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CHAPITRE    IV. 

paix  de  Nimegue  »  Traités  qui  y  font 

ftlatifs. 

AvaUt  que  dé  rapporter  lies  articles 
convenus  par  les  Traités  de  Nimegue 
6c  dans  ceux  qui  y  font  relatifs ,  il  ne  iera 
pas  inutile,  je  crois,  de  faire  connoîtreen 
peu  de  mots  la  fituation  des  PuifTances  les 
plujs  coniidérables  de  h  Chrétienté ,  depuis 
la  pacification  de  i648,jufqu'à  la  gnerre  de 
l6j2y  &  de  remarquer  quels  furent  leurs 
principes  de  politique  avant  &  iminédiate* 
ment  après  cette  guerre  célèbre* 

La  France ,  qui ,  pendant  quelques  mo- 
mens ,  fousics  régnes  de  Charles  VIII,  de 
Louis  XII,  &  les  premières  années  de  Fran- 
çois I,  s'étoit  vue  à  la  tète  des  affaires' de 
l'Europe,  fut  contrainte  de  n'occpperqu*un 
îangfubalterne,  quand  Charles  Quint  réu- 
tïit  les  fucceflions  des  Maifons  de  Bourgo* 
gne  &  de  Caftille  à  l'ancien  héritage  de  ItS 
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pères.  Ce  Prince  forma  les  plus  vaftes  pro- 
jets, fes  entreprires  fe  suifirent  les  unes 
aux  autres^  Tes  forces ,  dont  il  abufa^  lui 
furent  inutiles,  &  il  laiiTa  fon  ambition  à 
fes  fuccefleurs  ;  tandis  que  la  France ,  tan- 
tôt gouvernée  par  une  politique  incertaine 
&  capricieure,&  tantôt  divifée  par  (es  guer- 
res domeftiques ,  devoit  fervir  de  boulevard 
à  l'Europe.  Henri  IV  médita  l'abaiffement 
de  la  Maifon  d^Âutriche^  plutôt  par  efprit 
de  vengeance  que  pat  ambition.  Les  Mi« 
niftres  de  fon  fuccefTeur  parurent  ménager 
la  puiflance  des  Cours  de  Madrid  &  de  Vien- 
ne <|  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal  de  Ricbelieu^ 
fe  fervant  de  la  haine  qu'elles  avoient  infpi- 
rée,  fouleva  contr'elles  l'Europe  entière  # 
&  la  paix  de  Weftphalie  rendit  enfin  à  la 
France ,  la  fupériorité  qu'elle  avoit  perdue 
depuis  un  fiécle  &  demi. 

Les  forces  de  ce  Royaume  étoient  fupé- 
g-ieùres  à  celles  de  chacun  de  fes  voifms  en 
particuliers,  &  les  clrconftances  ne  permet- 
toient  pas  à  ceux-ci  de  fe  réunir  contre  luû 
£n  remettant  en  vigueur  les  anciennes  Lois 
4de  l'Empire^  en  prefcrivant  des  bornes  à  la 
fouverainetéde  l'Empereur  ;  en  donnant  aux 
£tits  la  liberté  de  faire  des  alliances  entr'eux 
«&  avec  les  étrangers ,  on  avoit  enlevé  ik 
Ferdinand  lH  la  plus  grande  partie  de  fon 
autorité.  Les  Diètes  étoient  libres ,  &  les 
Princes  d'Allemagne,  dans  la  crainte  dere* 
tomber  fous  le  joug  qu'ils  avoi^snt  fecoué  , 
.n'avoient  qu'un  même  intérêt  avec  les  Prince» 
'  ^ui  pouvoiept  lesfaire  refpeâerder^mperemr» 


En  effet,  Ferdinand, pour  ainli  dire, en- 
chaîné par  tous  les  Traités  qui  précédèrent 
h  conclufion  de  la  ligue  du  Rhin ,  n'ola  don* 
ner  aucun  fecours  k  TECpagne,  pendant  la* 
guerre  où  elle  rcfta  engagée  après  la  pacifi- 
cation de  Weftpbalie.  Tout  annonçoit,ainfi 
que  je  Tai  dit  dans  des  remarques  précéden* 
tes,  la  décadence  de  la  Monarchie Efpagno* 
le.    Epuifée  par  une  ambition  de  deux  fié- 
clés ,  TAmérique  ne  produifoit  que  det  tré- 
Tors  inutiles  pour  elle  ;  fes  richefles  &  la 
puiflance  n'avoient  fervi  qu'i  relâcher  le» 
reflbrts  de  fon  Gouvernement,  &  toutes  les 
parties  de  l'adminiflration  étoient  tombées 
dans  un  état  égal  de  langueur. 

Elle  avoit  été  obligée  de  reconnoître  Tin- 
dépendancedes  Provinces-Unies  ;  aux  efforts 
inutiles  qu'elle  faifoit  pourfoumcttre  le  Por- 
tugal, on  devoit  juger  qu'elle  ferait  enfiti 
contrainte  d'abandonner  ce  Royaume  à  la 
Maifon  de  Bragance,  &  de  perdra  avec  lui 
tout  ce  qu'il  avoit  poffédé  aux  Indes  &  en 
Amérique.  Soit  que  l'ancienne  réputation 
de  la  Cour  de"  Madrid  empêchât  de  remar- 
quer fa  décadence  ;  foit  quMl  reftât  encore 
dans  les  eforits  une  certaine  impreflîon  des 
dangers,  dont  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
autrefois  menacé  fes  voifins ,  &  des  injures 
qu'elle  leur  avoit  faites  ,  Philippe  IV  ne 
trouva  aucun  allié ,  &  l'Europe  vit  fans  é- 
notion  les  avantages  des  François. 

Les  Princes  d'Italie  croyoicnt  recouvrer 
leur  liberté, par  rabaiiTément  d'une  Puiffan- 
ce  qui  occupoit  le  Royaume  de  Naplcs  & 
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la  Lombardie.  Venife  ,que  la  paix  de  Weffi- 
phalie  avoit  déjà  délivrée  de  la  crainte  que 
lui  donnoit  la  Cour  de  Vienne ,  attendoit 
avec  impatience  le  nouveau  Traité  qui  hu-, 
milreroit  la  Cour  de  Madrid.  Le  Pape,  les 
Ducs  de  Tofcane,de  Mantouë,  de  Parme, 
de  Modene ,  voyoient  avec  plaifir  que  les 
François  ,  confirmés  dans  la  poffeffiott  de 
Pignerol  par  la  paix  des  Pyrénées,  fe  fuflent 
rouvert  ritalie,qui  leurétoit  fermée  depuis. 
«  qu^ils  avoient  perda  le  Marquifat  de*  Salu- 
ées ,  &  puflent  çncore  venir  à  leur  fecours* 
Les  Provinces-Unies,  depuis  fi  promptes 
à  s*allarmer  fur  le  fort  des  Pays-Bas  (a) , 
ne  fongeoient  guères  alors  qu'à  profiter  des 
avantages  de  la  paix  pour  étendre  leur  corn* 
merce.    Les  Magiftrats  ne  s'y  étoient  point 


(a)  Ee  avec  bkn  de  la  n\Con%  paîfqa'il  oe  pouvoîc  leue 
arriver  un  plus  grand  malheur  que  de  voir  ce«  Provinces 
cnrre  les  mains  ë'ao  Prince  8c  voifin  8c  puifTanc,  cel  que 
le  Roi  de  France,  ou  celui  de  la  Grande^^Bretagne,  Qu'el- 
Jes  (uicnc  poQifd^ea  par  ï'Efpsgne  ou  par  la  Cour  de  Vttnne^ 
il  n'importe';  elles  ibnc  trop  éloignées  pour  caufer  ou  quel* 
'que  crainte,  ou  quelque  jaloufie  à  la  République,  qui  ne 
cherche  point  k  a  agrandir ,  mais  quioe  veut  pas  avoir  poâr 
voifin  un  Prince  amoitieuzqui  n'en  nunque  jamais  l'occaûon. 
C'cft  cequilesallarmera  toujours  :  ainû  les  PuifTances  qui  onc 
intérêt  à  n'avoir  rien  à  démêler  avM  L.  H.  P«  ne  peuvent 
mieux  faire  que  de  lailTer  les  Pays-Bas  en  repos.  On  vieoc 
de  le  voir  dans  It  préfence  guerre  :  tant  que  la  l^rance  h. 
tourné  Tes  armes  vers  TEmpirc.  la  'Bohême  8c  ritalte,  Ik 
République  n'a  a^i  que  foiblemeni;  mais  Lwls  XK  eut  à 
peine  oublié  la  leçon  de  fon  biiâyciil,  d'être  un  Prime  p4* 
.  ctfique ,  ô"  de  ne  pat  foMteuîr  far  vanité  nne  guerre  entrée 
prtfe  trcp  Ifiéremenit  pour  entrer  dans  les  Pays-Das,  que  lei 
-  Ihllandoit  commencèrent  à  prendre  dea  réloluùons  de  vi*- 
gueur,  dont  ce  Monarque  peut  couclvie  Jtt'd  9Y9i(  i\ft  V^ 
coa^eillé  de  couç^ier  cette  cor4e-ià» 
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encore  fait  de  principe  fixe  fur  les  intérêts 
rcfpeélifs  de  leur  République  avec  fes  voi- 
fm$  Ça).  Les  uns  fe  rappelloient  le  célèbre 
Traité  de  Paris,  du  8  Février  163^,  qui  leur 
abandonpoit  tous  les  Pays-Bas ,  i  la  réfcrve 
de  la  Flandre,  de  l'Artois,  du  Pays  de  Luxem* 
bourg,  &  des  Comtésde  Namur  &  deliai- 
naulc,  dont  la  France  devoit  s'emparer;  6c 
par  une  fuite  de  leur  ancienne  antipathie 
contre  les  Ëfpagnols,  ils  les  voyoientavec 
chagrin  dans  leur  voifin âge.  D'autres  fecon* 
tentoient  de  défapprouver  leur  accommode- 
ment  particulier  de  Munfter,  &  croyoient 
qu'après  avoir  manqué  à  la  France,  on  ne 
devoit  s'attendre  à  aucune  marque  de  pro- 
teélion  de  fa  part.  Les  uns  la  redoutoient; 
&  fe  piquant  de  lire  dans  l'avenir,  vouloient 
lui  oppofer  des  ligues  &  des  confédérations. 
Les  autres  exhortoient  les  Provinces-Unies 
à  fe  borner  à  elles-mêmes,  k  voir  les  tem- 
pêtes du  rivage,  &  à  ne  jamais  prendre  les 
armes  que  pour  défendre  leurs  poflefîîons. 
Au  milieu^de  cette  diverfité  de  fentimens.,' 
trop  ordinaire  chez  les  peuples  libres,  & 
fiécefiaire  dans  un  £tat  nouveau  ;  il  étoit 

(s)  Dans  ce  tem^Ià  les  Msgiftracs  ne  penfoîerc ,  comme 
on  !e  dit  plus  bai  Je  Cromvel^  qu'à  enrichir  la  Nation  & 
à  écendre  (bn  Commerce,  fur  lequel  dévoie  être  fondée  toute 
la  puifTance  de  la  République.  Daos  ce  cems-là  i'incër£c 
domcAi4ue  de  la  République,  ($C  non  Tintérêi  parciculier  , 
préfidoic  à  Ifurs  délibéra tioot.  Quant  à  fes  intérêts  refpec- 
fiff  avec  Ut  voiGni  •  les  Magiftrats  en  laifTerenc  le  foin  jus- 
qu'en 1650-  ii  (6a  Staéfhouder ,  ain(i  que  celui  de  conduire 
leurs  années  &  de-  les  pourvoir  de  bons  Officiers.  Alors 
les  cfanfes  allotenc  bien,  &  elles  iront  toujours  bien  cani' 
<|M'oa  fuirra  l'exemple  des  MagîQrac»  d«  ce  cçisu^lsu 
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d^autant  plus  difficile  de  prendre  un  parti 
decifif  ^  que  la  République  j  gênée  par  là 
forme  de  fon  Gouvernement,  quelquefois 
jie  peut  point  agir ,  &  doic  toujours  avoir 
une  marche  longue  &  embarraffée. 

D^un  autre  côté,  l'Angleterre  qui, depuis 
le  régne  d'EIifabetb ,  ne  s'étoit  point  mêlée 
des  affaires  de  ^'Europe  ,  commença ,  il  eit 
vrai ,  à  y  prendre  part  après  la  mort  de  Char- 
les I;  mais  c'étoit  de  façon  à  ne  pouvoit 
donner  de  l'inquiétude  aux  François.  Crom- 
wel,  qui  faiibit  en  quelque  forte  oublier 
fon  ufurpation  par  la  fupériorité  de  fes  ta« 
lens,  ne  connoitroit  pas  les  maximes  qui 
ont  depuis  formé  la  politique  du  Roi  Guil* 
laume  &  de  fes  fuccefleurs.  Il  n^étoit  point 
effrayé  de  ces  projets  de  Monarchjie  Univer* 
felle ,  qui  ne  peuvent  s'exécuter  en  Euro- 
pe ;  &  il  lui  importoit  peu  qui ,  de  la  Fran- 
ce ou  de  la  Maifon  d'Autriche,  feroit  la 
PuiflTance  la  plus  confidérable.  Il  ne  voulue 
qu'enrichir  à  faire  refpeéter  la  Nation  qu'il 
avoir  affervie.  Dès-lors ,  il  dût  regarder  de 
mauvais  œil  les  Provinces-  Unies ^  dont  le 
commerce  étoit  extrêmement  floriflimt  ;  & 
s'il  ne  pouvoit  pas  en  faire  une  Province  de 
fes  £tats  par  fes  négociations ,  il  de  voit  les 
traiter  en  ennemies.  Bien  loin  de  donner 
d^s  fecours  à  la  Cour  de  Madrid ,  il  ne  pou- 
voit que  profiter  de  fon  embarras  &  de  fa 
foiblefle  pour  étendre  le  commerce  des  An- 
glois,  C'ett  en  confcquence  de  ces  vues 
que  CromWvîl  fie  la  guerre  aux  Etats  Géné- 
raux, ôc  que,  fans  aimer  la  France,  il  fe 
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déclara  contre  les  Efpagnols ,  pour  leur  en* 
lever  Dunkerque,  &  quelqu'établiflement 
confîdérable  en  Amérique. 

Il  étoit  impoflible  qu'il  fe  form&t  dans  le 
Nord  quelqu'orage  contre  la  France.  La 
Ruffie  n'y  jouoit  encore  aucun  rôle.  La 
Pologne ,  qu'on  peut  comparer  à  un  géant 
enchaîné,  n'obéiiToit  point  à  un  Sobieski^ 
affez  grand  homme  pour  faire  de  grandes 
chofes  9  malgré  les  vices  de  fon  Gouverne* 
ment.    Le  Dannemarc  intimidé  ne  recevoir 

{>as  les  impreffions  que  vouloit  lui  donnef 
a  Cour  de  Vienne;  &  la  Suéde,  inftruite 
par  une  longue  expérience  du  prix  de  Pami* 
tié  des  François ,  cultivoit  leur  alliance  ,& 
leur  donnoit  dans  le  Nord  la  même  confi* 
dération  qu'elle  avoit  acquife  elle-même^ 
dans  le  Midi  de  l'Europe.  La  guene  que 
Charles-Guftave  alluma  en  1655 ,  ne  chan- 
gea point  cette  fituation ,  &  les  Traités  d'O 
liva  &  de  Coppenbague  qui  la  terminèrent, 
acquirent  à  la  Suéde  la  même  réputation, 
dont  la  France  jouit  après  la  paix  des  Pyré* 
nées.  Ses  voifins  la  redoutèrent  ;  &  TÈm* 
pereur,  qui  avoit  tenté  inutilement  de  fe 
venger  du  Traité  d'Ofnabruch ,  eut  le  cha* 
grin  &  la  honte  d'en  voir  confirmer  toutes 
les  difpofitions. 

La  France ,  au  lieu  de  profiter  de  l'afcen- 
dant  qu'elle  avoit  pris  dans  l'Europe,  pour 
affermir  fa  grandeur  en  affermiflant  la  paix 
par  fa  modération,  fut  tentée  d'abufer  de 
les  avantages.  Quel  bonheur  n'auroit-ce  pas 
été  pour  ce  Royaume ,  pour  l'Europe ,  pour 
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rhnmanité  entière,  (i  le  Cardinal  Mazarin» 
loin  d'enflammer  rambition  du  jeune  Monar- 
que, dont  il  gouvernoit  les  affaires,  eû^ 
formé  Ton  cœur  à  la  modération  au  milieu 
des  fuccès,  &  lui  eût  développé  les  prin- 
cipes  de  cette  politique^  qui  peut  feule  faire 
la  gF^UHk^ur  &la  félicité  durables  des  Etats  f 
,,  Sir|r,.devoit-il  lui  dire,  je  fuis  paryenq, 
.^,  fou&  vosaufpices,  ï  humilier  une  Puif- 
'^,  fance ,  je  ne  dis  pas  Rivale  de  votre  Royau- 
9,  me, mais  qui, pendant  un  Gécle&demi, 
9,  a  fait  des  eiforts  continuels  pour  le  rui- 
3,  ner,  &  fubjuguer  tous  fes  voifins.    N'y 
„  ayant  point  de  paix  folidc  à  efpérer  de  fa 
^,  part,  à  moins  que  de  la  mettre  dans  Tim- 
3,  puiflance  de  faire  la  guerre  &  de  franchir 
9,  (es  frontières  vil.  a  fallu ,  à  force  de  foins , 
3,  de  fatigues,  de  vifloires,  de  perfévéran- 
^,  ce,  de  vigueur  &  de  fermeté,  vpus  métf 
g,  tre  à  la  place  qu'elle  occupoit ,  &  deve- 
^,  nir  la  Puiflance  dominante  de  l'Europe. 
^,  Vous  voilà  parvenu  au  terme  où  la  poli- 
5,  tique  vous  permet  toit  d'afpirer  j  mais  n'ef- 
yj  pérez  pas  de  vous  y  maintenir,  fans  une 
„  extrême  fageflfe.    Tâchez. de  profiter  des 
5,  fautes  que  les  Princes  Autrichiens  ont 
„  faites  ;  connoiflez  &  évitez  lès  écueils 
„  contre  lefquels  leur  puiflance  a  fait  nau- 
„  frage.    La  nature  a  mis  des  bornes  à  la 
„  grandeur  humaine  ;  fi  on  les  pafle,  on 
„  trouve  un  abîme  devant  foi.    Il  ne  faut 
„  pas.  Sire,  vous  flatter }  les  Etats  ,  qui 
„  applaudilTent  aujourd'hui  à  vos  fuccès , 
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V,  VOUS  en  foyezvdIis-iDêmeéblouî.  SivoU9 
„  fiïiites  la  faute  d'eu  abufer,  ils  deviendront 
^,  vos  ennemis  ;  &  ne  croyez  pas  que  vos 
;,  forces  vous  fuffifent  pour  en  triompher, 
jj  vous  veus  épuil'erez.  Il  y  a  un  peuple 
,,  quia  fait  une  grande  fortune  pardesguer- 
,, Tes  continuelles;  ceil  qu'alors ,*fuivant 
9,  l'expreflion  d'un  ancien,. la  guerre  nour- 
,,  rilToit  la  guerre:  mais  aujourd'hui  lacon- 
„  ftîtutîon  générale  de  l'Europe, &  la  coii* 
,,  ftitution  particulière  de  chaque  Etat  font 
,,  telles,  que  le  vainqueur  s'afîbiblit  par 
„  fes  fuccès ,  &  a  befoin  de  la  paix  après 
„  avoir  remporté  quelques  viéloires.  Voyez 
„  quelles  playes  vous  avez  faites  à  votre 
,,  Etat,  par  cette. guerre  qui  étoit  néceffai- 
„  re.  Le  commerce  eft  tombé,  la  culture 
„  des  campagnes  a  été  négligée^  v6s  peu- 
„  pies  ont  gémi  fous  le  poids  des  impoQ- 
„  tions  ,  vos  revenus  n'ont  été  perçus  qu'a- 
„  vec  peine.  A  mefure  que  vous  entrepren- 
„  drez  de  nouvelles  guerres  pour  accroître- 
„  votre  fortune,  ces  inconvéniens  fe  mul- 
„  tiplieront  &  s'agraveront  ;  &  vos  efforts 
„  pour  trouver  des  reflburçes,  ne  fervant 
„  qu'à  les  rendre  plus  difficiles,  vous  laif- 
„  feront  enfin  dans  une  extrême  foiblefie. 
„  Votre  fituation.  Sire,  a  changé;  votre 
^,  politique  ne  doit  donc  plus  être  la  même. 
5,  Si  vous  aviez  pu  vous  flatter  que  la  Mai-? 
„  fon  d'Autriche,  inftruite  par  fonexpérien- 
^,  ce,  eût  renoncé  à  fes  anciens  projets  de 
„  fortune,  &  n'eût  voulu  confervcr  lesref- 
9^  te«  de  fa  grandeur^  que  par  les  voies  de 
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„  la  juftice  &  de  la  modération  ;  jamais  ]e 
99  ne  vous  aurois  invité  à  prendre  le  rang 
„  quelle  occupoit  dans  l'Europe.  Lafagef- 
„  Te  que  je  vous  aurois  prefcrite  alors,  je 
,,  vous  la  prefcris  aujourd'hui  ;  &  elle  vous 
9,  efl:  d'autant  plus  néceflaire,  que  ne  pour 
^,  vant'  déformais  vous  élever  plus  haut , 
„  vous  ne  ferez  que  décheoir  &  vous  affoi- 
,9  blir  (ice  n'efl:  pas  en  infpirant  de  la  con« 
,,  fiance  que  vous  vouliez  avoir  du  crédic 
„  fur  vos  voifins.  J'infifte,  Sire,  à  vous 
9',  parler  de  la  juftice,  de  la  modération, 
„  de  la  bienfaifance  même  ;  parce  que  né 
„  avec  de  l'élévation  dans  Tame^fic touché 
„  de  l'amour  de  la  gloire,  votre  ambition 
„  éveillée  &  nourrie  par  des  fuccès,  peut 
„  vous  faire  aifément  illufion.  Piez-vous 
„  à  mon  expérience,  fiez  vous  à  l'expé- 
„  rience  des  liécles  palTés.  Examinez  quelle 
„  a  été  la  fin  de  ces  PuiiTances  dont  vous 
„  enviez  la  fortune ,  &  ne  vous  flattez  pas 
„  d'être  ou  plus  fage ,  ou  plus  heureux 
„  qu'elles ,  en  vous  expofant  aux  mêmes 
,,  dangers".  Fbyez  les  Principes  des  Négocia* 
tiom ,  &  les  Entretiens  de  Phocion. 

Le  Cardinal  Mazarin ,  pour  exagérer  au 
contraire  le  prix  de  ce  qu'il  avoit  Uit ,  ne 
donna  ii  Louis  XIV  que  devaftes  efpérances. 
Les  Miniftres  avoient  pris  fon  efprit  ;  &  la 
France ,  fiere  de  fes  fuccès  pafl'és,  de  laré- 
putation  de  fes  Généraux,  de  l'ordre  qui 
commençoit  à  s'établir  dans  fes  Finances  & 
des  progrès  de  fon  commerce ,  continua  par 
habitude  à  dire  c|u'il  falloit  abaiOer  la  Mai; 


DE  l'Europe»  ji 

fon  d'Autriche  quand  elle  Tétoit  àlTez.  La 
mon  de  Philippe  IV  fervit  de  prétexte  à  U 
guerre  qu'on  déOroit.  Louis  XIV  prétendit 
que  la  Reine  fa  femme  avoit  des  droits  Tur 
les  Pays-Bas  (a')  &  il  y  entra  en  1667, pour 
^'emparer  des  Provinces  que  la  Cour  de 
Madrid  refufoit  de  lui  céder. 

Les  fuccès  des  armées  Françoifes  furent 
rapides  j  Charleroi  ;  Bergues ,  Furnes ,  Ath  , 
Tournai,  Douai,  le  Fort  de  Scarpe,  Ou* 
denarde  &  Lille  fe  rendirent  fans  faire  de  ré- 
finance;  &  comme  je  Tai  dit  en  rendant 
compte  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la  Tri- 
ple Alliance  fut  le  fruit  de  l'effroi  que  cette 
campagne  avoit  infpiré. 

La  France  fit  la  paix  pour  écarter  l'orage 
dont  elle  étoit  menacée  j  elle  auroit  mieux: 
fait  fans  doutedene  pas  commencer  la  guer- 
re ,  qui  étoit ,  comme  on  l'a  vu ,  une  en« 
treprife  contraire  à  Tes  vrais  intérêts.  Mais 
dès  qu'elle  s'étoit  foriné  le  plan  de  ne  fe 
fervir  de  la  fupériorité  de  fes  forces ,  que 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  n'auroit- 
elle  pals  dû ,  conféquemment  à  fes  principes^ 
continuer  les  hoftilités?  Cette  queftion  eft 
digne  d'exercer  les  politiques,  Louis  XIV, 

I 

(4)  Ce  ne  fat  qu'un  préfxte;  la  feule  Renonciation  de 
la  Reine  avoit  écemt  tous  les  droics  qu'elle  auroit  pu  avoir, 
&  tout  ce  qu'on  a  allégué  alors  de  la  Coutume  de  certaines 
Provinces  des  Pays^Qas  favorables  aux  précencions  du  Roi, 
n'étoit  point  de  metOeur  alloi.  Cette  guerre  fut  une  deceU 
lea  dont  ce  grand  Prince  fe  repentit  au  lit  de  la  mort,  lors* 
qu'il  dit  à  ton  fucceffeur  ;  ne  fnivez,  pas  le  manysis  exemple 
^ue  je  voMS  ai  donné\  j'ai  fouvciit  entrepris  U  /^merre  trop 
itlirement^  &  l'éti  f$attuHefâr  Véitiié^ 
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qui  n'avoît  commencé  la  guerre  qu'après  s'y 
être  préparé ,  auroit  vraifemblablemeot  ache- 
vé U  conquête  des  Pays-Bas ,  avant  que  les 
«illiés,  qui  dans  le  fond  ne  vouloient  que  la 
paix,  fuirent  revenus  de  Tétonnement  que 
ieur  auroit  caufé  la  fermeté  deja  France ,& 
réuni  leurs  armes. 

Les  Provinces  -  Unies  n'étoient  pas  dans 
une  fituation  plus  avantageufe  pour  faire 
une  guerre  de  terre ,  qu'elles  le  furent  quel- 
x]ues  années  après  en  1672.  Cette  Répu- 
l}lique«  ainfi  que  le  lui  reproche  le  Cheval- 
lier Temple^  en  faifant  fa  paix  à  Munfter, 
dvoit  réformé  9  par  une  épargne  mal  enten- 
due ,  les  anciennes  troupes  auxquelles  elle 
devoit  fa  fortune.  Ses  Places  étoient  mal 
munie?,  &  fes  milices,  dont  on  avoit  nér- 
gligé  d'entretenir  l'ancien  efprit  par  une  dif- 
cipline  rigide^  fe  trouvoient  alors  dans  un 
état  d'autant  moins  propre  à  impofer,  que 
îpen'dant  la  guerre  qu'elle  avoit  foutenue 
contre  l'Angleterre  ,&  qu'on  venoit  de  ter- 
miner à  Breda,  elle  avoit  jdonné  toute  fon 
attention  à  fes  forces  de  mer.  Le  Gouver- 
nement, fans  Stathouder  à  fa"^  tête  ,  étoic 
incliné  à  la  paix;  occupé  de  fon  feul  corn* 
merce,  il  n'avoit  fait  deux  fois  la  guerre  à 
J'Angleterre  que  malgré  lui  5  &  fon  empref- 
fement  à  traiter  h  Breda ,  faifoit  conjedlurôr 
que  •  pour  prévenir  un  danger  éloigné  ,  il 
-ne  s  expoferoit  pas  ii  un  danger  préfent,  La 
Triple  Alliance  n'avoit  été  faîte  &  fignée 
qu'en  violant  une  Loi  fondamentale  de  l'u- 
iiion.    Jean  de  Wit  étoit  plutôt  l'ami  q^ue 
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rennemi  de  la  France;  &  s'il  n'avoit  fallu 
que  cinq  jours  pour  former  une  lif  ue  con- 
tr'elle,  il  étoit  vraifemblable  que  Its  alliés 
auroient  eu  befoin  de  plus  de  cinq  mois  pour 
s'entendre ,  &  qu'ils  auroient  enfin  fini  par 
être  divifés. 

L'Angleterre,  il  eft  vrai,  étoit  par  elle* 
même  une  ennemi  plus  formidable,*  mais 
ce  n'étoit  plus  Cromwel  qui  y  régnoit. 
Charles  II  étoit  remonté  fur  le  Trône  de 
fes  pères  ;  avec  mille  qualités  aimables,  il 
n*avoit  aucune  de  celles  qui  rendent  un  Prin^ 
ce  eftimable*  Ami  de  fes  plaifirs  &  du  re- 
pos, à  peine  avoit*il  fait  deux  campagnes 
contre  la  Hollande ,  que  fatigué  de  la  guer- 
re ,  il  avoit  fait  des  avances  pour  la  paix; 
On  nei'engageaà  former  la  Triple  Alliance, 
qu'en  le  perfuadant  que  cette  démarche  in- 
timideroit  la  France;  &  vraifemblablement 
il  n'y  confentitque  par  les  mêmes  motifs  de 
parefle,  d'indolence  &  de  légèreté  qui  Tau** 
roient  empêché  d'en  remplir  les  conditions, 
fi  elle  e'eût  pas  produit  l'efl^et  qu'il  en  at^ 
tendoit.    ^ 

Chartes,  n^étoit  ni  bon  ami,  ni  dange* 
reux  ennemi  ;  &  les  mêmes  raifons  qui  dé- 
voient porter  le  Miniftere  de  France  à  le 
peu  redouter,  ne  permettoient  à  fes  nou« 
Veaux  alliés  de  ne  prendre  qu'une  médiocre 
confiance  en  lui.  On  étoit  toujours  fur  de 
le  fubjuguer  par  la  voie  de  quelque  Miniftre 
avide ,  de  quelque  femme  intrigante ,  ou  de 
quelque  favori  ambitieux.  Les  Ânglois  & 
k$  HollaQdQis  u'étQJent  ràcoociliés  que  de* 
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t)uis  quelques  mois  ;  6c  bien  loin  de  Te  croire 
mutuellement  néceffaires,  ils  avoient  enco* 
re  les  uns  contre  les  autres  toute  h  haine 
<iue  peut  infpirer  la  rivalité.  Leur  coinmer- 
ce  étoit  également  floriiTant  »&  chacun  cher* 
choit  également  à  Tétendre.  Les  premiers 
ne  vouloient  point  fouffrir  d^égaux  dans  Tem- 
pire  de  la  mer  ;  &  les  féconds  refuibient  de 
teconnoître  un  fupérieun 

D'ailleurs ,  Charles  ne  prenoit  qu'un  mé- 
diocre intérêt  au  fort  des  Pays-Bas  Espagnols  ^ 
Suifqu'il  avoit  vendu  Dunkerque  à  Louis 
LIV,  &  lui  avoit  promis  eh  1664 ,  de  ne 
point  s'oppofer  à  fe$  projets  de  conquête  y 
s'il  confentoit  à  ne  pas\fccourîr  les  Provin- 
ces-Unies* Ce  Prince  avoit  toujours  con- 
fervé  d'étroites  liaifons  avec  la  France.  En 
lepaflant  en  Angletie^rre,  il  s'étoit  aflis  fur 
un  Trône  teint  du  fang  de  fon  père  ;  &  é- 
galement  effrayé  de  l'efprit  de  liberté  &  du 
xefle  de  fanatifme  qui  animoit  les  Anglois  9 
il  craignoit  une  révolution ,  &  ménageoit  la 
f'rance  pour  en  tirer  les  fecours  qui  lui  fe- 
xoient  néceifaires  ^  dans  le  cas  qu'il  fallût 
foumettre  des  fujets  qpi  tenteroient  de  fe 
révolter.  Charles  refiifa  l'acceffion  de  l'Em- 
pereur à  la  Triple  Alliance,  dans  la  vue  fans 
doute  de  n'être  pas  obligé  d'obéir  àfonTrai- 
té  9  en  rendant  fa  ligue  trop  puiffante.  En 
un  mot  j  tandis  que  ce  Prince  ne  paroiiToit 
que  peu  attaché  à  les  engagemens  ,  ne  pour* 
xoit-on  pas  foupçonner  que  ce  parti ,  que 
Jes  Anglois  ont  appelle  la  Cabale^  fk  dont 
je  parlerai  bientôt,  étoit  déjà  formé, &  au- 


jtbît  favorifé  la  France»  fi  elle  n'eût  pascon- 
(en^i  â  la  paix  ? 

A  regard  de  la  Suéde  9  il  n^eft  pas  moins 
difficile  de  penfer  que  fon  alliance  avec  l'An- 
gleterre &  les  Etats  Généraux  fût  indiffo- 
luble.  Que  lui hnportoient  les  Pays-Bas? 
Quel  intérêt  pouvoit-elle  trouver  à  s'armer 
contre  la  France ,  en  faveur  de  rEfpagne  , 
fi  éuoitcment  liée  avec  la  Cour  de  Vienne; 
ou  en  faveur  des  Provinces -Unies,  fidèle- 
tnent  attachées  au  Dannemarc?  La  Suéde 
eft  trop  éloignée  de  la  France,  pour  devoir 
craindre  fon  agrandiflement  ^  oc  fon  amitié 
lui  étoit  trop  avantageure  pour  qia'elle  dût 
confentir  à  la  perdre.  Après  tout ,  il  étoit 
aifé  de  rendre  inutiles  fes  mauvaifes  inten- 
tions, en  foulevant  contf  elle  le  Dannemarc 
&  les  Princes  de  la  Baffe  Saxe.  Quoique 
les  Suédois  partageaifent  avec  les  François 
la  gloire  d^être  les  Frôteâeurs  de  la  liberté 
Germanique  ,les  uns  Scies  autres  jouiflbient 
en  effet  dans  l'Empire  d'un  crédit  bien  dif- 
férent. La  France ,  qui  s^étoit  toujours 
conduite  avec  modération  Qa)  pendant  laf 
guerre  &  dansles  négociations  de  Weftpba* 
lie,  ne  donnoit  aucune  aUarme  aux  Prince^ 
du  Rbin  fes  voifins.  Sa  haine  contre  l'Ëf- 
pagne,  &  fes  vues d'agrandilfement tournées 

(a)  C'cAt  ^r^  contre  ù.  couttune.  Le  M.  D.  L»  F.  n'eft 
pat  iu  iêocimeDC  derAuceor,  dans  fes  Mémoires^  où  ildic: 
»•  L'Empire  de  ta  Vrance  fur  Tes  voifioi ,  elle  qui  avoic  too^ 
M  tel  fes  forc«f  &  qui  alloîc  en  acquérir  de  nouvelles,  étoit 
99  deycno  un  mal  îoévîtableaux  autres  Nations;  &  peut*êtra 
»  que  de  forcé  qu'il  étoU,U  fût  devenu  volontaire ^yi/^KtJ 


i6  Le  Ï)roit  ruBtic 

db  côte  des  Pays*Bas,  leur  répofidoient  de 
fon  amitié.  Il  n'en  étoît  pas  de  môme  à 
l'égard  de  la  Suéde.  On  fe  fcravenoît  que 
cette  Puiflance  avoit  gouverné  TAllemagne 
en  Provincei  vaincue  (^a)y  &  négocié  avec 
dureté.  Elle  ne  poflédôit  rien  dans  rEm-i 
pire ,  que  quelque  Prince  ne  regardât  coni* 
me  une  partie  de  fon  héritage ,  ou  comme 
un  bien  qu'il  avoit  mérité  par  fes  fervice?. 
Elle  étoit  Tufpeéle  à  toute  la  B&ffe  Allema- 
gne; parce  qu'ayant  terminé  fes  querelle^ 
avec  la  Pologne  &  la  Ruffie  ^  ce  n'étoit que 
par  des  conquêtes  dans  la  Poméranie  ^  le 
Meklenbourg ,  ou  le  Holftein ,  qu'elle  croyoit 
pouvoir  affermir  fon  crédit  dans  le  Nord,  6c 
augmenter  fon  influence  dans  les  affaires  du 
Midi.  Enfin,  la  ligue  que  Louis  XIV  fit 
quelques  années  après  avec  Cbarks  II ,  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  Hollande  ^  &  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  engagea  (^)  la  Suéde  à 
faire  une  diverfion  dans  les  Etats  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  prouvent  combien  les 
liens  de  h  Triple  Alliance  étoient  foibles. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  France ,  intimidée 
par  une  ligue  qu'elle  n'avoit  pas  prévue^ 
confentit  à  la  paix  j&  les boftilités  de  1667^ 
arrêtées  dans  leur  naifTance  ^  ti'apporterent 

aucum 

{s)  Vu  François  peut  îl  faire  ce  repfocbeà  aucune  PaifTân» 
ce,  pendaoc  qu'il  élevé  jufqu'au  Ciel  la  même  conduite daift 
fon  Roij  car  oà  a-c-îl  vaincu  qu'il  n'ait  agi  die  même? 

{b)  Toujours  la  même  politique  ;  toujours  occupé  à  alfu» 
mer  des  f^uerres,  dont  îl  tire  fon  profit,  entre  des  Puîflâiw 
tes  qui  n'avoient  aacun  jufte  démêlé  enfêmble,  de  qu*i1  mk 
aux  prîTe*  en  kyr  prom^ctaji^- iba  fecouri  1  00  fes  fubfideak 


éuoD'n  diang^êbt  à'Ja  fituatidn  politique 
de]'£urope.  L£s  Efprits  qui  commençoient 
à  sWaroucher^  fe  calmèrent.;  &.  malgré  le 
concert  avec  i^oel  les  alliés  travaillèrent  à 
Ja  eoncludon.  de  la  paix  d'Aix-la  -  Chapelle , 
dontJls  forent ^arans,  il  n'y  eut  en  effet 
«uçune  liaiionr  àncere  entr'eux..  Il  étoit  eo« 
core  temps  pour  la  France  defe  conduire 
.  par.  les  principes  que  doit  iuivre  la  PuilTan* 
pe  jloxninanie  de.  l'Europe  ;&  elle  «'y'^c^ûit 
fans  doute  conformée,  il,  r^flécfaillant  fur 
Tefpéce  de  révolte  qu'dle- a  voit  excitée  con« 
truelle  par  fotl  ambition,  elle  avoit  jugé  que 
les  mêmes  eitfreprifer.ne  manqueroieiat  ja« 
mâiâ  de  Fexfpofeij aux  mêmes  (^nger^.\ 

Le  Cofîfeiil;/d,e:  lirais  XIV  ctut  qu'il!  Inî 
fuffifoit  de  rompre.  îfes  liens  de  la  Tri|rfe  Al- 
liance ^.pour  ps  Hsiuver  déformais  aucun  ob^ 
iibacle'à  l.'exétmtidn  dé  fes  j)r6jets*.  Oizfoni* 
"dato  difpofitiôi^^  4eJa  Cour  de/Londres, 
éL  'i^  Cabak  ^'^qui  zvmt  formé  îô/  pffO)ec  de 
ftonj^x  au  Roi  ub  péuvoir  arbâtràiie.,  &  aux 
Catholiques  Rom^ns;^  la  liberté  dé  c0B(cien« 
fce.la  plus  étendpe  ^entait que |K)!ur  réuflir, 
elle,  avoir  befom  ^e  ^Honir:  étroitement; à  la 
Ilrabce»  &  d'dbaUSèr.ksProvioces-Unâies^ 
4pni  )ft  puiflance  QOumikiicrlijidaôilké'S^ 
kVorjtçJt  la  lleligJ9C>iJjdesAngîôis.  Leiscideim 
'ours  furent  bientôt  unies;  &  après  avoir 
limité,  avet  l'EJea»U]bde'Coloçée'&  rBvlÊ- 
aque  de  MunftigT^fînçs  déclarere fijt,}^  gi^ 
iuV  Province3-TJiniïéi.V.  '.   ^  ^  •  ;  ,  /  i  ;» , 

Les  progrès  ràtHdes'.deLooîîXftV;;  ;peni 
mt  la  can,f?i^^dk:ïg^i^ 
Tome  IL  B 
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Ift  raine  entiete  de  la  Répixtdique.  Perfobné 
B^ofoit  s'ébntoler  en  fa  faveur,  ni  venir  à 
fon  fecoura^  dans  la  crainte  de  s'afToder 
kiatilement  à  fes  difgmces  $  mais  les  Anglois 
fe  crurent  frap{^és  du  coup  qui  la  mena^ 
çoit  («)«  Quand  Ss  auroient  encore  été  )i^ 
loux  de  fon  commerce ,  &  n'auroient  pag 
ieuci  la  néceffité  d'en  deventrlesProteâettrs^ 
pour  ettipêcfaer  qu'il  tie  palTIit  entre  les  mains 
des  François;  ils  foupçônnoient  les  delfeit» 
de  la  Càbàky  &  il  n'en  fallaît  pas  davanu^ 
ge  pour  exciter  des  murmures  ia  des  ploin* 
tes  dans  toute  rÂngtsterre.  Charles  U ,  qui 
n'étoît  point  encore  parvenv  aapomtis>mé« 

frifer  les  cris  de  fa  Nation  ^d'ofer.cafleries 
arlemens  de  de  s'en  paiftr ,  dépêcha  le  Duc 
de  Bo«cquingiiam  &  le  Comte  d'Arlington  à 
la  Haye,  pour  relever  les  efpérances  de* 
Etats  Généraux  ^  prfrts  i  fubîr  la  loi  dit 
vainqueur.  C'eft^  je  crois,  la  première  Fab 
qu'on  ak  vu  un  Prince  s'eHCufer  auprès  de 
es  ennemis  du  progrès  de  Tes  armes,  les 
frapper,  &  les  exhorier'à  '  fe  défeudre  ;  fil 
ce  n'eft  qu'ua  Roi  d'Angtetar>e\,  conduit 
par  fon  intérêt  particulier ,  &  ^obligé  cepet^» 
dant  de  ne  pas  contrarier  ouvertement  )eè 
VDl«>atés  de  Ta  Nation  ^  qui  peut  montrer 
vue  pareille  fbibleffe  daw  fa  conduite  (j^ 

* 

(tf)  Tant  ^M  Jet  Anglfdi  JWifffwn  «M ,  \H  «'«irooicM 
à  crainflre  de  h  paiilànce  de  la  A^nr^^pi  leiiff^/^s^/uAiP- 
foactani  que  CMX-d  txitotst  vtû 'Sùfhkmder  prudent  8t  âfiiï^ 
téreflTé,  qui  veille  à  maimeoir  Ji  MiTice  6C  la  HvtkSt  de  te 
lU^ii^ligà^  viUâif  im  ^clc  rWpeMilf •  ;      ,  | 

{¥)  Il  en  ^lieul  la  ctuië»  ^rce  qu'il  fp  ia)0bîc'  cqa* 

Mt  p«r  h  i^jtrmtt  A  U^ffyi  qap'  XfuT/  Xtr.  iwi;  syM 


\ 


Sor ces  eoir«f8Îte$ , Jt an  de Witliit ntrr 
fftçré  avec  fon  frf^e  par  I9  poptil^ce^  qof 
les  fegardoit  commis  iQS  «uti^ura  4o  xoos  les 
inaux  dont  la  République  étoit  ac^cabléc  («)• 
La  moK  tngiilue  <te  ces  hommua  illuilres 
fit  J'éievatiofl  du  jeune  GuiUaume  «  Prince 
d'Orangfl.  Toua  ka  regards  (b  tûtoraérent 
fsr  itti;  le  méfk^de  fes  peits^fic  Ifia  efforts 
mêmes  qu'^n  jauoit  faits  pourkteoîc  éloigné 
du  Go4i¥eim«ieii(  ^  parlèrent  en  fa  faveur  ; 
eo  un  moty  îl  fut  .noionié  fana  céfifianc^^ 

^ooverneur.  Attirai  &  Capitaine  Oénéral 
^  Hollande.  Quittaiime^  qui  dcrvoît.  être 
bifiotftt  rame  de  l'£im>pe  ^  .fie  k  ramer  à 
foû  gré  »  étoijt  Citoyen  antanc  qo^  le  peut 
tore  un  Princau  41  cbminençaà  déployer  fea 
rares  taieas  ^  eil  fe  rendant  Je  .maître  des 
PfOvincesrUnîes  liar  la  eongance  ,qu*illear 
kiipira.  Jt  tes  Ji^itai  ^  à)lAlk^jafau*àmon 
J^^ffkr  finffify  &  jtwoufr^  dani  U  dernier 
rttrancbatmnP^  Pour  leardomlâY-fon  cou* 
rage  9  il  leui  repréfenta  TAngieterce,  com^ 
mt  poftte  à  «baiûdonneff  l^alloaioede  IstFran* 
ce»  tandis  qued'Emperettr.  de.  ip  Roi  d'Bf- 
l^igae  cûcpient  leucs  fecoora&lasrprotect 
tiouLaia  £uta  ûénbanx. 

ionnëe  «  $c  qoi  tvoît  Ibr  (on  efpric  lé  mSme  tlcèodam  qoa 
Mme*  i£«  MoatespMn  fur  fêlai  du  Monarque  Frsufots,  Maît 
CiutrUs  JI^  dévoie  connolcre  la  ditfercoce  dct  d^i(  .GovTer^ 
hhucos  >  fle  qa\H»  Koi  '^JÊtÊglnint  ëe  dôk  Ce  ne  «eue  avoir 
éfkïwkU  f  artlçttlier  Oc  ènre  ^ue  tévi  JeliKacbn. 

<4i)  O»  a'a  ^à  nre  mt  «ivmioB  lit  ^.ttifei  dti  Cpmt^ 
d'SflnidM,  BdkiMi,  ^t^  1749,  fov  fr  tiDftVtfjnefe  due  la  JPo^ 
piiiaoe  1M  i%  frompttii  p«i^  Si  ^w  etfi'freret  -Se  jet  aqu^ 
4«  ia  Aiftiea  et  Loè^jjiiin  tttm  Ilii44'é||ii'  kwtcv  Irurr  éê' 
marches  que  tif.piflklii JeJeer  hrtM  ttwwtiltilttit  dnoVawftw 

B  a 
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iac*  Lb  DanoiT  puB^^Llc 

Le  péril  dès  Provinces -Unîés- le wr  vâPct 
Tamitré  des  Ânglois,  il  fit  âif^aroître  toair 
malité  enire  les  deux  Nations ^-quoiqueles- 
Minidres  de  Charles  II  &  de  Coii  (uccefleur 
reflafient  encore  at»acbés  i'  la:.France.  La' 
politique,*  jurqu'alera  incerciine  &  -flotance 
des  Uollandois ,  prit  des  principes  -fixes  ;  ils 
legardei^ent: U  Maifon  d'Autriche,  (Ofiimtt'> 
une  torriere  i^ui  les  délendoit  <contf e^  leui^ 
vrais  ennemiffi  ^Jean  de  Wit  swit  fonhàité*' 
que  ibii  Pays  ^^  après  avoii^ conquis  fa  liber** 
té  &.&a  .comR)etcè4és"a«ilies''à  la  main» 
B^téfât;pâs  ^  ijn  amoup  'mal  entendu  àè 
U  gloireç  l'es:aiaximes.qiie'ttoitofuivre''Qne 
KépuUd(pe>commerçaiite  O') ;ioetto  manîe*^ 
zede  .peéfef  cbm3nençoit'^'à:«s'4Ccsédicer ,  6c 
Ja  guerrè:de  1672 ,  Telfaçà  dans  tous-  les^ef^ 
pricé.  On  crut ,  avec  la  Matâ>n  de  '  NaAku 
&  fespartifans^  qui  ne  voàlofent.  pas  être 
léduîta  à  n7êtse  u}ue  des  Bourgeois ,  (que  les 
Piovino3s^Unie^,r.niêlées  dès  J^eor  nkifiance 
dftns.tcmreS)  Jlest.érandesaSairffs  de  l'Europe^ 
se  poùvoie&txefler  dlyr  ^i^endte  pratt  (aiif 
â'expofetîà  pérk  j  &  -■  oirrlësi vit  dès  ce  mo^ 
Tmnt ÀiiA-tÈt^  de  toutes. I les  Ji^es  t&.dei 
toutes  les  guerres^/âc.  de^àiiJlecootsecdo 
.toutes  les  négociations.     ^  .         - 

,     '  '•  "''  '•'   "    '     'jlii  X'' 0  .    «"    «  » 

{a)  C'^o»^  Jt'y  j^ien  prendre  s»f  ^  Hfm^fHfe  cote  Ké^a^ 
m'ique  êc  tpifi.fi^Jfiiférêcf  par  if t  i!A6>'U^ciom>  de  la  Gcmr  d» 
yerjp'ii/ej^  qui  iOctfadoieot  qvkà  i^jv^p^n/ioftnahlemf^tûû 
ces;Pfov»pc^,jjî^(t«n^%*<w  <JfiLfVe*<Ç«i|i  paint  h  i^ioufitt 
4e  re<  vQiÛQii  if^'AvtCUC  p^fic-ii-.iS^IIPfef  Je<(parcageqa«f  ^aWc 
^/r*,epajroî^,.fai^.»vw:  (>Aifr^*A  fly^A»  l^mhfffs  d'Oriéaut 


-hes  albtnhes  caiifées  par  les  hoftilités  de 
î6^T,  j&  que  lapaixd*Aix.Ia-GhapeHèavoît 
calmées^  renaquirent ,  (Se  fe  répandirent  dans 
toutes  les  Cours  de  rEurope^  On  dit  que 
l'ambition  des  François  les  menaçoit  des  mè  • 
mes  dangers  que  ks  fuccefleûrs  de  Charles* 
<^uint  leur  avoient  fait  redouter.  Ces  bruits 
femés  par  le  Prince  d'Orange  («)  &fes  créa- 
tures, étoient  appuyés  pat  les  Cours  de 
Vienne  &  de  Madrid.  Elles  fçavoient  que 
la  France  les  avoit  abatfféies  ,  en  les  faifant 
craindre  comme  derPuiifances  qui  tendoient 
à  la  Monarchie  Univerfelle  ^  &  elles  ei'pé- 
rerent  de  pouvoir  à  leur  tour  fe  venger  par 
la.mème  voiç,  &  reprendre  leur  première 
fupériorité- 

Je  ne  m^éténdrai  point  fur  les  événemens 
de  la  guerre  de  167a;  tout  le  monde  les 
connoît.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
remarquer  que  le  Confeil  de  France  fat  per- 
fuadé  que  dans  les  opérations  du  cabinet  & 
de  la  guerre,  il  s'étoit  conduit  fuivant  les 
régies  de  la  plus /âge  politique;  6c  qu'au- 
jourd'hui encore  on  regarde  communément 
la  paix  de  Nimegue,  comme  l'époque  d'une 
forte  d'afccndant  que  la  France  a  pris  fur 
fes  voifins.  Je  crois  ^u  contraire  qu'en  ;i'u- 
fant  pas  avec  modération  de  fa  puilfance , 
elle  commença  à  cette  époque  â  être  moins 
puiflante  .(*) ,  qu'elle  ne  l'étoit  immédiate» 

{m)  Comme  s*ils  nVcoieu  pas  fondés. 

(^)  Le  M.  D.  L.  F.  en  juge  roue  autrement  dans  Ten* 
ilretc  d«  Tes  Mémo'res  cîies  Cfdeflus  ^  P...  K.. .  )  lorfqu'U 
dit  que«    »,  L^Enapire  du  Roi ,  qui  avoit  alors  coutei  Tel  forces. 


B»  ^  Lu   DHOIT    PU-BTI^IC 

Aent  aprè^  ia'paix  éf^  Pyrénées.  Ses  ac- 
quifitions  dimitiuetéHt  fes  forces ,  en  ce 
fens  qu'elles  irritèrent  fes  ennemis  ,  Ik  don« 
nerent  dès  foupçons  &  des  tllàrmès  à  fes 
proprés  alliés  (a)  ;  il  fe  forma  des  Uguéft 
contr'elle.  Enfin,  elle  étoit  fciUe^  parce 
que  fes  entreprifes  devin tent  au- delTus  de 
Stf^  forces. 

Il  femble  que  le  Mimftere  de  France  ^inr 
ilruit  des  erreurs  de  fa  politique  par  la  crain- 
te, labaine  &  la  défiance  qu'il  àvoit  fait 
nattré ,  auroit  dû  par  fàgefTe  tempérer  l'éclat 
d'une  gloire  qui  lui  foifoit  des  jaloux  ;  né 
travailler  qu'à  raffurer  fes  voifins  ;  & ,  s'il 
m'eft  permis  de  parler  aitifi,  contreininer 
toute  la  politique  du  Prince  d'Orange ,  qui 
ne  pouvant  être  lé  mattre  en  Hollande, qu'en 
faifant  la  guerre  aux  François  ,Meurcfaerchoit 
des  ennemis  dans  toute  l'Europe  (&).  Bien 
Join  de-là ,  on  fongea  à  des  réunions  j  & , 
il  faut  l'avouer,  rien  ne  pouvoit  être  plus 
favorable  aux  vues  àt  ce  Prince  &  à  celles 
de  la  Maifon  d'Autriche,  que  les  Arrêts  fi 
connus  du  Parlement  de  Befançon  &  des 
Chambres  Royales  de  Mttz  &  de  Brifac« 

,»  te  quî  eo  allotc  encore  «eqaérir  de  oouvieUei»  toîc  devenu 

9,  110  mal  inévitable  aux  Nacionf qui  peuc  être  Tau- 

„  roient  hiCCé  paifiblfment  jouir  de  Cet  noiivellef  conquêcet, 
f,  a'il  eue  parm  vouloir  ob(èrver  iehorme-fnhpux,  jgf^r'wifo 
„  qu'il  Tenoic  de  faire'*. 
(«)  Avec  bien  delà  railbn , comme  lesfattef  l'ont  prouvé* 
(^>  N'étoifce  pas  la  conduice  &  les  intrigues  de  la  Frau-' 
c*  qui  l'y  obligeoient,  puifin'il  dévoie  veiller  à  la  fûrecédes 
Provinces ,  que  les  menées  de  Louis  XIV.  menaçoient.  C*tik 
ne  le  pas  conoolcre»  kl  aimoic  trop  la  Nation  pour  chercher 
fk  deftxuâion. 


il  B  l'Eu  1.0  1 1.  if 

X«t  ctphulttion  de  Stnsboorg  rendit  la  Fran- 
ce furpcâe  aux  Princes  de  l'Empire  (à)i  ila 
À  virent  expofés  à  Tes  coups  ^  quand  ils  la 
cro^oient  toute  occupée  de  l'Efpagne  &  dea 
Pays-Bas.  Les  hoftilitéa,  commencées  tu 
163$,,  &  terminées  Tannée  fuivante  par  une 
Uêve  conclue  à  Ratisbonne,  pour  vingt  ans  , 
acbeverent,  de  les  foulever;  &  le  péril  pré* 
fent  leur  fit  oublier  celui  dont  les  Empereurs 
de  la  Maifon  d'Autriche  les  avoient  menacés. 
Le  ryftême  établi  dansTËurope  par  les  Trai«> 
léa  de  Weftphalie  fut  ruiné.  Les  Princes 
d'Allemagne  recoururent  4  la  proteétion  de 
L.éopold^leur  ciainte  rendit  peut-être  i  cet 
empereur  plus  d'autorité  que  Ferdinand  III 
n'en  avoit  perdu ,  &  dès-lors  ,  TEmpire  fut 
l'ennemi  de  h  France. 


M  Parce  que  celle -cî  i\*empIo)ra  le  trédU  91e  hiî  tYok 
•fi^Ss  la  V»\7t  dtJFtJIfbaUê,  que  pour  aliéner  eneore  plue 
1»  Membre»  de  r&nf irecie  knr  Chef,  afis  de  réiiffir  plv 
ÏF;|cîlemeQC  à  le  renvviêr.  L'Atttcnr  Ta  Iqi-mÂme  reo^niMi 
cWdeflba,  &  en  a  rapporcé  la  caatè  tirée  du  procédé  dea 
Chanbroi  de  Réuoian,  dff  Arrêta  du  Parleaeni  de  7)«/Wi- 

iior^e 


o^taJoic»  donna  lieu  k  l^fimperear  Léep^d  de  (ê  prêter  aux 
tqaCt'tU  du  Pue  de  Nenkêm^ ,  qui  «il  celai  qû  ménagea  1» 
Ligue  donc  il  eft  parlé  ci-deflous^  qui  avoir  for-touc  pour 
nocif  le  point  de  la  (%refé  publique,  ftipalé  par  le  Traita 
de  Ratisiiijtne  de  iM^»  h^nfl^  e(Uit  dit  d«iu  celui  deULI-' 
goe,  n'a  encore  aucune  conjijiante^  tt  %*fll  eft  à  craindre 
flitil  ne  faille  encore  bien  A»  tems  pour  y  mettre  là  Hermift 
maini  &  <9«r  iopeniamtV  arrive  hien  des  aéverfith  à  fBmm 
fire.  Son  iut  fiera  t  y  aft-îl  cncnre  dk,  de  i»nfervir  la  Ll* 
herté  Germanifuè^  le  Refos  t  la  Pabt ,  la  DiftHjfe  &  la  Sik» 
reté  de  l^&mfire  &  des  Mleffeurf^  FrSmn  w  MtétUê».^* 
néraU 
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Ces  rentiracns  éclUterBîît'parlla'liguejqn? 
fat  figaée  à  Ausbourg,  le  yjaillet  1686  y 
entre  fEnipereur^  le  Roi  d'Blpa'gne ,  com- 
me Duc  de  Bourgogne^  la  Couronne  deSué^ 
de ,  pour  les  fiefs  qu'elle  pofféda  dans  TEm- 
pire;  rEleCieur  de  Biiviere;  les  Cercles  de 
3avierc^de:Franconie,&  les  Ducs  de  Saxe  5 
(Si  à  laquelle  les  Princes  &  Etats  du  Haut 
Rhin  &  du  Wefterwald ,  le  DucdeHoUlein* 
Gottorp  &  TEleétear  Palatiti^  accéderept 
biemôt  après. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  mettre  desr 
bornes  à  la  Puiflance  de  la  Monarchie  Fran* 
çoife  vrÂngleteire,  fon  ancienne  ennemie^ 
penfoit  de  même,  mais  Jacques  H  y  régnoh  , 
&  fon  intérêt  perfonnel  Tattachoit  à  laFran* 
ce.  Ce  Prince,  n'étant  encore  que  Duc 
d'York,  avoit  éprouvé  plufieurs  traverfes  j 
il  s'étoit  même  formé  un  partipour  l'exclu- 
re du  Trône;  &  il  ell  affez  vraifemblable 
qu'on  ne  lui  auxoit  pasperraisd'y  montrer, 
il  Charles  II  ne  fût  parvenjii ,  dans  les  der- 
nières années. de  fon  régne,  à  jouir  d'ua 
pouvoir  abfolu.  Jacques  régnoit  irapérieu- 
fement,  parce  qu'il  étoit  dur;  &  trembloit 
cependant, parce  qu'il  étoit  foible.  LePrin^ 
ce  d'Orange,  fon  gendre,  prévoyant  une 
révolution  néceflaire,  cabaloit  continuelle- 
ment contre  lui  (a^^Si  lalilbit  entrevoir  aux 


(a)  C'eR  ce  que  l'Auceur  ne  prouvera  jamaîa;  &  cenir 
quî  ont  été  cémoiii<  de  la  Révolution,  l'ooc  ^cé  de  la  peine 
•<|u'on  a  eue  à  hirt  coaCsntir  GuUUmne  lit,  à  fe  charger  de 
]tt,^éljvrranee  de  U  l^tiMii  'Brltannt<fne  prête  à  fubir  le  joug 
du  Papi'me  8c  du  Derpotiftnei  &  s'il  eût  écc  marié  à  tma 


tn  E    l'  E  u  R  o  X*  E.  ag*' 

yeux  perçans  (a)  fan  deffeîn  de  s'élever  fur- 
lés  ruines.  Jacques  avoit  donc  befain  d'uii 
foucien  au. milieu  de  tant  de  dangers;  &  ce 
n'étoit  que  fur  ralliance  de  la  France  qu'il' 
I^uvoit  compter  (i),  tout  le  rcfte  de  l'Eu-* 
a>pe  étant  aveuglément  dévoué  aux  vues  de 
fes.  ennemis. 

U  fe  feroit  vraifemblablement  foutenu  ,s'il 
n'eût  protégé  avec  plus  de  chaleur  que  de 
prudence,  la  Religion  qu-U  profeflbit.  Son 
zèle  lui  fit  trop  ofer  pdur  lin  homme  qui 
n*ayoit  dans  refprit,  ni  la_ fermeté,  ni  les 
reSburces  néceifaircs  aux  grandes  chofes.  Il 
fuccomba  fous  fou  entreprife  (r) ,  &  la  ré- 
voJation  qui,  en  168^,  plaça  furie  Trône 
le  Prince  d'Orange,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Gfuillaume  III,  ne  laiiTa  aucun  allié 
à  la  France.  Les  Anglois  n'avoient  pas  he* 
foin  d'être  iiifpirés  par  leur  nouveau  Roi , 
pour  haïr  les  François  j  &  dès  qu'ils  purent 


autre  PrîrceflTe  qa*à  la  fille  aîn^e  de  Jaques  II.  W  efl  fore 
douteux  qu'il  càc  cnnfèmi  tux  defirs  de  la  Nation,  dom  les 
Pr'mcipaoz  lui  perfuaderent  de  prendre  la  défenfe  det  Droits 
de  cette  Princeue,.  à  laquelle  on  ftilevoit  une  Couronne  qui 
lui  ^toît  due,  par  la  rupppfition  4*un  Prince  de  G  Mies.  Ce 
Roi  même  n'accufa  ^iot  le  Prince  d'Otange  de  cette  ambi- 
tion, &  ne  voulue  pas  croire  qu'il  eût  cojifenii  àfecourir  la 
Kation.     Voye*  Rapin  Tom.  X.  pig.  107. 

(a)  De  Cet  calomniateurs,  tels  que  le«  /^fuîtes  &  autres 
de  leur  (brre. 

{b)  Parce  qu'il  n'/  avoU  que  la  France  qui  cherchât  à 
pdcber  en  eau  trouble,  &  prêter  fpn  fecours  ^u  defpotifme: 
ce  qui  a  fitr  dire  aux  Tyrans  qu'elle  a  protégés, qu'elle étoic 
l'azyle  des  Rois  perfécmés»  jamais  les  fujets  nefe  font,  rç* 
vnirés  contre  des  Rois  juftss  &  éqùcablesqui  lesgouyerfioicBC 

£xi  Vtref» 
(c)  Huhemms  fnfitentem  renm, 
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s'abandonner  à  leurs  fentintensmtnrets^Iei 
ennemis  de  Louis  XIV  eurent  une  confiance 
extrême  en  leurs  forces,  &  efj^érerent  de  fé 
venger.  Pendant  la|[uerre  de  i67a,lePrin« 
ce  d'Orange  pnblioit  que  c'en  étoit  fait  de 
la  liberté  de  l'Europe ,  fi  la  Monarchie  Prin- 
çoife  n'étoit  d'abord  ramenée,  &  enfuite 
foutenue  dans  le  degré  de  puiflTance  où  elle 
fe  trouvoit  placée  par  le  Traité  des  Pyré« 
nées  (a).  On  ne  parla  en  effet  que  d'oppo- 
fer  la  Maifon  d'Autriche  à  la  Maifon  de  Bour* 
bon  y  &  de  balancer  leur  crédit  &  leurs  for« 
ces  pour  le  tenir  en  équflibre  ;  miiis,  après 
la  révolution  d'Angleterre ,  on  fè  fit  d'autres 

frincipes  >  &  on  ne  fongea  qu'à  ruiner  la 
'rance. 

C'eil  dans  cet'  efprit  que  fut  négocié  le 
Traité  conclu  à  Vienne  ^  le  la  Mai  1689  ^ 
entre  l'Empereur  &  les  Etats  Généraux. 
Cette  ligue»  depuis  appellée is  Grande  Al^ 
Uance^  parce  que  tous  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce y  accédèrent, porjtoit  que  les  contraélans 
n'entendroient  à  aucune  propofition  d'ac- 
commodement ,  que  chacun  d'eux  n'eût  reçu 
une  entière  fatisfaélion  deâ  injures  &  des 
torts  qu'on  lui  avoit  faits.  On  n'entroit 
dans  aucun  détail  ;  mais  pendant  la  négocia* 
tion ,  chaque  allié  avoit  expofé  fes  griefs  , 
'ti  tous  s'étoient  promis  d'y  avoir  égard.  On 
flipula  qu'après  la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale »  l'alliance  fubfifteroit  toujours  dans 
toute  fa  force.    Les  alliés  fe  promettoient 

(4)  C'a  toujoort  été  Se  c'cft  encore  It  feaUmcac  de  fooe 
lei  (V^liciques  impartitux. 


M  fecouts  tnutoel ,  ttint  par  mer  ^  que  par 
terre  ^  en  cas  que  quelqu'un  à\vûi  fût  in« 
fuite  par  Fennemi  commun.  Il  fut  arrêté 
que^ô  Charles  II, Roi  d'Efpagne , mouroit 
fans  poftérité  ^on  feroittous  fes  efforts  pour 
établir  rEmpereer&fes  héritiers  dans  cette 
fuccedlon  «-  &  qu'on  ne  ^uffriroit  jamais 
qu'elle  pafTàt  au  Dauphin.  Les  alliés  con* 
venoient  encore  de  ne  rien  oublier  pour  en- 
gager les  Eleéteurs  i  donner  l'Empire  à 
l'Archiduc  Jofeph^Roi  de  Hongrie;  &  que 
fi  la  France  s'y  oppofoit  ^  ou  Tattaqueroit 
avec  les  forces  réunies  de  la  Grande  Al* 
liance. 

l\  n'en  falioit  pas  davantage  pour  faire  voir 
à  la  France  combien  fa  politique  avoît  été 
imprudente  ;&  qu'en  imitant  l'ambition  des 
Princes  Autrichiens ,  elle  ne  devoit  pass'at* 
tendre  à  être  plus  beureuft  qu'eux.  On  ver«> 
ra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  »  quels  mal- 
heurs l'Europe  a  éprouvés  en  ib  livrant  à  fes 
paflTions  c  &  je  finenû  ce  difcours  par  quel- 
ques remarques  lùr  les  négociations  qui  tei^ 
minèrent  la  guerre  de  1672. 

L'Angleterre  fit  d'abord  fon  accommode* 
ment  particulier  avec  les  Provinces  -  Unies 
le  19  Février  1674.  Cette  paix  figné  à  Lon- 
dres par  le  Marquis  de  Frefno  ^  Ambaifadeur 
d'Efpagne,  que  les  Etats  Généraux  avoient 
chargé  de  leurs  pouvoirs,  fut  l'ouvrege  de 
Tafcêndant  de  la  Nation  Angloife  »  fur  Char- 
les II  &  fes  Miniftres.  Ce  Prince  n'avoit 
eu  que  des  fuccès  équivoques  dans  toutes 
fes  .entreprises^  il  ne  lui  reftoit  aucune  re^ 
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fource  pour  avoir  de  l'argent }  le  ParlemeoÉ 
parloit  dîûtenter  une  accufation  contre  lei 
Miniftres  qui  avoient  confeillé  la  guerre  ;  les 
Provinces-Unies  oÔFroient  un  Traité  avanta- 
geux i&  toute  l'Angleterre  craignoit  de  per- 
dre fon  commerce  dans  la  Méditerranée ,  fi 
TEfpagne  lui  déclaroit  la  guerre.  Il  fallut 
céder  à  la  néceffité ,  &  Charles ,  toujours 
attaché  à  la  France,  fit  fa  paix  avec  les  Ë- 
tats  Généraux  5  fans  ceffer  de  tes  haïr.  L'E- 
vêque  de  Munfter&  TEleéèeur  de  Cologne, 
ftiivirent  cet  exemple  5  fati  fignafon  Traité 
-de  paix  le  au  Avril  1674 ,  &  l'autre  le  1 1 
Mai  de  là  même  année. 

Les  aflemblées  pour  la  pacification  géné- 
rale, commencèrent  à  Nimégue,  au  railieii 
de  1676;  mais  la  paix  n'étoit  pas  mûre.  On 
iïQ  vit  d'abord  à  ce  Congrès  que  les  Minif- 
tres de  France,  de  Suéde  &  des  Provinces*- 
Unies;  &  peut-être  fe  feroient-ils  féparés 
avant  que  d'enttimer  leurs  négociations ,  fi 
les  Etats  Généraux,  las  des  lenteurs  affec- 
tées de  leurs  alliés,  ne  les  euifent  menacés 
de  faire  leur  accommo^lement  particulier  avec 
la  France.    Les  premières  conférences  fe 
tinrent  enfin;  &  il  fut  aifé  déjuger  que  la 
négociation  tratneroit  en  langueur.  Aux  de- 
mandes hardies  de  la  Cour  de  Madrid ,  on 
auroit  cru  qu'elle  étoit  en  état  de  faire  la 
loi  à  la  France.    Perfuadée  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  1  Angleterre  &  des  Etats  Géné- 
raux, de  ne  pas  fouffrir  que  Louis  XIV  s'a- 
grandit dans  les  Pays-Bas  ;  elle  exigeoit  la 
icUicutioti  4és  Places  mëmei^  qu'elle  avoic 
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cédées  par  le  Traité  d'Aix-Ia-Cbapelle.  Les 
JMfiniflres  de  Léopold  étoienc'plus  raifonna* 
bles  ;  ils  ne  faifoient  aucune  demande ,  par- 
ce que  Tes  armes  n'avoient  eu  aucun  fuccès; 
mais  ils  cberchôient  à  donner  de  la  confian- 
ce aux  alliés,  à  les  tenir  uDis,&  &  prolon^ 
ger  la  guerre.  La  Suéde  foubaitoit  âncére- 
ment  la  paix:  elle  auroit  même  coilfenti  à 
Facbecer ,  fi  le  Dannemarc  &  le  Brandebourg- 
euifent  voulu  la  vendre  à  toute  autre  con- 
dition, quCen  lui  enlevant  les  Domaines 
qu'elle  polTédo^c  dans  l'Empire. 

Le  Gouvernement'  de  Louis  XIV  étoit 
trop  éclairé  pour  fe  flater  de  fortir  avëcfuc- 
ces  du  labyrinthe  où  Tauroit  jette  la  conci* 
Uation  de  tant  d'intérêts  ôppofés.  Dans  le 
temps  qu'il  pouffa  la  guerre  avec  chaleur, 
Rfe  fit  un  fyîtême'dè  ruiner  la  ligue  des  en*- 
Bemis,  en  leur  débauchant  (a)  quelqu'un 
de  leurs  alliés;  Ou  jetta  les  yeux  fur  les 
Erovinces-Unies.  Bar  une  fuite  tfevénemens 
etHmus  de  tout  lé  monde,  de  partie princi* 
pale^  cette  République  n'étoit  dé  venue  que 
fimplè  auxiliaire  dans  cette  guerre/^  Les  ar« 
mées  Françoilès  avoient  abandonné  le  fein 
de.  fes  Provinces  ^  pour  fe  pot:tçf .  dans  les 
Ëâys-^Bas  ÊfpagQpUV*  Les  Etats  ;  Généraux 
s^êtoient  vûs-trop  près  de  leur  ruioe^^totale; 
pj)ujp>egaraer,  comme  uct  grand  mal,  IV 
gràtkdiïïemeat.  de  la£rance  du  càté  desPays^ 


.   ;,. 


(m)  n  n'y  a  rie n  e^  ccl^  qpi  ne  foît  per/Pis  en  bonne  po* 
lÎM^ue  &  jce,  PriE^ce  ii,  irpi^v^ ,  par  |>9nhcur  pourCoa  i y It éme» 
que*  fei  Ennemis  n^aVôi'éùt  n^  k^  mfin**  .W^  ^^  ^^  Oikai^ 
iàttSè  que  lui  à  cec  égvd»' 
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Bas(^);  Ils  ne  pouvoient  fe  propoftr  d*a** 
tre  objet  que  la  reftûution  de  Maftricht ,  que 
Louis  XIV  n€  pouvait  conferver.  En  un 
mot',  l'ingratitude  (*)  dont  Ws  payeroieofc 
ks  It^rvicfts  de  kurs  altiéa  tn  les  abandon^^ 
nant  ^  devôit  leuf  paroitnî  moins  odieufe 
qu'une  guerre,  qui  tout-à-Ja^fois demandoit 
des  dépenfeg  imiBenfes  «  iSc  tariffoU  la  R»r£e 
de  leurs  ficbefies  par  la  ruine  de  leur  corn- 
aperce. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  entamè- 
rent leur  négociation  par  une  faoffe  déoiar- 
cbe  ;  comTne  s'ils  tVoient  ignoré  combien 
les  intérêts  du  Prince  d'Orut^  étoient  di& 
férens  de  o^ux  de  fa  Répaqlique ,  ou  qu'il» 
euilent  eu  quelque  dédommagement  toiit 
prêt  à  lui. offrir  pour  ce  que  la  paix  lui  £e« 
roit  perdre  9  ils  tentèrent  de  le  gagner.  L'er- 
reur  ne  fut  pas  longue;  le  Maiécbal  d'Ëilra- 
dea  fentic  leviee  de  fa  conduite  ;&  s'apper- 
ce  van  t  inêioe  que  tous  tes  Minières  ai£sm< 
blés  à  Ni9^ue,  étoient  dévoués  k  la  fac^ 
tion  du  Staxbouder  »  il  Ha  une  correfpondan^ 
ce  fecrette  avec  ^iMlquea  une  des  principaux 

(4)  Choit  ta  pla#  grande  faute  qu*ili  pouvoîeRt  fairf« 
(k)  Ce»  fm  fMùnu U ^ce  d€  tvt  Ages  RépiilrfMBS^ 
vn-ài»  la  lltfyoHifipQ  ^i  vMojk  i*frtvv9ïï  dm»  la  HlSpolia^ 
^ue,  les  mfXtôêt  (Ufi$  la  jïéçdBfi  4f  &x3fi}^  w  funi  4^^ 
cetce  ctrcooilaitce»  Le  nouveau  l^tathMer  a?of1c  cncpre  nom^ 
to  d'dnd&siiiUidani  l'Etat*  tàêtxùt  t^ttc  «omaie  nouft-MBbiqÉ 
de  Je  voir  dai»  la  Révolution  de  X747.  ^  laquelle  les  ezcèa 
du  Miniftere  de.  France  a  dontfé  lieu.  Cet  .Eonemii.  fecnta 
barroteot  loutet  Ti»  vues^e  ee  Frince,  ^uel^e^oonef  qd'enea 
fuirent,-  parce  au*oo  Toalott  le  rendf^  jodi€tn  au  peuple 
<l«ac  il  écoic  t  von  droit  Vldolt» 
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Membres  des  Etats  Oénénuix*  Il  ne  fut 
bjtentôt  qùeftion  dans  leCongiès  quedevai* 
nés  formaUtés;  tomes  les  affaires  Irefpeâivet 
de  la  Couroniie  de  France  &.des  Provinces* 
Uflies  Te  traitennt  '  à  la  Haye  ;  mats  cette 
négocratioa  marctioit  lentement  ^  parce  qo'eU 
le  étoic  ruboidonnée  aux  opéraàons  de  Lon* 
dres  ,où  l^n  ne  fçavoit  prendre  aucun  par« 
ti^  &  que  les  Hcdlandois' coovageux  on  ti* 
nides ,  ftnvant  qu'ils  ié  flattoient  oq  qn^ili 
déTel^éroienc  de  porter  TAng^etetre  à  laire 
la  guerre  à  la  France^.»  flotoiest  dans  ^  une 
perpémelte  itf éfôiotion  Qa^ 

On  i^ociûit  en  e&t^Ott  {Autôt  on  intri- 
gnoit  à  la  Cour  de  Londnes.  Tout  ce  que 
le  manège  de  Coiiir  ù  de  pins  rafiné  ^  la  Fran* 
çoisrempioYmeiitpoiQT  tenir  Cbarksll  dans 
rinaéHon^  de  leurs  enneims  pour  l'attitcf 
dans  teuî  parti.  Ce  Prince  pmwoit  être  Tar-» 
bitre  de  l'£tttx)pe,il  fut  le  )ouetd*M[ioclqttea 
hommes  corrompua  qui  l/^tôntoientl  Les 
Î^n>viiice&-Unîes  fe  IdTerent  enfta  d'efpérer  ; 
&  quoique  le  Roi  d'Angleterre  eta  ton traéfaft 
avec  elles  les  engageuiraa  lea  ptaa  forts ,  le 
a6  Juillet  2678 ,  elles  ne  laiiTereHt  pasqutft^ 
2e  jomaaprès  de  ligner  leur  aocoiamodenieM 
particulier  avec  la  France^  Cette  condott e 
parut  biarxe ,  elle  éOMi  fa^e.  Les  Etala 
Généraux  peuvoieot'-ila  «voir  beaucoup  de 
oonfiance  dans  les  Traités  d'un  Ptioee  irré* 
foiu,  ami  eu  lepos,  que  ckacon  de  fes  ftfi* 
Bifkrescondiiilbitfftlonft^  vftesjM^icutkrea, 

i»)  Cai]fécj»9ri'opi^^d(m4ffiMMiMfted<i^ 
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qui  ne  fàiroîtdespromeifes^qttepaTfoibtefll^^ 
&  qu'on.  :tbttpço«]ioit  de  vouloir  étendre  Taurf 
torité  du  Prince  d'Otang€>  gendre  du  Duc 
d- Yorck  ?  D'ailleurs  ^perlbmne  n'igooroic  qu^^ 
rAngleterre  étoit dans. un. moment  decrift*^ 
L'ànimofit^  4e$  *différensr  pantis.étoit  parve** 
ttue.att.plas  iiatttpoist;&.lL les  foins  d'une 
guerre  étcangere  in^éioient^  pos*  capables  de 
faire  une  diver(iondto&les<efprits<,  &  d'é- 
loulfer  les  femences  de  tioubie  ;  quels  avan^ 
lagâs  les  'ËtBJt9  Généraux  pouvaient -ils  au 
teudre :db  Uailiaoce  de  Charles  II? 

L'£fpagne  fit  ia  paix  partieulieie  avec  la 
France,  lé :i7  Sept.  167&  Elle  ne  traita' 
point  avtcla Suéde.  Ces  deux  FuilTances , 
qui  n'avoiént  aucun  intérêt i  démêler  enfem* 
ble ,  firem  feulement  publijer  une  déiclaration  ^ 
par  laquelle  ^.convenant  qu'elle^  éxoient  ta- 
citement :comprifes  dans.te.Tsaité du  17.^ 
eues  rétaialsffoiefit  la  liberté  idu;comimerce 
entre  leurs  >StijetsYefpeâifsy:&deiir  défen* 
Soient  dé  commettre  les  uns  conti^  les  auw 
très.  auciiiti^aAe'd'hoftilité  fuf  mer.  ..j 
.  Û£mpecéqrvbor3  d'étal  de  continuer  Ift^ 
guerre  9  s'accommoda  avec' Ja  France  &  ta: 
Suéde,  levsEéraer  lôjiji*  ILne  s'agiffoit 

Î>luslQue  d'engager.le ,Rox  4e Daniiemarc  .£q 
'ËÏeiâeur'  de  Brandebourg  \  pofer  les  ar^j 
mes  ;  mai»  fifcra  djes  fuccès  qu'ils  nvoientei® 
fur  les. Suédois,  ces:Ptiiu:iis:^Aje.,vQuIoieut 
point  qut  1er.  rTraités  xlfiQfitaiMfudk  6;  de: 
iCoppienbugueleirviffent  deibafè  à  leur  accomrf 
modement.  Ils  furent  cependant  forcés  d'y 
confctttîr.  ^  '^E^Eç^ereur  .ayqjt  promis  •  (  7>. 
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Sfe  Nimegue  ,  entre  T Empereur  &  la  France  ^ 
art.  26  ;  2>,  de  Nimegue ,  /«/rr  ÏEmf  erreur 
&  la  Suide ^  art.  5, }  les  boDA  offices  pour 
les  porter  à  la  paix;  &  en  cas  de  refus  de 
leur  part ,  de  donner  un  libre  paflage  aux 
troupes  de  France  pour  pénétrer  dans  leurs 
Etats.  D'un  autre  côté ,  les  Ducs  de  Brunf- 
wick-Lunebourg)  Zell  &  Wolffcnbutel ,  a* 
voient  fjgné  à  Zell  leur  accommodement  le 
même  jour  que  TEmpereur  avoit  fait  lefien 
à  Nimegue,-  &  TËvêque  de  Munller^  qui, 
après  avoir  abandonné  Talliance  de  la  Fran- 
ce, s'étoit  lié  avec  fes  ennemis,  convint, 
par  les  deux  Traités  du  â()  Mars ,  de  rap« 
peller  fes  troupes  qui  étoient  jointes  aux 
ennemis  des  Suédois. 

Frédéric- Guillaume ,  Elcfteur  de  Brande- 
bourg, n'eut  d'autre  reflburce  que  de  hâter 
fon  accommodement  ,,afin  d'obtenir  des  ton» 
ditions  plus  avantageufes.  Il  fut  figné  i 
Saint-Germain-en-Laye ,  le  59  Juin  1679V 
&  dans  la  fuite  ce  Traité  fut  approuvé  & 
confirmé  par  toutes  les  PuilTances  qui  con- 
traôefent  au  Congrès  de  Ryfwick,  Chré- 
tien V ,  Roi  de  Dannemarc ,  le  vit  alors  forcé 
de  rechercher  la  paix.  Ses  Miniflres  la  con- 
clurent i  Fontainebleau  ,  le  a  Septembre 
^679 ,  &  à  Lunden ,  le  20  du  même  rnois^ 

France   Lorraine. 

Les  articles  des  Traitas  des  Pyrénées  & 
d'Aix-la-Chapelle ,  auxquels  il  ne  fera  pas 
dérogé  par  le  Jraité  de  Nitoegue,  conclu 
Jorne  IL  C         '        ' 


i 


«ntfe  la  France  &  TECpagne,  copferveront 
toute  lear  force.  Tr.  de  Nimegu^^  France^ 
EJpa^ne ,  art.  a6.  La  France  &  rÈtnpereur 
conviennent  de  la  même  condition  au  fujet 
du  Traité  de  Munfler.  Tr.  de  Nimegue ,  Fraf$^ 
ee^  Empeteur^  art.  st* 

Louis  XIV  &  Tes  fuccelTeurs  demeureront 
faifis  du  Comté  de  Bourgogne  9  en  y  corn* 
prenant  Befançon.  Tr.  de  Nimegue^  France  ^ 
M/pagne^  art^  11.  Par  un  aéle  paifé  à  Vien- 
Be,  le  5  Mai  1651,  l'Empereur  &  l'Empire 
soient  tranfporté  à  Philippe  IV,  Roi  d'EG- 
pa^ne,  tous  leurs  droits  fur  .cette  Ville  ^ 
qui  étoit  Impériale. 

L'Erpagne  cède  à  la  France  les  Villes  & 
Places  de  Valenciennes ,  Boucbain,  Cam* 
brai.  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Warwick^ 
Warneton ,  Poperinghen ,  Bailleul ,  Caflel  ^ 
Bavay,  Maubeuges,  avec  leurs  Bailliages  ^ 
Ch&tellenies ,  dépendances ,  &c.  Les  Rois 
^e  France  en  jouiront  en  toute  fouveraineté  ^ 
&  en  cédant  AtbàrEfpagne  ^ils  retiendront 
la  Verge  de  Menin  &  Condé ,  qui  font  de 
fa  Cbitéllenie.  Tr.  de  Nim.  France^  Efpa^ 
gHe^  articles  5,  xi  £f  is. 

Le  Roi  d'Efpagne  promet  d'engager  TË- 
vêque  &  le  Cbaçitre  de  Liège  à  céder  Dî- 
nant aux  François  9  6c  d'obtenir  le  confen- 
tement  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  pour 
la  validité  de  cette  ceffion.  Si  cette  négo* 
dation  n'a  pas  le  fuccès  défiré ,  Cbarlemont 
fera  cédé  à  la  France*  Tr.  de  Nimeguéy 
^France  y  E/pagne^  art.  13.  La  ceffion  de 
Cinant  n'eut  pas  lieur  en  effet  y.  &  Lq^î» 
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^iV  entra  en  pofleOIon  de  Cbarlemont. 
L'Empereur  donne  à  la  France  la  Ville  de 
Fribourg ,  avec  les  Villages  de  Letien  ,  Metz- 
liaufen  de  Kirchzart ,  qui  en  dépendent.  Elle 
les  pOiTédera  eii  toute  fouveraincté  ^  &  aura 
la  liberté  d'y  envoyer  des  garnirons,  &  tou- 
tes fortes  de  munitions  de  guerre  ou  débou- 
che ,  fans  être  moleftée ,  ni  payer  aucun 
droit  en  pafi'ant  fur  les  terres  de  l'Empire. 
Tr.  de  NifH.  France^  Empereur ,,  art.  5. 

La  Ville  de  Nancy,  avec  fou  Finage,. 
fera  unie  i  la  Couronné  de  France.  On  tra- 
cera quatre  chemins  9  qui  conduiront  de  cet- 
te Place  à  S.  Difier ,  en  Alface ,  en  Francbe- 
Comté  ,  à  Metz.  Ils  auront  demi-lieue  de 
large,  &  appartiendront  en  toute  fouverai- 
neté  au  Roi  de  France.  Tr.  de  Nimegue^ 
Francis  Empereur^  art.  13,  14  &  15. 

La  France  polFédera  en  toute  fouveraine- 
té  la  Ville  &  la  Prévôté  de  Longwi.  Eii 
échange  ,  elle  cédera  au  Duc  de  Lorraine  la 
Ville  de  Toul ,  avec  fon  fiuage«  Ce  Prince 
y  jouira  de  tous  les  droitsqui  appartiennent 
à  la  Courronne  de  France.  Traité  de  Nime'^ 
gue^  Frame^  Empereur  ^  art.  16  &  17.  Les 
Minières  Impériaux  &  ceux  de'  France  con- 
vinrent entr'eux  par  des  écrits  particuliers^ 
&  qui  font  joints  au  Traité  quMls  ayoient 
ligné  9  que ,  (i  le  Duc  de  Lorraine  ne  vbu« 
loit  pas  fottfcrire  aux  articles  dont  on  étaic 
convenu  pour  lui,  il  feroil^le  maître  de  dé* 
mander  d^àutres  conditions,  &  la  France 
de  les  lui  accorder, fans  que  f  Empereur  ç^t 
regarder  ces  cbangemens,  comme  une  in« 
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fraélîon  faîte  au  préfent  Traité.  Les  Mînîl- 
très  de  Vienne  promettoient  encore  que  leur 
Maître  ne  piendroit  point  ^es  armes  pour 
faire  valoir  les  prétentions  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  ni  fous  le  prétexte  de  terminer  fes 
différends.  La  rnënie  claufe  avoit  été  au- 
trefois inférée  dans  les  Traités  de  Munfter 
&  des  Pyrénées.  Bien  loin  que  le  Duc  de 
Lorraine  voulût  ratifier  les  conditions  qu'on 
avoit  flipulées  pour  lui ,  fon  Miniftre  pro-. 
tefla  contre,  le  ai  Avril  1679^  &  ce  Prin* 
ce  ne  rentra  point  dans  fes  États* 

Maison  d'Autriche. 

La  France  cédera  à  la  Couronne  d'Efpa* 
gne  Cbarleroi,  Bincb,  Ath,  Oudenarde  & 
Courtrai,  avec  leurs  Bailliages,  dépendan- 
ces ,  &c.  Trasfé  de  JVimegu^^  France ,  E/pa^ 
gnt^  art.  4.  Ces  Places  avoient  été  don- 
nées^ à  la  France  par  le  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Il  efl  décidé  que  les  Eclufesde  TOccident 
&  de  rOrient  de  la  Ville  de  Nieuport,  & 
les  Forts  qui  y  font  bâtis,  n'appartiennent 
point  à  la  Cbâtellenie  de  Fumes,  &' feront 
dorénavant  inféparables  de  Nieuport,  Traité 
de  Nimegue^  France^  Efpagne^  art.  ip. 

Le  Roi  de  France  cède  &  tranfpprte  à 
r£mpereur  tous  les  droits  que  le  Traité  de 
Munder  lui  a  donnés  fur  PhiHpsbourg.  Tr. 
de  Nimegue^  France  ^  En^er^ur  y  art.    4. 

•Voyez  le  preaiici:  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 
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Angleterre,  Provinces- 
Unies. 

L'exercice,  de  Ja  Religion  Catholique  fera 
rétabli  &  inainteiradjinsiaVinedeMartricht 
&  dans  Tes  dépendances,  conformément  à 
la  capitulation  que  cette  Place  iit  en  163a. 
Tr.  de  tismcguô  ^  France  ^  Hollande ,  arti^ 
ele  9, 

Le  Traité  de  Breda  &  toutes  les  alliances 
contraftées  antérieurement  entre  TAnglctcr- 
re  &  les  Provinces-Unies, feront  maintenus 
dans  leur  force.  Traité  de  Londres^  art.  7. 
Ces  Traités  d'alliance  font  publiés  par  les 
deux  Nations  (<?> ,  depuis  ceux  qu'elles 
ont  conclus  à  Weftraeinfter  ,  le  3  Mars 
1678,  &  le  124  Août  168^,  6c  dont  je  vais 
faire  l'extrait  dans  cet  article. 

Dans  toutes  les  mers  qui  s'étendent  depuis 
le  Cap  d€  Finitter,  jufqu'à  Van-Staden  ,  en 
Norvège  Jes  navires  de  guerre  ou  marchands 
des  Provinces-Unies,foit  qu'ils  aillent  feuls 
ou  en  flote ,  fugueront ,  en  abailTant  leur  pa- 
villon &  la  voile  de  leur  grand  mât ,  tout 
vaiffeau  qui  portera  ie  pavillon  Anglois.  Tr. 
de  Londres^  art.  4. 

Il  y  aura  une  ferme  &  perpétuelle  amitié, 
tant  par  terre,  que  par  mer,  tant  au -de- 
hors ,  qu'au-dedans  de  l'Europe ,  entre  l'An- 

(a)  Bieak)în  cîe-là,*  les  Traîr^s  de  'Breda  font  nommément 
lppronvë$,&  confirmé!  dans  le  Traire  d'alliance  de  fPi/V*?'»^^ 
de  1 689.  aiofi  que  ceux  de  1674  de  l675«  ^  de  167$» 
L'Auteur  l'avoae  lui  même  cideiibjis, 
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pleterre  &les  Provinces-ÏJnîes.  Cette  coa- 
fédération  aura  pour  principal  but  de  main- 
tenir les  çoncraAans  dans  la  ppiTeffion  de 
tous  les  droits ,  franchifes  &  libertés ,  dont 
ils  jouiflfent  dans  rétcodiie  de  l'Europe  feu- 
lemerit,&  quMls  ont  acquis  par  des,  conven- 
tions antérieures, ou  qu'ils  acquerront  dan» 
la  TnitOr  Zr.  de  WtHmtinfter ^^  de  1678,  ûrt. 
I  fif  a.  Traité dtWeftmeinIttr y  de  1689, i^r/; 
I  c?  3.  Ce  fécond  Traité  n'eft  en  quelque 
forte  qu'une  copie  du  premier  qu'il  rappel- 
le &  confirme  ,  de  même  que  les  Traités  de 
paix  &  de  commerce  fignés  à  Breda  &  à 
Londres  en  1674, 

Les  contraétansTegarantiflentla  poOeffioii 
de  tous  les  Pay^ ,  Villes ,  Places ,  Ports  ^ 
&c.  qu'ils  poiTédent  en  Europe ,  &  Tentierd 
&  exaéle  exécution  de  tous  les  Traités  qu'ils 
ont  paifés,  ou  que,  dans  la  fuite,  il$'paf<* 
feront  de  concert  avec  quelqu'autre  Puiflan- 
ce  que  ce  puiffe  être.  Premier  Traité  dt^ 
Wejlmemlkr  ,  art.  3.  Second  Traité  de  Wejitnein^^ 
fier  y  an.  4.    ' 

Si  Tun  d'eux  efl:  troublé  dans  la  jpuiflan* 
ce  des  Pays ,  terres ,  droits ,  privilèges  & 
libertés  de  commerce  &  de  navigation  qui 
lui  font  attribués ,  Vautre  ititerpofera  d'abord 
fes  bons  offices;  mais,  fi  on  en  vient  à  une 
rupture  ouverte ,  il  fe  hâtera  de  lui  dontiet 
des  fecours.  Dans  ce  cas, l'Angleterre  four- 
nira dix  mille  hommes  aux  Provinces-liaies  , 
&  celleii-ci,  fix  mille  hommes  &  vingt  vaif- 
feauji^  de  guerre  à  l'Angleterre.  Ces  fecour^ 
feront  tqajaurs  eatrexeoùs  aux  4^pei\s  à^^ 
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la  Puiflance  qui  les  fournira, &  entiérenent 
fournis  aux  ordre»  de  celle  à  qui  ils  feront 
^voyés.  Si  la  fituation  des  affaires  exige 
qu'on  les  augmente ,  les  contraétans  en  con- 
viendront enfemble.  La  partie  léfée  dans 
fes  droits  ,  pourra  exiger  que  fon  allié  fe 
déclare  ouvertement  deux  mois  après  la  pre« 
miere  réquifition  qu'elle  en  fera.  Celui-ci 
fera  alors  obligé  d'agir  de  toutes  Tes  forces  ^ 
par  terre  &  par  mer.  Premier  Traité  dt  Wejl^ 
wtinfler  ^art.  \  Çf  5  j  art  féparis  i  ,  a  &  3. 

Dans  ce  dernier  cas ,  aucun  des  contuac-  * 
tans  ne  pourra  faire  fon  accommodement 
particulier  avec  l'ennemi  commua,  ni  même 
entamer  à  l'infçu  de  l'autre ,  aucune  négo- 
ciation de  trêve, de  fufpenfion  d'arm'e5,&ç. 
Premier  Traité  de  IFeJimeinfter  ^  art,  9  fif  10. 
Second  Tr.  de  IVefimeinfter  ,  art.  7. 

Il  eft  permis  à  celui  des  alliés  qui  fera  at« 
taqué,  ou  qui  fournira  des  fecours ,  de  faire 
dans  les  Etats  de  l'autre  des  levées  d'hom- 
oies  pour  augmenter  ou  completter  fes  ar- 
mées de  terre;  mais  il  n'ufera  de  cette  li- 
berté que  conformément  aux  capitulations 
dont  il  'fera  alors  convenu  entre  les  Parties. 
Premier  Traité  de ,Weftmeinfter  ^  art.  11.  J'a« 
voue  que  j'ignore  pourquoi  des  négociateurs 
qui  ont  de  la  réputation ,  &  qu'on  ne  peut 
certainement  pas  accufer  d'ignorer  leur  mé- 
tier ,  chargent  des  Traités  de  conditions 
auffi  inutiles  que  celles  -  ci.  J'aurois  autant 
aimé  qu'on  eût  Amplement  dit  que  les  An? 
glois  &  les  Etats  Généraux  feront  les  mpt« 
ttres  de  traiter  en  temps  de  guerre  1  pour  ffe 
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permettre  de  faire  rerpeAivement  les  uni 
chez  les  antres  des  levées  d'hommes.    Qui 
peut. douter  qu'ils  n'ayent   cette  liberté? 
Ce  n'étoit  pas  la  peine  d*en  convenir.  Tout 
article  de  Traité  doit  donner  ou  ôter  ua 
droit  y  former  un  engagement  ;  décider  une 
queftion  équivoque ,  ou  tiotomer  des  arbi^ 
très  pour  en  juger  dans  Tefpace  d*un  certain 
temps.    Les  perfonnes  un  peu  verfées  dans 
la  connoiiTance  des  négociations ,  fendront 
que  cette  remarque  n'eft  pas  inutile.  Je'di» 
quelque  choie  de  plus:  dans  les  Traités  d'al- 
liance j  tels  que  ceuii  dont  je  viens  de  ren-i 
dre  compte, &  par  lefquels  deux  PuilTances 
fe  promettent  de  fe  fecourir  réciproquement  ^ 
Ton  ne  peut  s'exprimer  avec  trop  de  préci- 
sion ,  ni  fixer  d'une  manière  trop  décifive 
la  nature  des  engagemens  que  Ton  contrac- 
te.    Tout  ce  qui  eft  vague  &  indécis ,  peut 
donner  lieu  à  des  difficultés  &  à  des  conte- 
flattions}  ôc  par  conféquent  rendre  inutile 
Talliance , quand  le  cas  d'en  remplir  lesen^ 
gagemens  fe    préfente.    Combien  de  fois 
n'efl-il  pas  arrivé  que  deux  alliés  ont  confu- 
mé  en  difcuflions  &  en  vaines  chicanes,  ua 
temps  précieux  où  il  auroit  fallu  agir?    Je 
jfuppofe  que  les  Anglois  foient  attaqués ,  & 
qu'ils  demandent  des  fecours  aux  Provinces- 
Unies;  n'efl-il  pas  vrai  que ,  fi  elles  font 
iiitéreffées  dans  ce  moment  à  ne  pas  prendre 
parc  à  la  querelle  qui  fe  fera  élevée ,  elles 
pourront  fe  fervir,  pour  éluder  la  demande 
des  Anglois ,  de  l'article  du  Traité  dcWeft* 
incitillor  que  je  viens  de  rapporter?    Les 


Etats  Généraux  diront  d'abord  qu'ils  ne  rhan" 
qucront  point  dans  cette  occafion  de  don- 
ner aux  Anglois  les  preuves  les  plut  fortes 
de  leur  attachement  &  de  leur  ancien  dévoue- 
ment; mais 9  que  mafiquant  d'hommes,  &. 
ne  pouvant  dégarnir  leur  Pays  dans  descon- 
jeâuresfi  délicates  &  fi  critiques,  ils  requiè- 
rent qu'en  conféquence  du  onzième  article 
du  Traité  de  Wertmeinfter  de  1678,  il  leur 
foit  permis  de  lever  des  hommes  dans  les 
Etats  de  la  Grande-Bretagne.  Si  les  An- 
glois n'y  confciTtent  pas,  les  Provinces  U- 
nies  ont  ce  qu'elles  demandent.  Elles  ne 
manqueront  point  cependant  de  fe  plaindre 
&  d'accufer  leurs  alliés  d'avoir  manqué  les 
premiers  à  leurs  promeffes.  Si  l'Angleterre 
au  contraire  confent  à  la  levée  demandée^ 
voilà  une  négociation  qu'il  faut  commencer* 
Les  Etats  Généraux  feront  les  maîtres  de  la 
traîner  en  longueur  ;  ils  feront  naître  inci- 
dens  fur  incidens,&le  Traité  de Weilmein^- 
fter  devient  inutile  ,  moyennant  ces  nouveI« 
les  dircuflions. 

SuÉDB,  Maison  db  Brande- 
BOURO'9  Maison  de  Bkuns- 

w  I  c  K. 

Les  Traités  de  Wcftphalie  fervîront  de 
bafe  à  l'accommodement  de  la  Suéde  avec 
l'Empereur,  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  la 
Maifon  de  Brunfwick ,  &  l'Evéque  de  Mun* 
Aer  6c  de  Paderborn.  Tous  les  articles  aux* 
quels  on  ne  dérogera  point  par  cette  pacifi- 

co 


4^  Le  DS.OIT  vuBtxc 

cation ,  coarerverônt,  leur  force.  Traité  dit 
fJimegue  ,  Empereur^  Suide ^  art.  3.  Draité 
^  Ztll^  art.  4.  Traité  de  Nimeguc^  Suide  ^ 
Munftcr ,  art.  3.  Traiti  de  S.  Germain-en-Laye  ^ 
art.  4.  Les  Traités  de  Rofchild,  de  Cop* 
penhagae  &  de  Weilpbalie  feront  exécutés 
.dans  tous  leurs  articles,  de  même  que  les 
aâes  qui  y  ont  été  joints  &  qui  en  font  par- 
tie. Traiti  de  Fontainehlc^fu ,  article  4.  Tr^^/V 
té  de  Lunden  ,  art.  4. 

A  l'exception  de  Dam ,  de  Golnjiu  &  de 
leurs  dépendances ,  la  Suéde  donne  à  TEr 
leâeur  de  Brandebourg,  toutes  les  terres 
^  qu'elle  pofféde  fur  la  rive  droite  de  l'Oder, 
Cependant  Golnau  &  fou  territoire  feront 
lailfés  en  engagement  i  rEkâeur  ^  &  ce 
iPrince  fera  tenu  de  les  reftituer  à  la  Couron- 
ne de  Suéde ,  quand  elle  voudra  les  reti- 
rer en  payant  cinquante  mille  écus.  Cette 
même  Puiiïance  ,  dérogeant  au  Traité  de 
Stetîn,  de  1653,  renonce  au  partage  dei| 
droits  de  péage  que  TEleâeur  de  Efrande- 
bourg  levé  dans  les  Ports  &  Havres  de  li| 
Poméranie  Ultérieure.  Traiti  de  S.Germain ^ 
art.  7,  8  â?  9. 

La  Suéde  continuera  à  jouif  de  tous  les 
droits  de  fouveraineté  fur  la  rivière  d'Oder, 
(&  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ne  pourra  bâ- 
tir aucune  fortereife ,  ni  fortifier  aucune  Pla« 
'  ce  dans  l'étendue  des  terres  qui  lui  font  ce* 
dées.    Traiti  de  S.  Germain^  art.  la 

La  Maifon  de  BruniWick,  à  qui  la  Fran- 
ce fe  charge  de  payer  300  mille  écus ,  fers 
siite  en  polfeifion  de  la  Prévôté  de  Porv^em^ 


fit  de  la  portion  de  terre  comprife  entre  le 
Wefer,  TAUer  flc  fes  anciens  Domaines; 
mais  elle  ne  pourra  y  élever  aucune  forte* 
relFe  ,  ni  y  établir  de  nouveaux  péages.  La 
Couronne  de  Suéde  lui  cède  encore  le  Bail* 
liage  de  Tedinghaufen ,  avec  toutes  fes  dé- 
pendances,  &  lui  garantit  la  p^iûbie  jouif*- 
Unce  de  toutes  ces  nouvelles  acqulQtions. 
Traité  de  Zell^  art.  fiparés  i  &  %. 

On  ne  peut  fe  déguifer  que  la  France  n'ait 
fait  pluGeurs  fautes  confidérables ,  en  traitant 
des  intérêts  de  la  Suéde.  Premièrement^ 
elle  ne  devoit  point  faire  fa  paix  avec  TËm- 
pire,  fans  conclure  en  même  temps  cellede 
fon  allié;  parce  que  le  premier  intérêt  d^une 
Puiflance  dominante  qui  a  fait  la  guerre  avec 
fuccès,  eft  de  faire  refpeâer,  rechercher  6c^ 
aimer  fon  alliance.  En  fécond  lieu, 'ayant 
împofé  la  loi  à  fes  ennemis,  elle  devoit  plu- 
tôt renoncera  fes  avantages  que  de  permet^ 
tre  que  fon  allié  fût  obligé  de  faire  la  moin» 
dre  cefCon  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  con- 
quête qui  vaille  la  réputation  d'être  généreux 
&  bon  ami. 

ARCHBVESCHé    PB    CoLOONB, 
EVESCQÉ    DE    MUNSTXIU 

Les  Ptovinces- Unies  renoncent  à  toute 
prétention  fur  Rhinberg  &  fiir  fon  territoire  , 
qui  feront  remis  à  TEleâcur  de  Cologne  ^ 
Evêque  de  Liège.  2V.  de  Cohgn$ ,  de  1674 , 
^ntre   ks  Provinces  -  Unk$    &  PfikSeuf  ^ 
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.En  tcftituant  la  Ville  &  la  fortereffe  dé^ 
Weertb  au  Comte  de  Waldeck,  TEvêque 
de  Munfter  fe  réferve  de  faire  valoir  à  Ta- 
miable  fes  droits  fur  cette  Place.  Traité  de 
Cologne ,  de  1674 ,  entre  ce  Prélat  &  les  Pro* 
tfinceS'Unies ,  art.  4.  La  France  lui  payera 
la  fomme  de  100  mille  écus,  &  la  Suéde 
lui  laifleralajouilTance  du  Bailliage  de  Wild- 
haufen  ^  jufqu'à  ce  qu'elle  lui  faffe  compter 
100  mille  rifcbdalles.  Traité  de  Nimegue^ 
France^  Munfter^  art^  3.  2>.  de  Nimegue^ 
Suéde ,  Munfter  j  art.  6. 

Maison  de  Savoyb. 

Les  conditions  (lipulées  dans  le  Traité  de 
Munfter  au  fujet  du  Duc  de  Savoye,  font 
fpécialement  renouvellées  dans  celui  de  Ni- 
megue,  conclu  eptre  la  France  &  TEmpe- 
reur.  article  31. 

Maison  vu  Bouillon. 

Le  Duc  de  Bouillon  reftera  en  poffeffiott 
du  Chilteau  &  de  la  partie  du  Duché  de 
Bouillon  qu'il  polTéde.  Ses  différends  à  ce 
lujet  avec  TEvêque  de  Liège,  feront  termi- 
nés à  Tamiable.  Tr.  de  Nimegue^  France^ 
Empereur ,  art. ,  a8.  C'eft  en  vertu  d'un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  France ,  du  pre- 
mier Mai  i6;^8,  que  la  Maifon  de  Bouillon 
avoit  pris  pofleffion  de  ce  Domaine ,  pour 
/în  jouir  en  toute  propriété  &  fouveraineté; 
ainfi  qu'en  ont  joui  autrefois  les  Ducs  de 
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Bouillon  9  &  depuis  les  Evèques  &  Prioces 
de  Liège.  L'Evêque  &  le  Chapitre  de  Liè- 
ge protégèrent,  le  18  Février  1679 ,  <^oar 
tre  cet  article.  Ils  renouvellerent  leurs  plain-' 
tes  &  leurs  proteftations ,  le  31  Oâobre 
1697,  contre  l'article  ^^  ^^  paixdeRyfwick^ 
qui  rappelle  le  Traité  de  Nimegue,  &  le 
maintient  dans  fa  force. 

Danmemakc,  Maison  db  Hol* 
stein-gottorp. 

Le  Roi  de  43annemarc  ayant  des  préten* 
lions  &  une  hypothèque  lur  Cruyfand ,  il 
eft  réglé  que  le  Roi  de  Suéde  en  payera  à 
Hambourg  le  fond  &  les  intérêts ,  félon  la 
Coutume  d'Allemagne  ;  &  que  Sa  Majefté 
Danoife  reftera  en  poiTeflion  de  cette  terre , 
jufqu'à  fon  entière  fatisfaélion.  Alors  elle 
la  rendra  à  la  Couronne  de  Suéde,  fans  au- 
cune prétention  ultérieure  j  &  cependatitle 
Roi  de  Dannemarc  ne  fera  conftruire  aucun 
Fort,  en  jouiiTant  des  revenus  qu'il  en  tire^ 
t^j  pour  les  rabattre  enfuite  fur  la  fomme 
des  rentes.  Tr.  de  Lunden^  art.  10. 

L'Empereur  accordora  fa  proteélion  au 
Duc  de  Slefwic-Holftein-Gottorp ,  pour  lui  ( 
alFurer  la  jouiffance  de  tous  les  droits  qu'il  . 
poiTéde  dans  l'Empire.  Traité  de  Nimegue  , 
Suéde  ^  Empereur  y  art.  7.  Ce  Prince  fera 
rétabli  dans  jtoutes  lespolfeffions ,  privilège» 
2c  libertés  dotit  il  doit  jouir,  en  vertu  des 
Traités  de  Rofcbild   &  de  Coppenhagu^ 
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Tr.  de  Fontainebleau ,  art.  fipari.  TraHi  ié 
Lunden^  art,  4. 

Il  étoit  important  de  ftipuler  de  la  munie^^ 
re  la  plus  forte  en  faveur  du  Duc  de  tiol- 
Itein  -  Gottorp*.  Le  Dannemarc»  en  fe  dé* 
darant  quelques  annéesauparavant (1675^^1 
contre  la  Suéde,  s'étoic  emparé  de  la  plus 
grande  pàirtie  des  Domaines  de  ce  Prince  :  Sl 
Tavoit  contraint  dans  le  Château  de  I^ids- 
hourg,  où  on  le  tenoit  prironnier^  ae  fe 
dépouiller  lui-même,  par  un  Traité,  àtt 
droits  qu'il  avoit  acquis  àRofchild&àCop- 
penhague.  Rien  n'étôit  plus  difficile  que 
d'étouffer  loi  femences  de  divifion  toujours 
{tfétes  à  armer  ces  deux  Fuiflances  Tune  con- 
tre l'autre;  les  Traités  .étoient  une  foible 
barrière  entr'elles  ;  auffi  le  Duc  de  Holllein 
ne  jouit-il  pas  long-temps  avec  tranquillité 
de  la  fortune  qu'il  devoit  à  la  proteAioù 
des  Suédois. 

Les  premiets  différends  qui  éclatèrent  en- 
tre la  Cour  de  Coppenhague  &  celle  de 
Gottorp ,  afTtès  la  pacification  de  Nimegue  ^ 
furent  terminés  le  220  Juiti  1689,  à  Âltena^ 
par  la  médiation ,  &  fous  la  garantie  de  l'Em- 
pereur Léopold,  &  des  Ekéteurs  de  Saxe 
ce  de  Brandebourg.  Ce  Traité  rappelloit  & 
naintenoit  dans  toute  leur  force  ceux  de 
Kofchild,  de  Coppenhague,  de  Fontaine* 
bleau  &  de  Lunden.  Le  Roi  de  Dannemarc 
y  renonce  à  l'hypothèque  &  aux  droits  qu'il 

Ï rétend  avoir  furie  Bailliage  de  Trittau, 
(€  Prince  Georges  ^  que  les  Médiateurs  f< 
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fcliarg€0t  de  dédommager  fans  qu*il  en  coû« 
te  rien  à  la  CourjOnne  de  Dannemarc ,  re- 
nonce aufli  à  toutes  fes  prétentions  fur  rifle 
de  Febmeren ,  &  fur  les  Bailliages  de  Trembf» 
buttel  &  de  Heinhorih  Trahi  é^Alnna ,  ari. 
^^  3  &  09  &  ^^^  ^^  Prince  Georges^  de 
Dannemarc j  fait  à  Hamptoncourt ^Icn^Juil^ 
kt  1689. 

Si  on  a  fait  attention  à  ce  que  f  ai  dit  fur 
le  bizarre  Gouvernement  du  Duché  de  Hol* 
flein  9  dont  le  Duc  qui  en  porte  le  nom ,  & 
le  Roi  de  Dannemarc  partirent  la  fouverai* 
neté  ;  on  ne  fera  point  furpris  que  les  en^ 
gagemens  les  plusfolemnelsnepulfentmain*' 
tenir  la  paix  entr'eult*  Quelque  clair  que 
fût  le  Traité  d'Altena  »  chacun  des  contrac- 
tans  l'expliqua  à  fa  manière ,  &  Ton  prit 
les  armes  de  part  &  d'autre.  CharlesXII, 
Roi  de  Suéde,  dont  j'aurai  occafion  depar* 
1er  dans  la  faite  de  cet  Ouvrage,  vint  au 
fecours  du  Duc  de  Holftein ,  fon  beau-frere  ^ 
&  fit  une  defcente  dans  Tlfle  de  ^éeland. 
Ce  Héros,  aux  portes  de  Coppenhagiie » 
força  les  Danois  à  la  paix  9  elle  fut  conclue 
à  Travendal ,  le  18  Août  i^cx).  £t  je  ren- 
drai  compte  ailleurs  de  ces  différends ,  fit 
des  Traités  qui  les  ont  terminés  y  ou  du 
moins  aflbupis. 

Protestations; 

Le  Nonce  Bevilaqua ,  Patriarche  d'Alexan- 
drie, protefta,  le  7  Février  1679,  au  nom^ 
d'Innocent  XI 9  contre  les  Traités  de  paix 
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de  Nimegue ,  en  tant  que  ceux  de  Wtftphar 
lie  y  font  rappelles  &  leur  fervent  de  bafe. 
C'ell ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  dernière  fois 
que  la  Cour  de  Rome  a  fait  des  aétes  de 
proteftation  contre  la  paix  de  Weftphalic. 
C'auroit  été  enfin  compromettre,  fon  auto^ 
rite,  que  de  tlcher  d'affoiblir  des  Traités, 
qui  ont  acquis  dans  l'Empire  autant  de  cré- 
dit que  la  Bulle  d'Or  même. 

Protefl:ation  de  laMaift)nde  laTremoiUe, 
fignifiée,  le  16  Août  1679,  aux  Plénipoten- 
tiaires, afl'eîDblés  à  Nimegue,  au  fujet  de 
fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples. 


CHAPITRES- 

.Traités  des  PuiJJances  Cbrittcnncs  avec 

la  Porté. 

LES  Turcs  ne  furent  connus  en  Afie^ 
qu'au  commencement  du  treizième  fié- 
cle ,  temps  où  les  Tartares ,  dont  ils  étoient 
une  tribu,  firent  des  incurfions  fréquentes 
dans  la  Perfe,  &  fur  les  terres  de  l'Empire 
d'Orient,  comme  les  Goths  en  avoient  fait 
autrefois  dans  les  Provinces  de  l'Empire 
d'Occident*  C'eft  en  1300  ,  qu'Ottoman 
fut  déclaré  Sultan  par  fa  Nation ,  qui ,  vi- 
vant jufqu'alors  de  butin,  ou  vendant  fes 
fcrviccs  à  quelque  Prince  d'Afie,  n'avoit 
PQiQI  eocQXC  foxigé  à  former  un  Empire  la- 

dépen- 


t>  s    L^E  U  R  0  P  E.  49 

tdépeiîdant.  Ce  Prince  étoit  digne  dé  régrer 
*im  le  peuple ,  ou  plutôt  fur  ]es  foldats  qui 
iavoienc  couronné*  Fanatique,  ambitieux 
&  grand  Ciipitaine^il  fit  la  conquête  de  la 
Phrygie ,  de  la  Galatie  &  de  ïn  Cappadoce  ; 
&  après  s'être  emparé  de  h  Capitale  de  la 
Brithinie  ^  ordonna  à  tog«  les  Princes  fes 
voifihs  d'embraffer  la  Religion  de  Mahomet  ^ 
de  lui  payer  tribut,  ou  de  fe  réfoudre  à  voir 
ravager  leui:s  Provinces  par  Tes  armées. 

11  n'y  avoit  pas  encore  un  fiécleque  TEra- 
pire  Ottoman  étoit  fondé ,  &  Bajazet ,  de« 
puis  fi  célèbre  par  les  difgracesque  Tamer* 
lan.  lui  fit  éprouver ,  impofoit  déjà  les  Loix 
les  plus  dures  à  rÈmpereùr  des  Grecs.  Pa- 
léologue  lui  paya  un  tribut  de  dix  mille  rufps 
pour  avoir  la  paix,  &  fut  obligé  de  fouffrir 
9ue  leç  Turcs  euffent  une  Mofquée  &  uil 
Cady  dans  fa  Capitale  :trifte  préfage  dn  fort 
dont  elle  étoit  menacée.  Mahomet  Premier 
fit  de  nouvelles  conquêtes  en  Europe.  Amu- 
rat  II  s'avança  affez  en  Hongrie  pour  faire 
le  fiége  de  Belgrade  ^  s'il  échoua  dans  cette 
entreprife,  ce  ne.  fut  qu'un  revers  paflager; 
U  puifiance  Ottomane  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès ,  &  rien  '  ne  pouvoit 
alors  lui  réfifter.  Des  Princes  élevés  dans 
des  camps  &  nés  Capitaines,  des  arméeà 
accoutumées  à  la  yiéloire  par.  des  guerres, 
continuelles,  &  mieux  difciplinées  que  les 
Chrétiens,  réparoient  encore  les  vices d'ua 
Gouvernement, qui  devoit  un  jour  énerver 
les  forces  des  Turcs ,  &  les  faire  méprifer 

de.  leurs  yoifini*  .. . -,    ...    , 
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Conftantfttople ,  prife  en  1453,  par RfsÉ^ 
hometll,  devint  )a  Capitale  de  JeurEn)*' 
pire;  &  \^  Prifurcs  de  l'Europe >  plongée 
dans  l'ignorance  &  la  barbarie ,  n'anroient 
oppofé  qu'une  digue  impuiffantei/Ce  torrent 
débordé  ;  fl  les  premiers  fuccefieurs  de  Ma- 
homet ,  à  la  lète  d'une  Nation  qui  confer- 
voie  encore  les  mœurs  9  le  génie  &  la  difci' 
pline  de  fes  fondateurs,  n'eulTent  été  obli* 
gés  d'interrompre  leurs  expéditions  contre 
la  Pologne,  la  Hongrie,  ou  les  Domaines 
de  la  République  de  Veniie,  pour  porter 
la  guerre,  tantôt  en  Afie,  tant6t  en  Afri* 
qoe^  &  y  éteindre  des  révoltes  on  cbltier 
des  voifins  inquiets.  Dès  que  tes  Turc^ 
furent  dans  la  néceflité  de  partager  leurs^ 
forcée,  leur  fortune  commença  à  décheoir»' 
Des  fuGcës  moins  rapides  &  moins  briNans^ 
firent  prerdre  à  leurs  armées  cette  confisn-^ 
ce ,  qui  étoit  Tame  de  leurs  exploits;  &  la 
lefte  de  l'Empire  n'étoit  rien;  parce  qu*il 
étoit  écrafé  par  le  defpotifme  le  plus  rigou* 
leux.  Ses  conquêtes  ne  lui  avoient  donné 
aucune  force  réelle,  parce  qu^il  n'avoitpa» 
içu  les  mettre  àproiitpard^fagts  réglemens^ 
Détruifant  pour  conlerver,  les  vainqueurs 
iU'avoient  rien  acquis, ou  nerégnoient  que 
dans  des  Provinces  dévailéès,  &  fur  les  dé* 
bris  des  PuiiTances  qu'ils  avoient  ruinées. 
'„  Les  Tuïcs,  dit  Ricaut,n*ont  point  d'au- 
„  tre  moyen,  pour  confcrver  leur  Pays^- 
,^  que  celui  par  lequel  ils  Tont  gagné,  qui 
,,.  eft  par  4a  force  êc  par  les  armes;  c*eft*à* 
';  -.  x9?|N^a  ^  tuant,  en  défolant  les  Provia? 


^  ce9,en  traniportarit  les  habiianc  des  Vil- 
^,  les  &  des  Villages  du  lieu  de  leur  naif* 
9,  fance ,  en  un  autre  plus  proche  de  la 
„  Ville  Capitale  de  rÉmpire^  &  en  les 
„  mettant  fous  la  conduite  d'un  Gouver-* 
,9  îtem  impitoyable.  Car  tous  les  amibes 
„  moyens;^  dont  les  Nations  civilifées  le 
„  fervent  adroitement  pour  ^Hiverner^  les 
,,  hommes  &  pour  aiïurer  leurs  conquêtes  ^ 
9,  leur  font  inconnus  ". 

Tandia  que  la    profpérité  trompeufe  de 
TEmpire  Ottoman  annonçoit  fa  décadence , 
il  fe  préparoit  une  révolution  contraire  dans 
la  Chrétienté.    Les  efprits  étoient  prêts  à 
$*éclairer,  &  lies  Grecs ,  qui  fe  réfugièrent 
€n  Italie  après  la  prife  de  Conftàntinople^ 
contribuèrent  fan^  doute  beaucoup  aux  pro- 
grès de  nos  eonnmffançes.    I>e  tout  coté  ^ 
la  politique  commeoçoit  h  fe  conduire  par 
des  principes  moins  déraifon^ables^le  Gou- 
vernement féodal  qui  9  depuis  plufieurs  fié- 
clés ,  avoit  caufé  tant  de  maui^  ^  faifoit  pla- 
ce dans  plufieurs  Etats  à  un  Gouvernement 
plus  régulier;  &  dans  d'autres  fe  prétoit  à 
des  Loi)i  &  à  des  Coutumes  nouvelles,  qlii 
en  changeoient  en  quelque  forte  la  nature. 
.  Enfin ,  il  fe  forma  dans  le  voifinage  des 
Turcs  9  tme  puKFaoce  capable  de  leur  réfif* 
ter;  je  veux  parler  de  ravénement  de  Fer- 
dinand I,  au  Trône  de  Hongrie.  Ce  Prince 
poflédoit  le  Royadme  de  Bohême  &  les  Pro« 
vinces  qiH  en  dépendent,  telles  que  la  Sile« 
lie,  la  Moravie  &  la  Luiàce,  Bientôt  il  fut 
le  maître  des  anciens  Domaines  de  la  Maifon 
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etî  Allemagne  j  &  quand  il  parvint  à  PEirv^ 
pire,  h  dignité  Impériak  n'étoit  plus  uo* 
vain  titre.  Le  régne  de  Charles-Quint, (on. 
frère  ,  auquel  il  (uccédoit ,  avoit  caufé  une- 
révolution  dans  le  Gouvernement  de  TEm- 
pire  ;  les  prétentions  rncertaînes ,  équivoques 
&  comeftées  des  Empereurs,  étoient  ea 
quelque  forte  devenues  des  droits.  Si  les^ 
Princes  du  Corps  Germanique  fe  flattoient 
encore  d'être  libres  &  indépendans  des  Loix  y 
ils  fentoient  du  moins  la  néceflité  d'avoir 
des  complaifances  pour  un  Chef  plus  puîf- 
fant  qu'eux.  Ferdinand  I.  hérita  de  tout  ce 
pouvoir, les  Couronnes  de  Hongrie, de Do^ 
hême  &  d'Allemagne  furent ,  pour  ainQ  dire, 
héréditaires  dans  fa  Maifon  ;&  à  fon  exem* 
pie ,  fes  fucceifeurs  eurent  l'art  de  perfuader 
aux  Allemands,  que  la  Hongrie  étoit  une 
barrière  qui  les  couvroit  du  côté  des  infidè- 
les, &  que  TËmpire  de  voit  par  conféquene 
s'intéreffer  k  fon  falut  (<?). 

On  a  remarqué  que  tout  Gouvernement 
defpdtique  devient  militaire;  je  veux  dire 
que  les  foldats  s'emparent  tôt  ou  tard  de 
l'autorité  Souveraine.  Le  Prince  qui  ^n'é- 
tant foumis  à  aucune  Loi,  veut  ufer  d'un 
pouvoir  arbitraire  en  gouvernant  les  hom- 
mes ,  ne  peut  avoir  pour  Sujets  que  dès  ef- 

(a)  Il  nVéoïc  pas  befoîn  'dt  l'éloquence  d'an  P^mofibene 
pouc^convaîncre  les  Ekâéiirs  &  Piànces  de  l'Empire  d'une 
vérî:é  aufli  palpable  »  donc  il  femble  o^^anmoini  que  l'Au* 
teur  Youdroit  douter.  L'expérience  l'a  aiTc»  faic  voir,.puil^ 
qu'en  1735.  l'Empire  n'a0iftanc  que  foiUemeot  rEiaperciir 
Char  If  t  VI,  il  a  été  obligé  de  conclure  la  bonceufê  Paik  d« 
'SefiTâie  fous  la  médiation  de  h  fréwc. 
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c1ave6,qui  ne  prennent  auctiii  întérècàroa 
fore,  Comme  il  n'y  a  aucune  Loi  qui  retien*  ^ 
ne  fa  puiflance  dans  de  certaines  bornes ,  il 
n'y  en  a  auÛS  aucune  qui  le  pxatége  &  ferve 
de  fondement  à  fa  grandeur.  II  n'infpire 
aucune  confiance,  &  doit  bientôt  craindre 
des  peuples  dont  il  fçait  qu'il  doit  être  haï. 
Se  fervant  néceflairement  de  la  milice  pour 
tout  opprimer^  il  eil  néceflaire  que  cette 
milice ,  U  elle  n*cû  ftupide ,  connoifTe  enlia 
ce  qu'elle  peut.  Elle  eflaye  fes  forces ,  elle 
ie  mutine,  elle  fe  révolte;  &,  comme  le  ' 
Prince  ne  peut  rien  lui  oppofer ,  l'eCprit  de 
fèdition  produit  Tinfolence  ;  les  foldats  en- 
hardis  Bniflent  par  opprimer  leur  Maître  ,& 
s'emparent  du  Gouvernement  en  décidant 
du  fore  de  ceux  qui  gouverqent. 

Lts  troubles  domeftiques  ,  dont  TEmpire 
^voit  été  agité  fous  les  régnes  de  Bajazet 
II  &  de  Selim  II,  avertirent  Solluxan  des 
dangers  dont  lui  &  fes  fuccefleurs  étoient 
menacés;  6c  il  fe  contenta  de  faire  une  Loi  » 
pour  défendre  qu'à  l'avenir  les  Princçs  de 
fa  Maifon  parurent  à  la  tête  des  (srmées, 
ou  pofledaflent  des  Gouvernemens  de  Pro* 
vitîces.  Il  crut  affermir  le  Sultan  fur  le 
Trône  &  ôter  aux  JaniflTaires  le  prétexte  de 
leurs  Céditions,  en  enfeveliffant  dans  robf- 
curité  du  Serrai!  tous  ceux  qui  par  leurnaif- 
faoce  ponvoient  ayoir  quelque  droit  à  l'Em- 
pire; mîtis  cette  politique  ne  fervit  qu'à  a- 
vilir  fes  fuccelj'eurs-  Corrompus  par  l'édu-' 
cation  du  Serrail ,  ils  portèrent  en  imbéciU 
les  Tépée  des  Héros ,  qui  avoient  fondé  & 
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étendu  rEmptre.  Des  Pdnce«  ig;iidfans ,  te 
qui  fl'avoknt  jamaU  va  que  quelque^  fem- 
mes  &  d€s  ËuBuqtteB,fUi^cfnt  âèftinésàjeaît 
d'une  autorité  fan^  borM.  Le  deCpotiftné 
fe  porta  à  de$  excès  plus  odieux ,  il  dévaflat 
les  Proviiu^es;  &  tandis  que  lesSaltaas^ 
incapables  de  régner  «  continuerenc  i  être 
le  jouet  de  rindocilité  dc  de  ravari(^  des 
JamS'aires;  ceux  à  qui  la  nature  donna  paç 
fcâfard  quelque  talent ,  furent  dépofés  par 
les  intrigues  de  leurs  propres  Mimftres ,  qui 
De  vouloient  point  d\in  Mattre  qui  eût  une 
volonté,  qui  bom&t  leur  pouvoir,  ou  qu^. 
fût  aflez  intelligent  pour  éclairer  leur  con* 
duite. 

Quoique  lcGrand-Seigne«ir  poflféde  de  vaC-- 
tes  Provinces ,  quoique  la  fituntion  de  fes 
£tats  le  mette  à  portée  de  prendre  partftu:^ 
querelles  les  plus  importantes,  qui  s'élèvent 
entre  les  Princes  Cbr^iens ,  il  n'entre  preÇ« 
que  pour  rien  dans  le  fyftëme  général  de 
l'Europe.  Si  c'étoit  {^r  modération  &  par 
juftice  9  on  ne  pourtoH  trop  lotter  cette  po- 
litique >'  mais  il  eft  certain  -qu'elle  eil  rou- 
vrage  de  l'ignorance ,  od  U  Porte  eft  plon- 
;ée,  de  fes  préjugés,  de  rinlUbilité  de  Tes 
irincipes  Sa  de  ^ous  les  autres  vices  qui  ac* 
compagnent  le  defpotifme.  Les  Turcs  on( 
Vn  motif  de  plus  que  Içs  autres  peuples  d^'i* 
tre  ambitieux,  leur  Religion  leur  ordonne 
de  faire  des  conquêtes;  &  cependant  ils  né 
çonnoiiTent  ni  leurs  ennemis ,  ni  leurs  alliés 
naturels.  Ils  font  mlUtaires,  ils  «iment  \z 
gperi|,  &  par  une  fuies  dç  cet  engôurditre  • 
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inent  généiml  qui  envdoppe  tous  les  eTpriti, 
Uur  milice  cil  encore  telle  qu'elle  étoit  du 
tetops  de  leurs  pères  ;  ils  fe  battent  en  bar- 
bares, &  les  Chrétiens  font  la  guerre  com- 
me les  Grecs  &  les  Romains. 

^  h  Porte  entretenoit  des  Ambaffadeurs 
ordinaires  dans  toutes  les  Cours  ;  que  fe 
mêlant  dé^  affaires  ^  elle  offrit  fa  médiation  , 
&  la  fît  lefptâ^r  j  que  fes  Sujets  voyageaf* 
fentchez  les  étrangers,  &  y  ouvrirent  un 
commerce  réglé}  ileft  certain  qu'elle  tbrtt- 
roit  peu  à  peu  de  cet  état  de  foiblefie  où 
elle  eft  aâuellement.  En  prenant  nos  vices, 
elle  abandonneroit  néceiTairemeat  les  fiens 
qui  font  plus  giolBers.  Elle  perdfoit  foa . 
orgueil ,  qui  eft  un  oblbicle  à  toutes  fortes 
de  progrès.  Elle  forcecoit  peu  à  peu  lés 
Princes  Chrétiens  à  s'iccoutnœer  à  fon  al- 
liance. Les  Catholiques  traiteni:  aujoucd'bui 
fans  fer upule  avec  ks  Hérétiques  ,  contre 
lefquels  ils  ont  fait  des  croifades  ;  La  haine 
qui  nous  fépare  des  infidèles»  s'aoïortirpit 
de  même  en  les  fréquentant.  Qu'on  piAÛe 
compter  fur  les  alliances  de  la  Porte,  (Se 
bientôt  on  recherchera  fon  amitié*  Après 
quatre  ou  cinq  exemples  réitérés^  on  oe  trou- 
vera plus  extraordinaire  qu'un  Prince  Chré- 
tien cherche  à  CQnftantino[de,  des  fecours 
qu'il  n'ofe  y  demander  aujourd'l^ii  ians  cau- 
fei  une  fotte  de  icandale. 

Il  a'eft  pas  vraifemblable  que  Un  Porté  chan* 
ge  de  poÙtique.  Ce  n'eft  pas  feulement  ^ 
comme  on  le  croit  communémeoc,  <itt'elle 
(bit  attachée  À  fes  principespaçfuperilition^ 
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par  orgaeil ,  &  pir  mépris  pour  les  Chré- 
tiens; cXl  que  le  derpotifme,  quand  il  eft 
parvenu  à  un  certain  degré,  ne  Voie  rien, 
n'imagine  rien ,  &  ne  redouce  que  les  nou- 
veautés. Pourquoi  un  Grand-Seigneur  abruti 
dans  les  voluptés  de  fonSerrail,  foupçonne* 
roit*il  que  Tes  Etats  ne  font  pas  gouvernés 
âufli-bien  qu'ils  peuvent  l'être?  S'il  fe  donne 
la  peiné  de  penfer,  pour  quoi  n'admireroit- 
il  pas  la  jultefle  des  reflforts  de  Ton  Gouver- 
nement, qui,  par  une  harmonie  iinguliere, 
tendent  tous  au  but  unique ,  de  rendre  fes 
Sujets  efclavès  &  lui  cout-puiiTant?  Des 
bommes  nés  dans  des  Pays  libres,  ont  bien 
loué ,  comme  une  perfeélion ,  ce  vice  ex- 
trême du  Gouvernement  des  Turcs. 

„  Le  Grand -Seigneur,  dit  Ricaut,  ne 
^,  confidere  dans  fes  Miniftres ,  ni  ta  naif* 
^,  fance,  ni  le  bien.  Il  aifeâe  de  Te  faire 
3,  fervir  par  ceux  qui  font  entièrement  k 
9,  lui ,  &  qui  lui  étant  redevables  de  leur 
9,  nourriture  &  de  leur  éducation ,  font  o- 
„  bligés  d'employer  pour  fon  fervice  tout 
,,  ce  qu'ils  ont  de  capacité  5c  de  vertu  ;  & 
9,  de  lui  rendre,  par  une  efpéce.  de  rétribu- 
9,  tion  &  avec  intérêt,  la  dépenfe  qu'il  a 
9,  faite  pour  leur  former  l'efprit  &  le  corps* 
^,  De  forte  qu  il  peut  les  élever  fans  envie 
9,  &  les  ruiner  fans  danger. 

,9  Les  enfans  qui  font  deftinés  pour  les 
„  grandes  Charges  de  TEmpire,  Se  que  les 
,9  Turcs  appellent  Icboglans^  font  d'abord 
Xi  préfeatés  au  Giand-Seigneur ,  qui  les  en» 
99  voyç,  comme  il  lui  plaît,  dans  fon  Ser> 
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)  rail  de  Fera, dans  celui  d^Andrinople , ou 
,  dans  le  grand  Serrait  de  Cpnftantinople. 
,  Ce  font-Ià  les  trois  Collèges  où  ils  font 
i  élevés.     Ceux  gui  font  cboifis  pour  le 
,  grand  Serrail,  ont  toujours  quelque  cbo- 
>  le  dé  particulier  qui  les  rend  recommaii- 
»  dables ,  &  font  les  premiers  avancés  dans 
^  les  Charges.    La  première  cho&  qu'on 
)  leur  apprend  9  quand  ils  font-là  9  c*eft  de 
f  garderie  filence ,  d'être  refpeélueux , hum* 
,  blés  &  fournis ,  de  tenir  la  tête  baiifée  , 
,  &  d'avoir  les  mains  en  croix  fur  Tefio- 
,  mac.    lueurs  Hogias^  ou  maîtres  d'EiCole 
,  les  inllruifent  en  même  temps  avec  grand 
,  foin ,  de  ce  qui  regarde  la  Reh'gion  Ma* 
y  hométane,  à  prier  Dieu  à  leur  mode  en 
,  Arabe  &  4  s'entendre, à  lire,  h  écrire  & 
9  à  parler  Turc  paifaitement. 
,  Leurs  punitions  ordinaires  font  des  coups 
,  fous  la  plante  des  pieds, de  longs  jeûnes 
,  &  de  longues  veilles,  &  quelquefois  d'au- 
,  très  peines  plus  rudes  De  forte  qu'il  faut, 
,  par  néceffité,  que  celui  qui  a  palTé  par 
,  tous  les  différcns  Collèges ,  les  difFérens 
,  ordres  &  les  différens  dégrés  du  Serrai!^ 
,  foit  un  homme  extraordinairement  morti^ 
,  fié ,  patient  &  capable  de  fupporter  tou<- 
,  tes  fortes  de  fatigues, &  d'exécuter  tou^ 
,  tes  fortes  de  commandemens,  avec  plus 
,  de  foumiffion  &  d*exaéiitude,que  ne  font  ' 
,  les  Capucins  ou  les  autres  Religieux  dans 
,  leur  Noviciat.  Ce  qui  deyroit  faire  croi- 
,  re,  félon  toute  apparence,  que  des  hom- 
,  n:fes  nourris  toute  leur  vie  dans  la  fervû- 
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99  tudeyOQt  Tefprit  tellefKQt  abattu  ,qiiMla 
9,  font  plus  propres  à  obéir  ^  quand  ils  for- 
,,  tent  du  Serrail,qu'àcomjnaDder;ouque 
9,  la  joie  de  fe  voir  dans  une  condition  libre 
^9  fie  hors  de  leurs  fouffrances  paffées ,  doit 
,,  les  rendre  inrolens  &  leur  faire  perdre  la 
9,  raifon,  quand  ils  font  élevés  à  de  grands 
9,  emplois. 

99  Quand  les  élevés  font  quafi  hommes 
9,  faits,  vigoureux  &  capables  de  faire  des 
9,  exercices  où  il  faut  de  la  force  ,  on  leur 
9,  apprend  à  manier  uae  pique  ou  une  lan- 
„  ce,  à  jetter  la  barre  de  fer,  à  tirer  de 
„  Tare  &  à  lancer  iQgirit^  ou  le  dard.  Ils 
,,  s'occupent  pluûeurs  heures  chaque  joup 
9,  à  ces  fortes  d'exercices,  foit  qu'ils  s'ap- 
„  pliquent  à  tous  ou  à  quelqu'un  d'eux  ;  & 
„  les  Eunuques  l^s  puniflent  févérement, 
9,  s'ils  remarquent  qu'ils  fe  relâchent  ou 
9,  qu'ils  les  négligent*  Il  y  en  a  plufieusa 
„  eincr'eax  qui  employent  une  grande  partie 
9,  du  temps  à  bander  un  arc ,  à  quoi  ils  s'ap- 
9,  pliquent  par  dégrés, commençant  par  un 
„  foible ,  &  puis  par  un  plus  fort ,  &  finif- 
9,  faut  par  un  très-mal  aifé.  Par  cet  exer* 
„  cice  &  cet  ufage  continuel  9  ils  parvien- 
9,  nent  à  pouvoir  bander  un  arc  d'une  force 
9,  extraordinaire,  ce  qu'ils  font  plutôt  pat 
„  adrefle  &  pai!  coutume  que  par  force. 
9,  Ces  exercices  qu'ils  pratiquent  ainG  incef- 
9,  famment  ,  les  rendent  très  •  vigoureux  ^ 
9,  très-difpos9très-fains&  très-propres  pour 
9,  la  guerre  &  pour  toutes  fortes  d'emplois 
9,  où  il  fa^t  agir,  t^e  manège  eft  un  de  kurs 


1^9  prtiicipeux  <Mfcices  9  c^eft-14  où  on  leur 
^,  appreàd  à  fe  ceair  de  bonne  ^ace  àcbe- 
9f  vfll,  &  le  manier  adroketteot,  ^  à  tirer 
„  de  Tare  Ains  iortir  de  iafelle^  en  avant  ^ 
9,  en  arrîcfeit  il  dn>itç,À  gwchey&detout 
9,  côté;  oe  qu'ils  fooc  fi  adroitemenC9  en 
9,  coucant  à  tootebride ,  ((ue  c'eft  une  cho- 
99  fe  tditiiiaiUe^  Ils  Apjueaiient  aufli  à  ha* 
,9  cet  le  gff"^3  ou  le  dard ,  à  cheval  ;  &  com- 
9,  me  c^eft  un  exerdce  de  diverttilement,Iâ 
9«  Grand -Seigneuf  y  prend  plus  de  plaifir 
9,  qu'à  tous  les  autres.  De  forte  que  cha- 
9,  cua  tâche ^  parce  que  c'eft  un  moyen  de 
9,  s'en  fs^ire  coouoître  &  de  s'avancer*,  d'y 
99  mieujç  réuffir  que  foQ  compagnon. 

,9  On  eofeigne  eocore  aux  Pages  quelque 
9«  métier9  ou  à  faire  quelqu'ouvrage  de  lai 
99  main  ;  afin  que  le  fçacbant  bien  9ils  puif- 
99  (ènten  £titpl%ii  utiles  au  Grand-Seigneur. 
)9  On  leur  apprend  donc  à  coudre  9  à  bro- 
99  der  en  cuir  9  en  quoi  les  Turcs  furpalTent 
9,  toutes  les  Nations  du  monde  ;  à  faire 
99  des  fiécfaes,  à  broder  des  carquois  Qcdes 
,9  Telles,  &  à  fiiire  toute  forte  d'équipage 
99  pour  les  chevaux.  Il  y  en  a  qui  appren- 
9,  lient  à  bien  plier  un  turban  9  les  autres 
9,  à  nettoyer  &  plier  des  velles9  d'autres 
99  à  laver  &  à  bien  nettoyer  dans  le  bain  , 
99  d'autres  à  drefler  des  chsens4Sc  de$ oifeaux  , 
9,  &  d'autres  à  (çavoir  parfiiitement  la  mu^- 
99  fique  à  la  manière  des  Turcs. 

9«  Ceux  qui  ont  bien  profité  de  leurs  d- 
99  tudes  9&  qui  ont  acquis  quelque  perfec- 
99  lîQ^n  dans  leurs  exercices  corporels ,  font 
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y,  en  paflfe  d^arriver  le  premiers  aux  grands 
,,  emplois,  &  on  leur  donne  à  laver  lelio- 
,,  gë  du  Grand  -  Seigneur.    Alors  ils  chan« 
^y  gent  leurs  habits  de  drap  en  des  veftes 
,,  de  fatin  &  de  toile  d*or ,  &  on  augmen- 
,,  te  leur  paye  de  quatre  ou  cinq  afpres  par 
,,  jour,  que  Ton  fait  monter  jufqu'à  huit 
,,  ou  neuf,  6c  quelquefois  plus.  Ils  paflfenc 
,,  de-là,  quand.il  y  a  des  pkces  vacantes  ^ 
^y  9lw  Hofha-Oda  ^  ou  Chambre  du  Tréfor^ 
,,  ou  au  Kilar^  ou  Laboratoire ,  où  ongar- 
„  de  les  drogues,  les  cordiaux  &  les  breu- 
„  vages  exquis  .&  précieux  du  Grand-Sel- 
„  gneur.  De  ces  deux  Chambres,  ils  font 
„  enluite  élevés  par  ordre ,  à  la  plus  haute 
„  &  la  plus  éminente  du  Serrail,  qu'on 
„  appelle  Haz-Oda^  qui  eft  coroporée  de 
<^,  quarante  Pages.    Ceux-là  font  toujours 
„  immédiatement  auprès  de  la  perfonne  du 
„  Grand-Seigneur,  &  il  y  en  a  douze  qui 
„  poflTédent  les  plus  grandes  Charges  de  la 
„  Cour,  &  dont  les  fondions  confiftent  à 
„  porter répée  du  Sultan, ou  fon  manteau ^ 
,,  à  hii  tenir  rétrier  quand  il  monte  àche- 
„  val ,  à  lui  pr^fenter  Teau  qu'il  boit  ou 
„  dont  il  fe  lave, ou  bien  à  monter  fon  tur* 
,,  ban,  &  à  faire  blanchir  fon  linge.    Les 
„  fix  autres  Grands  Officiers  de  la.Couron- 
,,  ne,  font  le  Maître  d'H&tél^du  Grand- 
„  Seigneur,  l'Intendant  de  fes  chiens,  celai 
,,  qui  lui  coupe  les  ongles,  fon  Barbier  ^ 
„  fon  Contrôleur  &  fon  Secrétaire. 

„  Il  y  a  encore  neuf  autres  Officiers  Prîtt- 
„  cipaux  dans  le  Serrail,  ôc  qu'on  appelle 
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^,  jfrs'yfgahrs,  &  comme  ils  approchent 
y^  de  la  perfonne  du  Prince,  de  mêire  que 
„  les  autrew*:,  ils  font  avec  eux  les  premiers 
,j  à  qui  on'donne  les  grands  emplois  &  les 
,,  grandes  Charges  hors  du  Serrail  ^  quand 
^,  ils  viennent  à  vaquer.  Ceux  quiontainfi 
„  Thonneur  d'être  de  la  Chambre  du  Sul- 
„  tan ,  outre  l'avantage  qu'ils  ont  d'être 
„  toujours  auprès  de  fa  perfonne, en  reçoi- 
^,  vent  fouvent  des  préfens ,  comme  de» 
„  épées,  desveftes,  des  arcs  &  d'autres 
^j  chofes  Temblables;  &  peuvent  impuné« 
,,  ment  prendre  des  récompenfe^  pour  le» 
5,  folHcitations ,  &  pour  le  loin  qu'ils  pren- 
,,  nent  des  affaires  des  autres.  Le  Grand- 
,,  Seigneur  les  envoyé  .quelquefois  porfer 
„  des  ordres  àdes  Bâchas; quelquefois por*: 
$,  ter  des  confirmations  aux  Princes  de  Tran* 
,,  filvanie ,  de  Moldavie  &  de  Valachie  ; 
„  quelquefois  des  préfens  au  Grand -Vifir 
,,  &  aux  perfonnes  de  qualité  ;  d'où  ils  tie 
„  reviennent  jamais  fans  avoir  reçu  beau* 
^y  coup  d'honneur ,  &  fans  rapporter  de  ri* 
„  ches  préfens,  tant  en  argent  &  en  pier- 
„  reries  >  qu'en  riches  équipages  pour  des 
,,  chevaux.  De  forte  que  de  fes  quarante 
5,  Pages,  qui  approchent  de  la  perfonne  du 
9,  Grand -Seigneur,,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
^,  n'ayent  de  quoi  s'équipermagnifiquement , 
„  quand  ils  fortent  du  Serrail  pour  entrer 
,,  dans  les  plufrgrandes  Charges  de  l'Entpi* 
„  re,  &  qu'on  leur  donne  quelqu'un  des 
,,  quatre  meilleursGouvernemens,  qui  font 
.  jy  celui  du  Caire ,  celui  d'Âlep ,  celui  de 
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^^  DaoïM,  oo  celui  de  Btide;  oa  q4>e  To^ 
^,  les  fait  Beiglersbtys  de  Grèce  ou  d'AnatcK 
9,  lie  9  ou  ^ga  de»  Janiliaires^  ou  Sfabiier» 
^9  J^f^9  c^it-à-dire,  Uénérat  ^  la  Cava- 
^,  ierie.  Il  eft  nécefiaire  d'ajouter  ici  qu'au- 
^,  cuu  ne  fort  jamais  du  Serrail  ^  pour  être 
„  mis  dans  ces  emplois  avant  Tâge  de  qua* 
,,  rante  ans ,  fi  ce  h'eft  par  une  grâce  par- 
,9  ticuliere  du  Grand^Seigneur;  car^  en  ce 
5,  témps-Ià ,  ils  font  capables  de  poiféder  de 
9,  grands  emplois  &  de  commander  aux  au- 
99  très  9  &  ont  jette  tout  le  feu  de  leut 
,9  jeuneffe'*. 

Le  morceau  curieux  qts6  je  viens  de  citer  « 
iuffît  pour  faire  Çjcwanokre  les  moeurs ,  le  ca- 
raétere  &  la  capacité  des  perfonnes  qui  corn* 
mandent  dans  l'Empire  Ottoman»  Des  hom« 
mes  employés  en  tremUant^ât  jufqu'àrigé 
de  quarante  ans  à  des  emplois  fervites  9  fen- 
tent  9  malgré  leur  ignorance ,  que  FËtat  leur 
eft  facrifié }  &  quand  ils  feroient  capables 
d'avoir  des  idées  élevées^  ils  fe  garderoient 
bien  de  faire  le  bien  public  aux  dépens  du 
leur.  Que  n'efl-on  inftroit  en  détail  de  l'é- 
ducatioa  que  reçoivent  en  Europe,  les  hom* 
ines  deftiniés  à  occiqper  les  premiers  emplois  ? 
On  c<mnottroit  mieux  par-là  9  la  différente 

Eoli  tique  des  Etats  9  que  par  l'étude  dé  leurs 
roix  9  qui  apprennent  cequife  de vrok  faire, 
0(  ce  qui  ne  fe  fait  preTque  jamais* 

Quelques  Puîflàscesn-ontde  relation  avec 
la  Porte  que  par  leur  commerce 9  &  cette 
relation  eu  cultivée  avec  plus  ou  moins  de 
foin  »  fuivant  gP6  kur  trafic  aux  Echelles  du 


Levant 9  eftpTus  ou  moîtis avamagcux.  Dans 
le  temps  même  que  Angleterre  &  les  Pro* 
vinces-Onies ,  ont  été  le  plus  étroitement 
attachées  à  là  Mâifon  d'Autriche ,  elles  ont 
eu  la  fageffe  de  ne  lui  point  garantir  fespof- 
Teflions  contre  les  armes  des  Turcs, &  n'ont 
jamais  pris  part  aux  guerres  de  Hongrie  « 
qu'en  interpofant  leur  médiation  tn  fa  fa« 
veur. 

L'Efpagne  a  oublié  que  le  fameux  Barbe<^ 
rouife  a  ravagé  autrefois  fes  côtes  ;  &  les 
Turcs  font  depuis  long-temps  trop  ignorans 
&  trop^  foibks  fur  mer,  pour  qu'elle  doive 
les  craindre.  Quand  cette  Monarchie  obéit» 
foit  à  un  Prince  Autrichien ,  fes  liaifons  avec 
la  Cour  de  Vienne,  h  rendoient  très-atten- 
tive à  toutes  les  entreprifes  que  la  Porte 
pouvoit  faire  en  Hongrie.  Aujourd'hui  elle 
tie  peut  s'iniéreffer  qu'au  fort  de  la  Dalma- 
tie  &  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  ^  &  la 
caufe  de  cet  intérêt,  c'eft  qu'aéhieUcment 
la  Cour  de  Madrid  regarde  prefque  le  Royau- 
me des  Deux-Siciles ,  comoe  une  de  fe$  Pro- 
vinces; mais  cet  intérêt  diminuera,  à  mefu- 
re  que  les  liens  du  faf)g,  qui  unifient  les 
deux  Cours,  s'aifoiblirent,  &  FËfpagne  a- 
lors  ne  s'occupera  en  aucune  façon  delVm* 
bition  peu  redoutable  Aé  la  Porte. 

Je  fçaîs  qu^on  ne  peut  jamais  compter  fur 
une  Puiflance  qui  fe  conduit  auflt  irréguliè- 
rement que  le  Divan; il  n'eft  pas  iropoffîWe 
qu'une  faûtaîfie  du  Grand  Seigneur ,  d'une 
Sultane,  d'un  Vifir  ou  des  Janiifaires ,  por^e 
It  guerre  en  Italie  j  cependant  il  eft  û  pro;^ 
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bable  que  les  Turcs  ne  tenteront  pas  defaî^ 
re  à  grands  frais,  une  conquête  qu^ils  ne 
pourroient  conferver,  &  qui  armeroit  con- 
tr'eux  tous  les  Princes  Catholiques ,  que  le 
Roi  de  Naples  ne  doit  point  les  regarder , 
comme  fes  ennemis  naturels*  Il  lui  impor- 
te fans  dûute  que  la  Cour  de  Vienne^  &  la 
É.épublique  de  Vénife ,  confervcnt  les  Do- 
maines qu'elles  poflédent  fur  le  Golphe  A-^ 
'drintique,  mais  il  doit  fe  repofer  fur  elles 
du  foin  de  les  défendre  ^  &  ne  pas  facriGer 
des  avantages  préfens  &  réels  à  une  crainte 
peut-être  chimérique.  La  politique  doit 
lans  doute  s'occuper  de  Tavenir^mais  dans 
l-Europe,  agitée  par  des  intérêts  mobiles^ 
âotans  &  paifagers,  l'avenir  ne  doit  pas 
s'étendre  auifi  loin  que  dans  une  région  où 
les  Etats  fe  gouverneroient  par  des  princi- 
pes plus  fixes. 

Il  n'y  a  que  la  France ,  la  Suéde  &  la 
Prufle,  de  toutes  les  Nations  qui  nt  font 
pas  voifmes  de  la  Porte,  quipuiflent  aujour- 
d'hui former  avec  elle  uneliaifonfolide.  Par 
leur  pofition  même  ,  la  Monarchie  Françoi** 
fe  &  l'Empire  Ottoman  ^  ne  peuvent  fe  por- 
ter aucun  préjudice ,  &  (ont  en  état  cepen- 
dant de  fe  procurer  mutuellement  les  avan« 
tages  les  plus  confidérables ,  parce  qu^'ls^ 
ont  un  ennemi  commun.  On  fentque  je 
veux  parler  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui 
partage  le  Royaume  de  Hongrie  avec  les 
Turcs,  &  dont  les  terres  du  côté  de  l'Oc- 
cident, confinent  à  celles  de  France.  L'al- 
Jiance  formée  en  1756 ,  entre  les  Cours  d«. 

Vfcr- 
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Verfaîlles  &  de  Vienne,  apporte  quelque 
modification  à  ce  que  je  viens  de  dire  ;  le 
temps  feul  nous  apprendra  à  fixer  nos  idées 
à  cet  égard. 

.  Les  François  font  les  plus  anciens  alliés 
des  Turcs  9  pendant  long -temps  leurs  Âm- 
bafiadeurs  étoient  appelles  au  Confeilfecret 
du  Grand-Sejgneur  &  admis  dans  le  Serrail; 
mais  les  fuccefleurs  de  François  Premier,  ne 
fçurent  pas  cultiver  Tamitié  que  ce  Prince 
leur  avoit  ménagée.  Par ,  je  ne  fçais  quelle 
politique  mal  entendue ,  ils  ont  fouvent  def^ 
fervi  la  Porte.  Infenfiblcment  la  France  a 
perdu  beaucoup  de  fon  crédit  à  Connanti- 
nople ,  &  les  privilèges  dont  les  feuls  Fran- 
çois y  jouiiToient  par  rapport  au  commerce , 
ont  été  accordés  aux  autres  Nations.  Quoi- 
que 1%  Porte  n'ait  point  de  principes  fuivis 
de  conduite ,  ce  n'eft  pas  une  rai  fon  pour 
n'en  pas  avoir  avec  elle  ;.  il  vaut  mieux  s'ex- 
pofer  à  quelques  traits  d'ingratUude  de  la 
part  d  une  PuilTance ,  que  de  Taliéner  pour 
toujours  de  fes  intérêts. 

Les  Suédois,  occupés  pendant  long-temps 
h  faire  la  etierre  à  la  Pologne  &  à  laRuflie, 
ont  fcnti  rimportance  d^mreteçir  à  Con- 
ilantinople  des  relations,  qui  donnafient  de 
la  jaloufie  à  leurs  ennemis,  &  kur  fiflent 
toujours  craindrequelque  diverfion  de  la  part 
drs  Turcs.  Pepuis  que  Ift  Suéde,  affoiblie 
par  une  fuite. bizarre  deprofpérités^  de 
malheurs  ,a.cefl^  de  dominer  dans  le  Nord, 
fon  crédit  eft  diminué  ;\la  Porte.  A  me  fu- 
ie que  fon  Go^veri^ment  s'affermira,  elle 
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connottra  d^âvatltage  le  prik  de  lapâijc;  elle 
perdra  cette  paffion  de  conquérir^  qu'elle 
avoit  autrefois,  &  qui  ne  peut  s'allier  avec 
fa  liberté  j  elle  fe  bornera  à  elle-même,  fit 
trouvant  dans  la  fagefie  de  Tes  Loix,  tout 
ce  qui  peut  la  faire  refpeéler  de  fes  voifins^ 
elle  négligera  peut-être  Talliance  de  la  Por^ 
te,  qui,  de  fon  côté,  n'eftinje  guères'que 
les  nombretffes  armées.  Tel  eft  vraifembla- 
blement  le  cours  que  prendront  les  cbofes 
entre  la  Suéde  &  1  Empire  Ottoman;  mais 
moins  les  Suédois,  en  cultivant  la  paix, fe- 
ront à  portée  de  fervîr  les  Turcs,  plus  ils 
doivent  redoubler  de  foins  fie  d'attention 
pour  entretenir  leurs  anciennes  alliances. 

La  liaifon  de  la  Cour  de  Berlin  avec  la 
Porte  eft  nouvelle,  elle  s*èft  formée  dans 
la  guerre  de  1756*  Ni  Tune,  liî  l'autre  de 
ces  Puiflances  n'eâ  a  enc^e-ietiré  aucua 
avantage  ;  les  fervices  qu'elles  fé  rendront  ^ 
les  uniront  plus  étroitement.  On  pourroît 
prédire  le  fort  de  cette  alliance,  (Ion  ofoit 
prévoir  le  fort  de  la  Pruffe  ,  fous  les  fuc- 
ceiïeurs  du  Prince  qui  la  gouverne  aétuelle* 
ment.  * 

La  Maifon  d'Autriche ,  la  Pologne ,  laRuP- 
fie  fie  la  République  de  Vénife ,  forment  une 
barrière  que  les  Turcs  île  peuvent  forcer. 
On  ne  fçauroit  même  dôutelr  que  ces. qua- 
tre Puiflances  ne  fuflent  en  état  de  repouifer 
le  Grand-Seigneur  en  AGe  J  sil'étoit  de  Pin- 
térêt  des  autres  Princes  Chrétiens ,  de  leur 
laifler  exécuter  une  pareille  entreprife,  ou 
fi  elles-mêmçs  elles  étoient  afiez  peu  prii«. 
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tâeJites  pour  en  foriiier  le  projet.  La  Porte 
confervera  les  pofl'eflions  qu'elle  a  acquires 
çn  Europe  ;  parce  qu'elle  ne  pourroit  les 
perdre  Tans  trop  agrandir  quelques  Puiflan- 
ces.  Il  imporjte  d'ailleurs ,  à  tous  les  peu* 
pies  qui  font  le  commerce  du  Levant ,  que 
la  Grèce  &  les  autres  Provinces  de  la  domi- 
nation  Ottomane  ,  foient  entre  les  mains 
d'une  Nation  aifive,parcffeufe,&qui  igno- 
re IVt  de  tirer  parti  des  avantages  que  lui 
préfente  fa  (icuation. 

Dans  la  guerre  célèbre  qui  fut  terminée 
parlapaixde  Carlowitz  ,1a Pologne  &  la  Ve- 
nire  fe  feroient  fans  doute  bâtées  de  faire 
leur  accommodement  avec  le  Grand -Sei* 
gneur;  elles  anroient  même  dû  lui  fournir 
des  fecours^  fi  les  armées  de  l'Empereur 
Léopold  enflent  été, en  état  de  marcher  à 
Conftantinople  &des'en  emparer  Ces  deux 
République^  n^ignorent  pas  que  leur  fftreté 
dépend  d'une  certaine  rivalité  entre  la  Cour 
de  Vienne  &  la  Porte.  Si  le  Turc  accabloit 
la  Maifon  d'Autriche ,  les  Domaines  que  les 
Vénitiens  poffédent  en  Dalniatie ,  leur  fe- 
roient bientôt  enlevés,  &  les  Polonais  au* 
relent  de  vives  allarmes  pour  la  Podolié  & 
les  Provinces  voiGnes.  D'un  autre  côté,  la 
Cour  de  Vienne  ne  -fçauroit  triompher  de 
l'Empire  Ottoman ,  &  conferver.en  même 
temps  aflez  de  modération  pour  ne  pas  vou- 
loir dominer  fur.leGolphe  Adriatique,  & 
ne  point  traiter  les  Polonois  avec'  autant  de 
hauteur ,  qu'elle  a  aujourd'hui  pour  eux  de 
inénagemens. 
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Indëpeodammentdes  régies  foodamentsile^ 
de  la  politique  qui  ordonne  toujoufs  à  un 
peuple  de  cultiver  Tamitié  dç  fes  voifms^ 
fans  celTer  de  s'en  défier  ;  je  dis  que  dans  la 
ficuation  préfente  d«s  chofes,  fituation  qui 
vraifeiTiblablement  durera  long -temps,  les 
Vénitiens  &  les  Polonois  ne  doivent  fonger 
qu'à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Por- 
te. Elle  ne  peut  leur  donner  aucun  ombra« 
ge%  depuis  ragrandiffement  des  forces  de 
la  Ruffie  ;  &  par  conféquent  les  motifs  qui 
les  portèrent  dans  le  dernier  fiécle,  à  fe  li- 
guer avec  l'Empereur  Léopold,, pour  faire 
la  guerre  à  Mahomet  IV,  ne  fubfiftent  plus 
aujourd'hui.    Leur  Gouvernement  ne  leur 
permet  pas  d'efpérer  de  grand  fuccès  à  la 
guerre,  &  ils  ne  pourroient  l'entreprendre 
qu'avec  le  fecours  de  quelques  alliés, qui, 
étant  plus  puiiTans  qu'eux  &  plus  propres 
à  faire  des  conquêtes,  en  retireront  toujours 
le  principal  avantage.    D'ailleurs ,  qfue  ces 
deux  Républiques  ne  foient  inquiètes,  ni 
du  fort  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ni  du  fort 
de  l'Empire  Ottoman.    Ces  deux  Puillan- 
ces  peuvent  fe  faire  des  playesconfidérables; 
mais  l'une  ne  ruinera  point  l'autre.  Que  les 
Polonois  &  les  Vénitiens  foient  fûrs  qu'in- 
dépendamment d'eux ,  aflez  d'autres  Etais 
travailleront  à  entretenir  Téquilibre  de  la 
Hongrie. 

Dans  le  temps  même  que  la  Ruffienejouif- 
foit  prefque  d'aucune  confidération  auprès 
des  Princes  Chrétiens, elle  étoit  cependant 
refpeélée  des  Turcs.    Que  doit -ce  donc 
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^tre  anjottfd'boi  que  cette  Puiflance,  formée 
par  Pierre  le  Grand  9  a  développé  en  elle  des 
forcés  qu'elk  ne  connoifibit  pas,  domine 
fur  le  Nord,  &  influe  dans  toutes  les  affai- 
res de  TËurope  ?  De  quelque  fupériorité 
cependant  que  la  Gourde  Pétersbourg  puiiTe 
fe  flatter,  il  eft  de  fon  intérêt  d'entretenir 
la  paix  avec  la  Porte;  doit-on  fongerù  faire 
des  conquêtes ,  quand  on  eft  plus  puiflant 
que  fes  voifins  J?  Neferoit-il  pas  infenfé  d'en 
tenter,  quand  on  régne  fur  de  valles  Pro- 
vinces^,  dont  plufieurs  ne  font  que  des  dé- 
fertsîLesliaifonsdelaRuffieavecles  Turcs,  \ 

lui  donneroient  de  la  confidération  auprès 
de  fes  autres  voiûns.  D'ailleurs,  les  Polo- 
nois  lui  refufant  le  paflage  fur  leurs  terres , 
pour  porter  Teftort  de  fes  armes  en  Molda- 
vie,  elle  efl:  obligée  de-  fe  tourner  du  côté 
des  Palus  Méotides  &  du  Pays  des  Tartares  ;  ^ 
&  la  guerre  ne  fe  peut  faire  dans  ces  con-'  . 
trées  qu'avec  des  frais  immenfes:  les  Rufles 
s'y  confumeroient  à  faire  des  conquêtes  pé-. 
nibles  &  inutiles, 

.  Si  les  forces  de  la  Cour  de  Vienne  lui  per- 
mettent d'efpérerdesfuccès  que  la  Pologne 
ni  Venife  ne  peuvent  fe  promettre,-  fi  la  fi- 
tuaûon  de  fes  Domaines,  la  met  en  état  de 
faire  la  guerre  à  la  Porte ,  beaucoup  plus 
commodément  que  les  Rulfes;  fi  enfin,  la 
Hongrie  riche, fertile, abondante  &  propre 
à  former  un  Royaume  floriffant,  n'eft  point 
un  Pays  où  des  coriquêces  foient  à  charge; 
il  en  réfulte  que  le  Grand-Seigneur  doit  re- 
garder   la  Maifon  d'Autriche,  comme  fa 
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principale  ennemie  ;  c'eft  contr'elle  quMl 
doit  tourner  cette  ambition ,  qui  lui  eftpréf» 
crîte  par  le  Livre  de  la  Loi.  Pour  n*avoir 
pas  à  la  fois  pluGeurs  ennemis,  il  efl  donc 
de  Ton  intérêt  de  mettre  à  profit  les  difpo(i-j 
lions  favorables ,  dans  kfquelles  les  Polo« 
nois  &  la  République  de  Venife  font  à  fou 
égard,  &  de  diflîper  les  foupçons  inquiets 
qu'il  infpire  à  la  Riîffîe. 

Qu'on  ne  me  faffe  pas  un  crime  de  révé- 
ler à  une  Cour  infidèle ,  fes  véritables  inté- 
rêts relativement  aux  Puiltances  Chrétiennes; 
les  écrits  politiques  ne  changeront  point  lat 
face  du  monde j  car, 'ils  n'en  changeront 
pas  les  pallions.  Mon  Ouvrage  ne  fera  point 
porté  à  Conftantinople ,  &  quand  il  feroit 
entre  les  mains  du  Grand -S6i|2:neur  ou  da 
Vifir,  au  lieu  d'un  Conte  Perfan,  la  politi- 
que du  Serrail  feroit  encore  la  même.  Je 
continue  donc.  Il  en  coûteroit  peu  à  ï^. 
Porte  pour  gagner  la  confiance  de  la  Pologne 
&  des  Vénitiens.  II  ell  aifé  de  faire  aimer 
la  paix  à  des  Puiffances  qui  ne  peuvent  pas 
faire  la  guerre  heureufement.  Que  le  Grand- 
Seigneur  ne  viole  pas  le  territoire  de  ces 
deux  Républiques,  qu'il  favorife  leur  tom- 
mercedans  fes  Etats,  &  elles  ne  rompront 
jamais  avec  lui,  tant  qu'il  ne  portera  la  guer« 
re  que  fur  le  Danube.  Ce  feroit  une  folie 
à  la  Porte  de  vouloir  traiter  en  ennemis  les 
Vénitiens  &  les  Polonois,  parce  que  ce  font 
fes  voifins  les  moins  puilTans  &  les  plus  fa- 
ciles  à  accabler;  né  fent-elle  pas  qu'elle  ne 
peut  les  sittaquer,  fans  que  la  IVuflte  fiç 
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ia  Ccmr  de  Vienne  n'aillent  à  leur  fecours  'i 
La  Cour  de  Pétersbourg  même  verroit  fans 
inquiétude  les  progrès  des  Turcs  en  Hoa« 
grie,fi  elle  étoit  fûre  qu'ils  n^ibufaflent  pas 
de  ces  avantages ,  pour  fe  porter  dans  les 
Frovinées  Méridionales  de  fa  domination. 
Qu'en  coûteroit  -  il  à  la  Porte  pour  infpirer 
cette  fécurité  à  la  RuflieP  Elle  ne  feroic 
point  obligée  de  faire  de  facrifice.  Ce  que 
le  Grand'- Seigneur  peut  conquérir  fur  les 
KuiTes,  aujourd'hui  qu'Afoif  eft  démoli, ne 
le  dédommageroit  pas  des  frais  immenfes  que 
lui  coûterait  cette  guerre.  Ses  frontières  , 
reculées  dans  quelques  déferts,  ne  feroient 
pas  plus  en  fureté  qu'elles  le  font  aâuelle- 
ment;  &  d'ailleurs ,  il  n'ajouteroit  rien  à  la 
confîdération^u'il  recherche. 

Pour  jetter  les  fondemensderamîtié  dont 
je  parle ,  la  Porte  n'auroit  qu'à  paroître  ne 
pas  ignorer  fes  intérêts,  &  vouloir  ne  les 
pas  abandonner.  Il  ne  s'agiroit  que  de  fa- 
vorifer  le  commerce  des  Rulfes,en  augmen- 
ant*  les  privilèges  dont  ils  jouiflent  dans 
/Empire  Ottoman  ;  de  retenir  les  Tartares 
ians  leur  devoir  ,  ou  de  les  cbâtier.avec  ri- 
tueur  dès  qu'ils  auroient  exercé  leur  brigan- 
«age  ,  &  fait  quelque  courfe  fur  les  terres 
G  la  RutTie*  On  m'objeélera  fans  doute 
cie  l'étroite  alliance  qui  régne  entré  laCour 
di  Vienne  &  celle  de  Pétersbourg,  eft  un 
O'flacle  înfurmontable  à  ce  que  je  propofc. 
^îis  qu'on  y  faffe  réflexion  ,  ces  deux  Puif- 
faces  ne  font  étroitement  unies  que  par  la 
movaife . politique  de  la  Porte,,  qui:,iurqu'à 
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prêtant  les  ayant  également  menacéei  ^  n$ 
leara  donné  qu'an  cnême  intérêt.  Tant  qoe 
leur  alliance  leur  fera  égatement  utile, il  nd 
faut  pas  douter  qu'elle  ne  fait  inviolable  ^ 
à  quelques  didraélions  près  auxquelles  tou- 
tes les  Cours  font  fujettes.  Mais  fi  les  Ruf- 
fes  parviennent  à  croire  que  les  Turcs  ne 
veulent  pas  s'agrandir  à  leurs,  dépens  j  dès* 
lors ,  ils  fentiront  moins  la  nécefllté  de  fe 
^ nager  une  diverfion  du  cûté  de  la  Hon-, 
grie;  &  par  conféquent,  ils  n'aoront  plus 
pour  la  Cour  de  Vienne  les  égards  quils 
lui  ont  témoignés  dans  toutes  les  occa>^ 
fions. 

Il  efl:  vraifemblable  que  la  Porte  continue-; 
ra  long-temps  à  fe  conduire  par  fes  ancien- 
nes maximes;  c'eft  -  à  -  dire ,  à  ne  confulter 
que  fes  caprices,  &  à  n'avoir  qu'un  but 
vague  d'agrandilTement.     Ëmbraflant  tro^ 
d'objets  à  la  fois,  fon  ambition  tiendra  tous 
fes  voifins  réunis  concr'etle  ;  elle  donnera 
quelquefois  les  preuves  les  plus  fortes  de  for 
amour  pour  la  paix,  fans  qu  on  ceffe  de  1; 
moins  redouter.  La  Porte  ignore  ce  qui  fc 
'palfe  en  Europe ,  ou  n'en  efl:  inftruite  que 
par  le  rapport  infidèle  des  AmbaiTadeursqu 
y  réfidènt,&  de  quelques  Commerçanspe^ 
éclairés  fur  les  affaires  d'Ëtat.     Son  Goi- 
vernement  efl  fujet  à  trop.de  révolutions^ 
pour  fuivre  avec  conftance  les  mêmes  prih 
cipes.    La  mort  ou  la  chute  d un  Sultan,  î 
la  difgrace  d'un  Vi(ir,chang'ent  la  politiqe 
toujours  fubordonnéeàrinfolence  des  JanT-: 
faires  ^  i^ujc  caprices  du  Serrail.    U  fai( 
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tnénàger  une  milice  incapable  de  raironner^ 
qui  fait  les  forces  de  l'Empire ,  que  fes  fuc« 
ciès  ont  enhardie,  &  qui  n'obéit  à  fes  Chefs, 
qu'en  fçachant  qu'elle  eil  lamattreffe  de  leur 
vie.  A  l'égard  des  cabaks  &  des  intrigue» 
du  Serrail,  on  ne  s'en  feroit  qu'une  image 
imparfaite,  en  les  comparant  à  celles  qui 
régnent  dans  les  Cours  des  Princes  Chrér 
tiens.  Dans  le 'Palais  du  Grand*Seigneur  , 
tout  efl:  miftere.  Des  femmes,  des  efclaves 
invifibles ,  voilà  les  reflbrts  qui  font  tout 
mouvoir  ,  &  que  fouvent  un  Grand -Vific 
lui-même  ne  connoîc  point ,  en  leur  obéif- 
fant. 

Ayant  que  de  rendre  compte  des  Traités 
que  la  Porte  a  palfés  avec  les  Princes  Cbré* 
tiens,  je  dois  dire  un  mot  fur  la  manière 
dont  elle  envifage  ces  fortes  d'engagemens  ; 
&  je  ne  puis  mieux  traiter  cet  article  qu'en 
rapportant  ce  que  dit  RJcaut, Ecrivain aufli 
inltruit  de  la  politique  que  de  la  Religiou 
des  Turcs.  ,,  Lorfque  r Ambafladeur  d'An^ 
,,  gleterre,  dit-il,  fe  plaignoit  des  contra- 
„  ventions  que  l'on  faifoit  quelquefois  à  nos 
,,  Traités ,  &  qu'il  alléguoit  que  le  Grand- 
„  Seigneur  ne  pouvoit  pas  rompre  par  un 
„  fimple  commandement ,  une  paix  qu'il 
„  avoit  folemnellement  jurée  ^  il  falloît  qu9 
„  le  truchement  déguifilt  ces  paroleâ',  qu'il 
„  prit  la  chofe  d'une  autre  manière ,  &  qu'en 
„  la  tournant  du  côté  du  point. d'honneur, 
,,  il  repréfentât  qu'il  étoit  de  la  fageife, 
„  de  la  prudence  &  delajufticede  Sa  Hau- 
„  teffe,  de  faice  ea;écuter  ce  q\^'el]ôAVQ;t 
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9,  promis,  &  d'entretenir  la  paix  avec  le  Roi 
,9  d'Angleterre.  Il  ne  faut  pas  être  en  ces 
9,  reacontres,  moins  réfervé  à  parler  de  fa 
9,  puiflance,  que  Ton  l'eft  parmi  nous  à 
,^  parler  de  celle  de  Dieu. 
„  Les  plus  fçavans  Doâeurs  des  Turcs 
ne  donnent  point  d'autres  bornes  à  la  puif- 
fance  de  l'Empereur ,  que  robfervation 
des  chofes  Religieùfes ,  contenues  dans 
la  Loi  de  Mahotçet  :  ils  foutiennent  même 
que  fa  Loi  ell  arbitraire  dans  les  chofes 
civiles  &  politiques  9  &  qu'elle  n'a  point 
d'autre  juge ,  ni  d'autre  interprête  que  fa 
feule  volonté.  Quelques  Doâëurs  vont 
encore  plus  loin;  car,  quoique  l'Empe- 
reur foit  obligé  d'exécuter  la  Loi  de  Ma* 
homet,  cette  même  Loi  ne  lailFe  pas  de 
dire  que  l'Empereur  en  eft  l'oracle  &  l'in- 
terprète infaillible,  &  de  le  revêtir  da 
pouvoir  d'en  changer  &  d'en  annuUerles 
régies  les  mieux  établies,  ou  du  moins 
de  l'en  difpenfer  &  de  pafferpar  delTus^ 
quand  elles  font  contraires  à  fa  manière 
de  gouverner,  ou  k  quelques  grands  def- 
feins  de  PEmpire. 

„  Les  Turcs  tiennent  pour  maxime,  qu'ils 
ne  font 'pas  obligés  d'avoir  égard  aux 
Traités  qu'ils  font  avec  les  Chrétiens, 
ni  à  l'injûftice  de  la  rupture ,  quand  elle 
a  pour  but  ragrandilfementde  l'Empire, 
&  par  conréquent,raccroiflemencde  leur 
Religion.  Quand  Mahomet,  ajoute  Ri- 
caut,  fat  obligé  de  lever  le  liège  de  la 
Mequé^.ïiprès  avoir  été  battu,  il  fit  la 
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9^  paix  a^ec  les  habitans ,  &  leur  promit  de 
„  robferver  de  bonne  foi  ;  mais  après  avoir 
9,  ramafie  fes  forces ,  il  fe  rendit  le  maître 
9,  de  cette  Ville  Tété  fuivaiit ,  pendant  que 
9,  fes  Citoyens  dormoient  en  repos,  &  ne 
9,  fe  déficient  de  rien  moins  que  de  la  tra« 
„  hifon^du  Prophète.  Mais  afin,  que  cette 
9,  perfidie  ne  déshonorât  pas  fa  prétendue 
99  iainteté,  fi  la  connoiflance  en  paflpit  à 
99  la  polléricé9  il  donna  permiflion  à  tous 
9,  ceux  qui  croyent  en  lui  9  de  n^avoir  ja- 
99  mais  égard  dans  des  rencontres  de  pareil- 
9,  le  nature  9  où  ils  auroient  affaire  avec  des 
9,  gens  d'une  autre  Religion  que  la  fienne  9 
99  ni  à  la  foi  donnée  9  ni  aux  promeifes  9  ni 
99  aux  Traités.  Cette  Loi  fe  trouve  dans 
99  le  Livre  que  Ton  appelle  KUab  Hadaia, 
99  C'ell  une  coutume  ordinaire  parmi  les 
9,  Turcs  de  confulter  le  Moufti9  quand  il 
99  fe  préfénte  quelqu'-occaiion  favorable  de 
99  s'emparer  d'un  Pays  9  &  qu'ils  n'en  ont 
9)  point  de  prétexte  ;  &  lui  9  fans  examiner 
,9  fi  la  guerre  eli  jufte9  ou  fi  elle  ne  Tefi: 
9,  pas  9  donne  fon  Fetfa  ou  fa  fentence  9 
),  conformément  au  précepte  de  Mahomet, 
99  &  la  déclare  légitime  ". 

L'Auteur  que  je  cite,  a  raifon  de  dire 
après  ceia9  „  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  que 
99  rin(idélicé.&  la  trahifon.fufient  autorifées 
9,  par  un  acte  public  &  authentique  9  &  que 
99  le  parjure  fût  un  aéte  de  Religion,  jufqu'à 
99  ce  que  les  Doéieurs  de  la  Loi  de  Maho^ 
99  niet  9  à  l'imitation  de  leur  Pcophéccyeuf- 
99  Dent  enfeigné  cette  doéteine.  à.  leurs  difci: 
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;,  pies,  &  h  leur  euflent  recommandée.  Je 
„  fçais  que  parmi  les  Princes  Chrétiens  ,  Ce 
.,,  les  peuples  les  plus  civilifés  du  monde, 
„  on  a  fouvent  pris  fes  avantages  au  préjii- 
,,  dice  des  Traités  folemnellement  jurés;  je 
y,  fçais  auffi  que  Tona.misen  queftiondans 
„  les  Ecoles  9  fi  on  devoit  garder  la  foi  aux 
9,  infidèles ,  aux  hérétiques  &  aux  méchans  j 
,,  mais  auffi  fuis-je  perfuadé  qu'il  auroitété 
,,  plus  glorieux  &  plus  avantageux  pour  les 
,,  Chrétiens ,  de  n'avoir  jamais  pratiqué  le 
,,  premier,  ni  douté  du  fécond". 

Francs. 

Les  François,  comme  les  plus  anciens 
alliés  de  la  Porte ,  ont  joui  pendant  long- 
temps des  plus  grands  privilèges  dans  fes 
Ports.  On  voit  par  la  capitulation  qu'Hen- 
ri IV  obtint  d'Amurat  Ili  ^  le  20  Mai  1604, 
que  les  Bfpagnols,  les  Portugais,  les  Ca- 
talans, lesRagufois,  les  Génois,  les  An- 
conitains,  les  Florentins,  &  généralement 
tous  les  autres  peuples  qui  n'avoient  point 
d'Ambaifadeur  à  la  Porte,  ne  trafiquoient 
dans  tous  les  Domaines  du  Orand-Seigneur  , 
que  fous  la  bannière  de  France  ;  qu'ils  é- 
t oient  obligés  d'être  fous  la  proteétion  des 
Confuls  François,  qui  réfident  dans  les  Ha* 
vres  &  Echelles  du  Levant,  &  de  leur  payer 
de  certains  droits;  mais  qu'ils  pouvoient, 
comme  les  Commerçans  mtmes  de  France, 
acheter  &  tranfporter  toutes  les  marchand!* 
fes  prohibées,  les  cuirs ,  cire,  cottons ,  &c. 


il  la  réfërve  de  It  poudre  k  canon  &  des  ar« 
mes  DéceiTaires  à  îa  guerre.  Capitulation  du 
10  Mai  1604,  articles  4^  ^  &  17. 

Sous  le  régne  d'Ëlifabetb ,  les  Angloii 
traitèrent  avec  la  Porte  ^  &  obtinrent  le  pri- 
vilège de  commercer  fous  leur  pavillon. 
Cette'  première  faveur  les  enhardit,  &  ils 
prétendirent  bientôt  qqe  les  HoUandois  de* 
voient  ne  reconnoître  ,13ans  toute  l'étendue 
de  TËmpire  Ottoman,  d'autre  proteâîon 
que  la  leur.  La  Porte  fut  favorable  à  cette, 
prétention ,  ne  regardant  point  les  Provin- 
ces-Unies, comme  une  Nation  particulière, 
mais  comme  une  dépendance  ou  une  annexe 
ilu  Royaume  d'Angleterre.  L'Ambairadeur 
de  France  fe  plaignit ,  &  repréfenta  inutile- 
ment  au  Divan ,  qu'il  s'étpit  lié  les  mains, 
par  là  clauie  où  il  eft  dit,  que  le  Miniilre 
d'Angleterre  &  le  Baile  de  la  République 
de  Venife  ne  pourroient  point  s'oppofer  aux 
privilèges  accordés  à  la  Nation  FrançoiÇ^ , 
&  qui  déclaroit  nul  d'avance  tout  aéle  qui 
y  apporteroit,  quelque  changement.  Capitu^ 
lation  du  20  Mai^6oj^^  art.  5  âP  6.  Mais 
peut-on  fe  flatter  de  lier  les  mains  auGrand- 
Seigneur?  Les  privilèges  qu'il  accorde  aux 
"étrangers,  ce  ne  font,  félon  lui,  que  de 
pures  grâces  qu'il  eft  toujours  le  maître  de 
révoquer.  Il  eft  allez  fingulier  qu'en  trai- 
tant avec  un  defpote,  ça  prétende  déclarer 
culs  les  aâes  qu'il  lui  preudra^  fantaifie  de 
pafler  dans  la  fuite. 

11  en  faut  convenir,  la  faveur  quelaPor'- 
te  accortioit  aux  François ,  ne  pguvoit  être 
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que  l'ouvrage  d'une  ignorance  roortftrneufe^ 
En  çênant  le  commerce  des  autres-Natfionsj 
le  Grand-Seigneur  diminuoit  le  produit  éé 
fes  Douanes, &  fes Sujets  n'étoient  maîtres 
du  prix,  ni  des  marchandifes  qu'ils  rece- 
Voient,  ni  des  denrées  qu'ils  vouloient  ven. 
dre.  On  a  compris  cette  vérité  à  Conftan. 
tinople  ;  &  tou^  les  peuples  qui  ont  pu  é- 
tablir  avec  quelqu'avantage  un  commerce 
réglé  dans  le  Levant ,  ont  obtenu  les  privi- 
lèges qui  le  favorlfoient.i 

Les  Ambafladeurs  deTEmpeteiir  de  Fran* 
ce  auront  là  préféance  fur  toua  -les  autres 
Ambafladeursqui  réfident  à  lit  Porte.  Les 
Confuls  François-  établis  dans  les  Echelles 
du  Levant ,  jouiront  aufll  de  la  même  pré* 
rogative  à  l'-égard  des  Confuls  des  autres  Na* 
tions.  Capitulation  du  220  Mai  i66^^  art.  so 
fi?  aa,'  Capitulation  du  s  Juin  i6}^3  ,  art.  10  ; 
Capitulation  di^  a%  Mai  l'^^o^  art^  i.  Les 
deux  premières  capitulations  font  rappellées 
6c  confirmées  parla  dernière.  ^ 

Les  Sujets  de  rEmpereor  de  France  &  dés 
Princes  fes  alliés ,  pourront  àll^^  librement 
en  pèlerinage  dafits  les  faiifts  lieux,  ils  fe- 
tont  protégés  de  même  que  lès  Religieux 
qui  deflervent  rSglife  du  Saint' Sépulchre  de 
Jérufaletfi.  Ôft  permettra  à  ces- derniers, fur 
la  réquifition  dé  TAmbalTadeôr  de^France  à 
la  Porte,  de  faire  à  leurs  bâtiméns  les  répa- 
rations i^ceffakes.  t)n  n'exigera  des  Fran- 
çois aucun  droit  pour  les  Eglifês  qu^ils  ont 
fur  les  terres  hIu  Grand-Sêigneui"  ;  &  tes  Re- 
ligieux, de  même  ^ue  les  Evêques  de  cette 
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Nation,  De  feront  point  troublés  dans  leurs 
fondions.  Capitulation  de  1604  ,  art.  4  ; 
Capitulation  de  1673 ,  <?r/.  i ,  a  6?  3  ;  C^/;j» 
tulationdt  174O9  <srr//V/^  39.    ' 

Les  Sujets  de  la  Porte,  qui  trafiquent 
dans  le  Pays  étranger  fur  let^rs  vaifleaux  ou 
autrement ,  fe  mettront  fous  la  proteâion* 
du  Conful  de  France,  &  lui  payeront  les 
mêmes  droits  qu^il  perçoit  desCommerçans 
de  fa  Nation.    Capitulation  de  1673 ,  article 

15. 

L'Âmbaflardeur  &  les  Confuls  de  France 

jouiront  de  tous  les  privilèges  du  Droit  des 
Gens^  Cette  ftipulation  eu  très-eflentielle  , 
les  Turcs  n'ayant  pas  à  cet  égard,  les  mê- 
mes principes  queinous.  Ils  ne  regardent , 
comme  véritablement  AmbaiTadeurs ,  que  les 
Ambalfadeurs  extraordinaires  ;  pour  ceux 
qui  rélident  habituellement  à  leur  Cour, ils 
ne  les  prennent  que  pour  des  e(t)éces  des 
facleùrs  de  commerce ,  ou  pour  des  6tages 
qui  répondent  de  leur  Nation;  de -là,"  le» 
emprifonnemens  &  les  autres  traitemens  in- 
jurieux que  fouvent  ils  leur  ont  fait  fouffrir^ 
Les  perfonnes  qui  auront  à  fe  plaindred'eux , 
ou  à  leur  faire  quelque  demande  en  Juftice  , 
s'adreiTeront  diredtement  à  la  Porte.  Capi^ 
tulation  de  1604,  art.  19;  Capitulation  at 
1673 ,  art.  17.  Ils  ne  payeront  aucun  droit 
pour  l'entrée  des  vivres,  étoffes,  &ç.  né- 
ceflaires  h  l'entretien  deleur  màifon.  Capf- 
tuiation  de  1604,  art.  2a  ^  Capitulation  êf 
1673 ,  art.  ai.  Les  Interprêtes  &  Truche- 
ments qui  feroatàleur  fecvice,de  mêmeque 
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quinze  de  leurs  Valets  Rayas,  ne  payeront 
ancun  fubfide.  Capitulation  de  1604,  an. 
16  ;  Capitulation  de  1673  »  art.  14  ,*  Capitula* 
tion  dt  1^40,  art.  4. 

Les  François  établis  dans  TËmpire  Otto*' 
man,  feront  exempts  de  '^z'^ti  \t  Karatcht  ^ 
c'^fl-à-dire,  la  Capitation.  Capitulation  de 
1673,  art.  34;  Capitulation  de  1740^  art 4, 
^4.  S'il  furvient  quelque  différend  entre  des 
Marchands  de  cette  Nation  «  le  Jugement: 
en  appartiendra  au  feul  Ambaffadeur  &  aux 
feuls  Confuls  François.  Capitulation  dt  1604  , 
art.  18  â?  35  ;  Capitulation  dt  1673 ,  art^  16 
&  37.  Si  un  François  a  un  démêlé  avec 
quelque  Sujet  du  Grand-Seigneur , le  Juge* 
à  qui  en  appartient  la  connoifTance  9  ne  pour*^ 
ta  informer,  ni  porter  un  Jugement,  fans 
là  participation  de  TAmbaffadeur,  ou  du 
Conful  de  France  ^&  fans  qu'un  Interprête 
de  la  Nation  ne  foitpréfentà  la  procédure  ^ 
pour  défendre  les  intérêts  du  François.  Ce* 
Jui-ci  fe  h&tera  cependant  de  produire  un 
Interprête ,  pour  ne  pas  arrêter  le  cours  de 
la  Jullice.  Capitulation  dt  1673  ^  ^^^*  S^. 
Il  eil  ajouté  que  fi  la  fomme  dont  il  peuc 
être  quefiion  entre  un  François  &  un  Sujet 
du  Grand  •  Seigneur ,  pafle  4000  afprés  »  le 
procès  ne  fera  jugé  qu'à  la  Porte  même. 
Article  ifl.  Capitulation  dt  ly/io j,art^  a6. 
L'afçre  çft  une  petite  pièce  d'argeqt,  qui 
vaut^  environ  un  fol  &  demi,  pionnoie  de 
France. 

Les  CQnteflations  qui  naiflent  entre  les 
négocians  François  &  autres  perfonnes  ,  é« 
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tant  Bue  fois  jugées  &  terminées  juridique- 

inent,  il  ne  fera  plus  permis  d*y  revenir  par 

de  nouvelles  procédures.    S'il  étoit  jugé  à 

propos  de  revoir  ces  procès ,  ils  ne  feront 

décidés  qu'à  la  Porte.  Capitulation  dt  1 740  ^ 

mu  a8.    S'il  arrive  que  les  Confuls  &  les 

Négociabs  François  ayent  quelque  contef- 

lation  avec  les  Confuls  &  les  Négocians 

d'une  autre  Nation  Chrétienne ,  il  leur  fera 

permis ,  du  confentement  des  deux  Parties  , 

de  renvoyer  leur  procès  aux  Anibafladeurs 

qui  réfident  à  la  Porte.  Tant  que  le  deman* 

deur  &  le  défendeur  ne  confentiront  pas  à 

porter  ces  fortes  de  procès  qui  fur  viendront 

enti'eux ,  pardevant  les  Pachas  ^  Cadis  ■;,  &c. 

Ceux-ci  ne  pourront  les  y  forcer.  Cupitulati 

de  1740,  art.  9. 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans  lei* 
quartiers  où  les  François  réfident ,  il  eft  dé- 
fendu de  les  môlefter  en  leur  demandant  le 
prix  du  faug;  à  moins  qu'on  ne  prouve  en 
Juftice  qu'ils  font  les  auteurs  du  meurtre, 
Captulat.  lie  i6fo^^ art.  13.  Si  quelque  Tard 
retufe  à  FAmbafladeur  ou  aux  Confuls  de 
France  de  rendre  les  efelaves  de  leur  Na- 
tion qu'il  ppiTédê ,  il  fera  obligé  de  les  en- 
voyer à  la  Porte,  afin  qu'il  foît  décidé  de 
leur  fort.  Capit.de  ibjiiart.^z*  Le  Grand-» 
Seigneur ,  ni  fes  OflSciefs ,  ne  pourront  s^em- 
parer  des  effets,  d'un  François  qui  mourra 
fur  les  terres  de  TËmpire  Ottoman.  Ils  fe* 
ront  rais  fous  la  garde  de  TAmbaffadeur  ou  ^ 
des  Confuls  de  France,  &  délivrés  au  légU 
lime  héritier,  .du  défunt.    Capitutation  dô- 
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1604  9  articîe  !»8  ;  Capitulation  de  1(^3  $ 

Un  François ,  quel  qu'il  puifle  être  ^  qui 
aura  embraifé  la  Religion  Mahomécane^fert 
obligé  de  remettre  à  1  Ambafladeur  de  Frau^ 
^e,  aux  Confuls  de  cette  Nation  où  à  leur 
délégué  9  les  effets  de  quelqu'autre  François , 
dont  il  fe  trouvera  faifi.  Capitulation  de  17^0^ 
art.  %$. 

Les  Officiers  du  Grand-Seigneur  n'empê- 
cheront  point  les  Marchands  François  de 
tranfporter  en  temps  de  paix ,  par  terre  ^ 
par  mer^  ou  par  les  rivières  du  Danube  ou 
du  Tana!s,des  marchandées  non  prohibées  , 
îbit  qu'ils  veuillent  les  faire  fortir  des  Etats 
de  TEmpire  Ottoman  ^foit  qu'ils  veuillent  les 
y  faire  entrer.  Bien  entendu  cependant  que 
les  Commerçans  François  t)ayerontdan$  ces 
occafions  tous  les  droits  auxquels  les  a^utres 
Nations  franques  font  foomûès.  Capèiula* 
tion  d»  1740^  article  i6. 

En  conudération  de  Tétroite  &  ancienne 
amitié  qui  régne  entre  rEmpereur  de  Fran- 
ce &  la  Forte  ^  les  marchandifes  chargées 
dans  les  Ports ^e  France,  te  des  bàtimens 
François  j  pour  les  Poivts  du  Grand-Seigneur; 
&  celles  qui  feront  chargées;  dbns  ceux  «  ci 
fur  des  vaiiFeaux  François  pout^tre  tranfpoE:* 
tées  dai^  les  terres  de  la  domination  Fraa^ 
çoife,  feront  exemptes  dudrdt  de  Meaetff* 
rie.  Capitulation  de  ije^o ^an.  1%.  Cet  ar^ 
ticle  m^£  les  François  en  état  d'étendre  beann 
coup  leur  commerce  fur  les  terres  du  Grande 
&)eîgaeR&  Xesipeifonnesqui  ftBtironttoM 
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"l'avantage  qu'on  en  peut  tirer ,  jugeront  aî- 
féinent  du  fervice  que  M.  de  Vilk-neufve  a 
rendu  à  fa  Patrie  en  obtenant  cette  grâce. 

Je  ne  parie  point  ici  des  différens  droits 
d*èntrée  &  de  fortie  que  les  François,  de 
même  que  les  autres  Nations  iranques , 
payent  aux  Douanes  du  Grand -Seigneur. 
Ces  détails  ne  font  intérellacs  que  pour  les^ 
particuliers  qui  négocient  dans  le  Levant  j 
&  je  ne  leur  apprendrois  rien  de  nouveau. 

Lès  François  pourront  faire  toute  forte 
de  pêcbès  fur  les  côtes  de  Barbarie,  &  en 
particulier  dans  les  mers  qui  dépendent  dés 
Royaumes  de  Tunis  &  d'Alger.  Cûpitulûtioh 
de  1604,  art,  15.  Dans  le  treiziéine  article 
de  la  Capitulation  de  1673,  il  n'eft  point 
parlé  des  mers  d'Alger. 

Les  cdrfaires  de  Barbarie  s'abfliendront 
é'att^quer  les  navires  portant  papillon  Fran- 
çois. Ils  relâcheront  ceux  qu'ils  auront  pris, 
de  tnêtnt  que  les  prifonniers  de  cette  Nation 
auxquels  ils  reftitueront  tous  leurs  effets. 
En  cas  de  contravention,  la  Porté  ajoutera 
foi  QUK  plaintes  de.  rBnrpereur  àt  France , 
&  elle  donnera  fes  ordres  pour  punir  lès  d^ 
îiîiqffâns.  La  FrîtiWe  pourra  châtier  les  Bar- 
bèrèfques  en  leur, courant  fus,  ians  que  le 
^afld-Seigneur  en  foit  tStn{t.  Capitulation 
rfe  1604,  àft,  n.  Dans  là  Cjipi'tulatîon  de 
Ï6735  article  ïû!,il  èft  dit  fimpletfient  que 
là  France  les  cNâtiera  en  ks  privant  de  its 
Ports.  Si  les  eorfakeS  q\A  abordent  dans  les 
Echelles  àxx  Levant,  font  ^'uelqu'in juré  où 
quelque  dommage  aux  François  qui  y  com^ 
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inercent ,  ils  feront  févércment  punis  par  les 
Officiers  du  Grand-Seigneur.  Oipitulatm 
de  1740,  art.  ^i. 

Le  commerce  ne  feroit  point  en  fureté 
contre  les  Puifl'ances  de  la  côte  d'Afrique, 
fi  l'on  fe  contenioit  de  prendre  à  ce  iujet 
4es  engagemens  avec  lu  Porte.  Ces  Pirates 
connoiTfent  trop  bien  la  foibjeffe  fur  mer^ 
pourreconnoître  fon  prétendu  Empire.  AuflS 
la  France ,  l'Angleterre  ^  les  Rrovinees  -  U- 
nîes  5  &c..  traitent-elles  direâement  avec  Tu- 
nis, Tripoli  ,  Alger,  &c-  Cependant  ces 
Barbarefques ,  n'obfervant  leurs  Traités 
qu'autant  qu'ils  y  font  forcés,  s*expofent 
fouvent  à  être  châtiés  avec  rigueur  j  &  dans 
ces  occafK)ns^il  eft  très-avantageux  d^avoir 
contraéié  de  telle  façon  avec  le  Grand -Seh 
gneur,quMI  ne  puilfe  prendre  leur  défenfe. 
Le  Divan  aCcorderoit  d'autant  plus  volon- 
tiers fa  proteéiionauxcorfaires  de  Barbarie, 
qu'il  croiroit  étendre  fon  pouvoir,  &  qu'U 
ne  demande  pas  mieux  que  de  trouver  des 
prétextes  pour  faire  des  avanies  aux  Coni> 
nierçans  Chrétiens  ,  &  en  tirer  quelques 
bourfes. 

Le  brigandage  des  Africains  elt  peut-être 
plus  avantageux  que  nuifibie  aux  grandes 
Puiifances  ,  elles  font  rarement  attaquées. 
Tout  le  dommage  rttombe  fur  le  cotïlmerce 
des  petits  Etats ,  qui  font  obligés  de  renon- 
ceV  à  leurs  entreprifes,  ou  de  donner  une 
partie  de  leur  gain  aux  Nations  dont  ils  frè- 
tent les  vaiOeaux ,  &  dont  ils  empruntent 
le  pavillon. . 
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» 

Dans  les  Traités  qu'ufi  Prince  Chrétien 
paffe  avec  les  Pirates  d'Afrique^  on  con- 
vient toujours  qu'on  ne  fe  fera  de  part  & 
d'autre  aucune  injure  ni  aucun  dommage  fur 
mer  ;  ii  les  cirçonftances  le  demandent ,  on 
fe  promet  même  un  fecours  mutuel.  Les 
Barbarefques  confentent  à  n'aborder  un  vaif- 
ièau  de  leur  allié  qu'avec  une  cJialoupe ,  dans 
laquelle,  outre  les  rameurs,  il  ne  pourra 
y  avoir  que  deux  hommes  ;&  ces  deux  hom- 
mes feuls  peuvent  entrer  dans  le  navire  pour 
le  vifiter  &  vérifier  fes  paffeports.  On  re- 
nonce k  la  liberté  d'arrêter  un  vaiflfeau  de 
Tunis,  d'Alger,  de  Salé,  &c.  muni  d*un 
paffeport  de  fa  Régence.  Si  on  échoue  fur 
les  côtes  de  ces  Royaumes ,  l'équipage  ne 
fera  point  fait  efclave,  &  on  lui  itftïtuera 
les  effets  qu'on  aura  fauves. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Algérien  qui 
a  fait  des  prifes  fur  un  allié ,  va  les  vendre 
à  Tunis  ou  à  Maroc,  tandis  que  les  Tuni* 
ciens  &  les  Marocains  tranrportent  à  leur 
tour  les  leurs  à  Alger  ou  à  Tripoli.  Pour 
arrêter  cette  fraude ,  il  eft  important  d'exi- 
ger du  Gouvernement  un  article  par  lequel 
il  la  défavoue ,  &  s'engage  même  à  donner 
dans  ce  cas  une  réparation  fatisfaifante  h  la 
partie  léfée.  Ces  Nations  ne  demandent 
que  le  plus  léger  prétexte  pour  violer  leurs 
engagemens;  on  ne  peut  donc  s'énoncer 
trop  en  détail  avec  elles,  &  fur- tout  il  faut 
leur  donner  l'exemple  de  la  bonne  foi  en 
obfervant  à  la  lettre  tout  cedoht  on  eft  con- 
venu ,  &.  ne  doDtier  jamais  afyle  auK  efcla* 
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yes  Fugitifs  qui  fe  cachent  dans  des  vai&eaux 
Chrétiens.  ' 

Une  Puîffancè  qui  veut  tenir  un  Cooful 
k  Tripoli ,  à  Alger ,  &c.  ftipule  qu'il  y  jouira 
du  Droit  des  Gens,  en  expliquant  ce  que 
c'eft  que  ce  Droit  ;  car  les  Barbarefques  n'ont 
pas  ià-delTus  les  mêmes  idées  que  nous.  On 
convient  que  le  Conful  fera  feul  Juge  de 
tous  les  différends^  qui  pourront  s'élever  en- 
tre ceux  de  fa  Nation ,  &  qu'il  aiBftera  au 
Jugement  de  tous  les  procès  que  ceux-ci 
auront  avec  les  naturels  du  pays,  foit  qu'il 
s'agiffe  d'aiFaire  criminelle  ou  civile;  qu'il 
aura  dans  l'intérieur  de  fa  niaifon  le  libre 
exercice  de  fa  Religion ,  &  qu'il  fera  permis 
:(ux  efclaves  de  fa  Communion ,  d'y  parti- 
ciper. Pour  affurer  le  commerce,  il  faut 
convenir  des  droits  qui  fe  payeront  aux 
Douanes.  On  obtient  fans  peine  des  Barba* 
r^fques  l'entrée  franche  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes à  feu  &  de  munitions  de  guerre.  lis 
fe  défiftent  aflez  aifément  du  droit  de  s'em* 
parer  des  eSets  d'un  étranger  qui  meurt  chez 
eux.  Ils  promettent  à  un  Prince  avec  qui 
lis  traitent ,  de  laifTer  à  fes  Sujets  la  liberté 
(te  fe  retirer  en  cas  de  rupture  j  mais  cet  ar- 
ticle eft  prefque  toujours  violé,  &  il  efl: 
rai?e^ue  leur  premier  aéle  d'haftilité  netom* 
be  pas  fur  le  Conful  &  les  Sujets  de  la  Na- 
tbn  dont  ils  ont  à  fe  plaindre ,  bu  qui  leiur 
déclare  la  guerre  ;  2(  en  cela  ils  ne  font  que 
fuivre  l'exemple  fçandaleûx  que  la  Porte  leur 
a  donné. 

£a  traitant  avec  les  Puiflanices  de  la  côte 


tfAfrîquCjOn  s'interdît  quetqudfoîyrcmtée 
de  tes  Ports  rerpeAifs ,  à  noiiis  qu'on  ne 
foit  obligé  par  la  tempête  ou  quelqu'autre 
accident  d'y  chercher  retraite-  Dans  ce  cas- 
là  même  les  Bapbarefques  fe  foumettent  à 
ne  fortir  du  Port  qui  leur  aura  été  ouvert,/ 
que  vingt-quatre  heures  après  que  les  vaif- 
feiux  marchands  q^i  étoient  dans  le  même 
Port  auront  mis  -^  la  voile. 

.ANGLETBRItB. 

y 
Je  me  bornerai  à  parler  des  privilèges  que 
Mahomet  IV  accorda  à  Charles  II  ^  &  à  fe â 
So)ets.  Cette  Capitulation  eft  du  mois  de 
Septembre  16^5  ,  &  en  la  renouvellant  de<* 
puis ,  on  n'y  a  fait  aucun  cbsuigement. 

„  De  tous  ]c%  Princes^  dit  Ricaut,  qui 
^  font  auiB  éloignés  de  la  Porte  qu'eftPAn* 
,,  gleterre^  il  n  y  en  a  point  qu'elle  confi- 
„  dére  d'avantage  que  le  Roi  de  la  Grande- 
j,  Bretagne  y  non-feulement  à  caufe  de  l'a* 
,y  vantage  que  les  Etats  du  Grand-Seigneuf 
y^  tirent  du  commerce  des  Anglois ,  qui 
„  foarniiTent  cet  Empire  de  pluûeurs  cho- 
^y.  fes  dont  il  a  befoin  ^  mais  parce  qu'il  eft 
9,  en  réputation  d'être  puifiant  fur  mer 9  <$Q 
9,  d^avoir  quantité  de  vaiileaux^  qu#leren- 
1^9  dent,  quoique  féparé  de  tout  te  reâe  du 
„  monde,  frontière  de  toutes  les  terres  & 
yy  de  tous  les  Pa^s  où  touche  l'Océan". 

Les  AngloiSi  jouiront  dans  tome  l'étendue 
de  IfË^inpire  Qttomasi^  des.  mêmes  privilét 
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ges  qui  y  ont  été  donnés  aux  François  & 
aux  Vénitiens,  jr/.  lU;  c^eft-à-dire  ,  que 
toutes  les  Nations  qui  ne  tiennent  point 
d'Ambaffadeur  ordinaire  à  la  Porte,  pour-r 
font  aborder  &  commercer  dans  tous  fea 
Ports  fous  le  pavillon  d'Angleterre ,  an.  i 
&  33  î  qwe  les  Anglois  ne  payeront  point 
la  taxe  nommée  Karatehc ,  &  quMls  pourront 
charger  fur  leurs  vaiOeaux  toutes  fortes  de 
marchandiies,  à  l'exception  de  la  poudre  à 
'canon,  des  armes  •  feu,  &. autres  dont  on 
fe  fert  à  la  guerre,  art.  13  â?  22. 

Tout  différend  élevé  entre  les  Sujets  de 
la  Couronne  d'Angleterre  ,  fera  jugé  pat 
l'AmbalFadeur  ou  les  Confuls  de  la  Nation  y 
an.  16.  A  l'égard  des  procès  que  quelqu'An- 

flois  pourroit  avoir  avec  des  Sujets  du  Grand- 
cigneur,  on  fuivra  les  mêmes  formalités 
dont  je  viens  de  rendre  compte  dansTarticle 
précédent  ,  en  parlant  des  François,  an^ 
50,  23  <5?  24.  S'il  arrivoit  qu'un  Anglois  ^ 
foît  à  caufe  de  fes  propres  dettes ,  foit  pouc 
S'être  rendu  caution,  s'abfentât,  fe  fauvât 
du  Pays,  ou  fit  banqueroute,  le  créancier 
n*aura  fon  recours  que  contre  fon  débiteur^ 
&  ne  pourra  intenter  aétion  contre  aucua 
autre  Anglois,  an^  18. 
-  Les  «Sets  d'un  Anglois ,  mort  fur  les  tert- 
res de  la  Porte,  ne  feront  point  condlqués^ 
é^nich  26.  Tout  Sujet  d'Angleterre  faitef-. 
clave,  fera  remis  en  liberté,  fur  la  demanda 
de  l-Ambatfadeur  ou  des  Confuls  de  la  Na- 
tion ,  miclc^  12.    Et  Iç  Grand-SeJgneur.  9». 
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Uîgerales  corfaires  &  les  pirates  Levantins^ 
à  rellituer  les  prires  qu'ils  auront  faites  fus 
ks  Comnierçàns  Ânglois,  an,  19. 

Provinces-Unies. 

Ce  n'ell  qu'en  1680  que  les  Hollandois, 
en  vertu  de  la  Capitulation  qu'ils  obtinrent 
de  la  Porte ,  ceflerent  de  trafiquer  dans  le 
Levant  fous  le  pavillon  des  Anglois  9  &  com- 
mencèrent à  jouir  des  mêmes  avantages  qui 
ont  été  accordés  aux  François,  ^  aux  au- 
tres Nations  les  plus  favorifées.  Depuis  ce 
temps  les  Etats  Généraux  ont  eu  un  crédit 
conlidérable  à  Conftantinople  ;  par  l'éten- 
due de  leur  commerce,  on  y  i jugé  de  la 
grandeur  de  leur puiflance  ,&  dans  les  Con- 
grès de  Carlowitz  &  de  Paflarowitz,  ils  ont 
été,  conjointement  avec  les  Anglois,  mé- 
diateurs des  Traités  de  paix, que  le  Grand- 
Seigneur  y  a  faits  avec  plufieurs  Puiflances 
Chrétiennes. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  des  Pri- 
vilèges quelesHollandois  ont  obtenus.  Leur 
Ambafladeur  jouit  des  mêmes  franchifes  que 
celui  d'Angleterre ,  &  il  a  la  même  autorité 
fur  les  Commerçans  de  faf  République.  En 
un  mot ,  on  peut  appliquer  aux  Sujets  des 
Provinces-Unies ,  tout  ce  qu'on  vient  délire 
dans  l'article  des  Ànglois. 

Mais ,  voulant  donner  quelqu'idée  du  corn- 
merce  qui  Te  fait  dans  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur  ^  il  me  fuffira  d'extraire  ce  qu'on 
trouve  fur  cette  'matière ,  dans  tin  Quvragi^ 

F  5 
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intitulé  :  Lt  Grand  Tri  fur  Hiflorique  &  PoH- 
Hqut  dt^  ftoriffant  commerec  des  Hallandoiu 
,,  De  tous  les  Porcs,  ou  Rebelles  que  le 
,5  Grand -Seigneur  a  dans  TArchipel ,  dans 
„  les  Mes  de  Candie, de  Chypre  &de  Rbo- 
3,  des,  dans  la  Grèce,  dans  TAfie  &  dans 
,,  l'Egypte,  ceux  de  Conftantinople  ,  de 
„  Smîrne,  d'Alep  &  du  Grand  Caire,  font 
„  ceux  où  il  fe  fait  le  plus  grand  comnier- 
,,  ce;  njais  celui  de  Smirne  Teniporte  par- 
„  deifus  tous  les  autres,  à  caufe  des  Ca< 
,t  ravannes  de  Perfe ,  &  que  la  plus  grande 
3,  quantité  des  vaiffeaux  Chrétiens  y  abor- 
,)  de. 

„  Le  commerce  d'Egypte  fe  fait  prefque 
5,  tout  au  Grand-Caire;  cette  Ville  fi  cé« 
,,  lébre  efl:  non-feulement  le  magafin  géné> 
,,  rai  de  toutes  les  marchandifes  que  produit 
„  ce  riche  &  vafte  Royaume,. mais  auffi  de 
„  toutea  celtes  qui  y  abordent  encore  du 
,1  c6té  de  la  mer  Rouge,  des  Indes  Orien- 
„  taies,  de  la  Perfe  &de  rArabieheureufé, 
„  ainii  que  de  celles  qui  y  viennent  de  quel- 
5)  ques-unes  des  autres  Provinces  djC  TAfri- 
ii  que.  Avec  tout  cela  le  commerce  du 
99  Grand-Caife  n'eil  plus  que  l'ombre  de  ce 
Il  qu'il  étoit  avant  que  les  Portugais  euiTent 
,>  découvert  les  Indes  Orientales. 

«,  Les  principales  marchandifes  qu^oa 
99  porte  au  Levant,  confident  en  draperies 
99  de  toute» fortôs ,  en  cochenille,  indigo, 
9>  &  autre»  boifs  &  drogues  propres  à  la 
99  teinture)  en  étain,  plomb,  fer,  acier, 
}}  cûtoiL ,  vacbes  de  Ritffie ,  &  monuoies 


„  d'or  &  d'argent.  Les  draps  6c  antres  i- 
iy  toifes  de  lain^  ont  touiours  été  le  plus 
,9  gros  article  des  œarchandires  que  les  Eu* 
„  ropéens  ont  coiituiQC  d'envoyer  au  Le- 
,,  vaut ,  &  dont  une  bonne  partie  eft  enle* 
„  vée  par  les  Négocians  des  Caravannes 
„  de  Perfe,qui  les  viennent  prendre  àSmir- 
,,  ne  9  ^  qui  les  portent  dans  leur  Pays  & 
,,  dans  la  Tartane. 

^,  Les  épiceries  que  le$  Hollandais  por- 
9,  tent  dans  le  Levant ,  font  du  gérofle ,  de 
5,  la  murcade ,  de  la  canelle ,  du  poivre ,  à 
,,  quoi  j'ajouterai  le  gingembre  &  le  fucre. 
„  C'étoit  des  Ports  de  Syrie  &  d'Egypte 
,,  qu'on  tiroit  autrefois  les  épiceries  j  &  par , 
„  une  révolution  fort  furprenante  du  corn*  ' 
yy  merce,  les  Hollandois,  Peuple  du  Nord^ 
,,  après  une  navigation  de  pluiieurs  milliers 
„  de  lieues  qu'ils  font  faire  à  cette  mar- 
9,  cbandife ,  l'apportent  aujourd'hui  dans  les 
59  Ports  d'où  les  Européens  la  tiroient  au- 
99  ttefois. 

.  Les  marchandifes  qu*on  rapporte  des 
„  Echelles  du  Levant,  font,  pour  la  meil- 
„  leure  partie,  des  Etats  du  Grand -Sei- 
5,  gneur;&le  furplus  vient  de  l^p^rt  qu'en 
,,  font  les  Caravannes  des  Marchands  de 
„  Perfe  &  d'Arménie.  Les  principales  d'en- 
„  tre  toutes  ces  marchandifes  font  les  foyes 
„  plates  pu  filées ,  le  poil  de  chèvre  &  de 
5,  chameau ,  le  coton ,  &  les  toiles  de  co<> 
,)  ton,  les  cordouans,  les  cuirs, les  came- 
»,  lots  de  couleur  ,  la  cire,  l'alun^  les  lai- 
>»  nés ,  le  tb^ ,  le  ca^é  ^  \fi  (p^b^Ç  %  Içs  rai^ 
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j,  fins  de  Corinthe,  Tafur,  &  prefque  tou» 
,,  tes  les  drogues  dont  la  Médecine  &  l'A- 
jj  poticaîrerie  peuvent  avoir  befoin. 

,«  L'article  des  cuirs  &  des  maroquins  efl: 
„  fort  confidérable;il  s'en  Confomme  beauf 
»,  coup  en  Italie,  auffi-bien  qu'en  France ^ 
»,  en  Efpagne ,  &  même  dans  le  Nord.  Le 
3)  commerce  des  drogues  n'eft  pas  moins 
99  important.  La  rhubarbe ,  la  fcan^onnée» 
39  le  galbanum,  Typpomene,  la  gomme  a- 
$9  romatique»  la  tutie,&c.  font  tranfportés 
99  à  Smirne  ou  à  Alep  par  les  Caravannes 
)}  de  Perfe.  Le  Grand-Caire  eft  aufli  le  ma- 
>»  gafin  général  de  diverfes  fortes  de  gommes 
99  &  de  drogues;  fçavoir,. de  l'encens,  du 
99  féné ,  de  la  calfe ,  de  Taloès ,  du  fel  am- 
u  moniac,  &  des  tamarins  «  du  caffé,  du 
»>  pignon,  des  plumes  d'autruche,  &c.  Il 
5>  ne  faut  pas  oublier  le  malHc,  qui  ne  fe 
»5  trouve  que  dans  Tlfle  ^e  Chio,ni  les  rai* 
M  fins  de  Corinthe,  &  qu'on  tire  des  Ifles 
y»  de  Zante  &  de  Céphalonie 


» 


Maison  d'Autriche. 

Dans  les  Traités  que  )a  Maîfon  d*Autrî« 
che  a  paffés  avec  la  Porte, depuis  Ferdinand 
Premier,  jufqu'au  régne  de  Léopold,on  ne 
trouve  aucun  article  qui  régie  les  intérêts 
refpeélifs  des  deux  PuiflTances ,  par  rapport 
au  commerce.  Elles  convinrent  à  Carlowira 
en  1699,  que  les  Sujets  de  la  domination 
autrichienne  commerceroient  librement  dans 
tous  les  Etats  du  Gfand-Seigneur,  'éc  qu^ilg 
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y  anroient  les  mêmes  privilèges  qui  font  ac- 
cordés aux  Nations  les  plus  favorifées*  Tr. 
de  Carlowitz^  arU  14. 

Il  n'étoit  pas  néceflaire  alors  de  traiter  fur 
cette  matière  d'une  façon  plus  détaillée  ,les 
Sujets  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  faifant  a- 
vec  ceux  de  la  Porte,  qu'un  très-petit  corn- • 
merce  par  les  rivières  de  Hongrie.  Les  cho* 
fes  ont  chsingé  depuis  de  fituation  ;  &  par 
la  paix  d'Utrecht^  TËmpereur  Charles  VI  ^ 
ayant  réuni  à  fes  anciens  Domaines  ,  les 
Pays-Bas  Ëfpagnols  &  uqe  grande  partie  de 
ritalie,  fongea  à  favorifer  le  commerce  a* 
vantageuxque  fes  nouveaux  Sujets  pouvoient 
faire  dans  le  Levant.    Les  fuccès  qu'il  eut 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  ^  pendant  les 
campagnes  de  1717  &  I7i3,  le.  mirent  en 
état  de  tout  obtenir  du  Grand -Seigneur. 

Les  Sujets  4e  l'Empereur  Charles  VI , 
(fous  ce  nom  font  compris  les  Allemands ^ 
les  Hongrois, les  Italiens  &  les  habitansdes 
Pays-Bas ,  )  pourront  librement  commercer 
par  terre  &  par  mer  dans  tous  les  Etats  du 
Grand-Seigneur  9  y  porter  leurs  marcbandU 
fes,  &  en  tranfporter  de  toutes  les  efpéces^ 
excepté  celles  qui  font  néceifaires  à  la  guer- . 
re,  comme  la  poudre  à  canon ,  les  armes 
à  feu,  &c.  ils  ne  payeront  pas  aux  Douanes 
des  droits  plus  fons  que  la  Nation  la  plus 
amie.  Traité  de  faix  de Pajfaroioitz ^art.  13  \ 
Traité  de  commerce  dePaJfàrowitz  ^articks  i  ^ 

3  û?  4. 
Les  deux  contraélans  pourront  commercer 

fur  le  Danube*    lltera  libre  aux  Sujets  dd 


/ 
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l'Empereur  d'entrer  dans  1û  mer  Noifè,  Ôt 
ide  vendre  knr^  marchandifes  dans  toutes 
lês  Places  de  cette  côte  qu'ils  jugerotit  à 
propos.  TfaHi  dt  tommerce  de  Pafarùioitèy 
art.  a. 

Il  n'eft  point  de  Nation  plus  à  portée  que 
la  Hongroifls ,  dé  s'emparer  du  commerce  de 
la  mer  Noire.  Lès  Anglois,  les  François, 
les  Italiens ,  ni  les  HoUatidois  n'en  fréquen- 
tent point  les  Ports  ;  &  cependant  il  n'y  a 
peut-être  point  dé  branche  de  commerce  en 
Europe  qui  fût  d'Uâ  produit  plus  conlidéra» 
blé.  Les  Turcs  &  les  Grecs  de  Conftanti" 
nople  qui  font  tout  ce  trafic  «  &  qui  n'ont 
point  de  fonds  i^our  l'entretenir,  prennent 
de  l'ftrgent  à  rttmêt  de  voyage ,  à  30  &  40 
pour  cent ,  quoique  leurs  voyages  ne  durent 
que  deux ,  trois  ou  quatre  mois  au  ftlus* 
Malgré  de  fi  forts  intéi^t»^  i\ï  ne  laiflent 
pas,  tous  frais  faits,  d^  p^&itx  40  on  56 
pour  cent.  Les  produite  dé  ce  commerce 
îeroient  encore  plus  cônfidérâbies  ,  fi  les 
Pilotes  Levantins ,  pliSs  kt'^té^  dàtis  leur 
art,  ne  faifoiem  pad fôuVenf  tiaufrage.  tJnè 
Compagnie  étaMie  datis  \ti  Echelles  de  la 
mer  Noire ,  pourroit  faire  des  profits  d'atf^ 
tant  plus  grands ,  qu'eUè  ^cbéteroit  les  mar- 
chandifes dM  Pays  h  l^Ur  récolte  5  &  qu'elle 
auroit  la  faculté  d'atte^ndté  leâ  temps  lés 
phis  favofj^les  pour  débiter  celtes  qu'elle 
fturoit  apportées.  Caffa  $  A2off,  Kily ,  Tté- 
bifonde  &  Angora  font  des  Places  très-inî- 
port antesr^ fit  fi  je  rapportera  tout  ce  que 
cks  Maiclkitids  CËiéti^né  prarh)ieBr  jr  dé- 
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biter  9  en  échange  des  marchandifes  &  deà 
denrées  du  Pays ,  on  feroic  (urpris  avec  rai- 
fon  de  Tindifiérence  que  les  Nations  les  plus 
commerçantes  ont  jufqu'à  préfent  montrée 
à  cet  égard. 

Les  Miniftte*  qoe  TEmperenr  tiendra  & 
la  Porte,  jouiront  de  tous  les  droits  accor* 
dés  à  ceux  des  autres  Princes.  On  leur  don- 
nera même  quelque  diftinâion  particulière, 
ils  pourront  amener  avec  eux  des  Interprè- 
tes ,  &  leurs  couriers  ne  feront  jamais  arrê- 
tés.   Traiti  dé  faix  de  Paffarcwitt^  art.  i8. 

L'Empereur  établira  des  Confuls,  Vice- 
Confuls ,  Imetprêtes,  Faétetiii,  6tc.  dans 
tous  les  lieux  oà  d'autres  Princes  Chrétiens 
en  tiennent.  Tr.  de  paix  de  Pafartnaitz ,  an. 
lii  Tr*  de  commerce  de  Pafàrw^iiz^  art,  $. 
Les  Sujets  de  la  Cour  de  Vienne  liSTonc 
exempts^du  Karatche^  &  la  Porte  ne  s'em- 
parera pas  dtes  effets  de  ceux  qui  mourront 
dans  fes  Domaines.  Dans  les  endroits  où 
la  Cour  de  Vienne  ne  voudra  établir  qu'un 
Interprète  ,  il  y  jouira  de  tovte^  tes  franctri- 
fes  &  de  tous  les  droits  accordéii  «6x  Con«. 
fuis.  A  regard  des  déinèlé^  que  les  Sajets 
de  l'Empereur  peuvent  avoir  enfemble,  ou 
avec  les  Sujets  du  Grande  Seigneur  ,  on  fti* 
pule  les  mêmes  conditions  qui  ont  écé  arrê- 
tées ,  dans  le  même  cas ,  pour  lés-  Franco^ 
&  pour  l&s  Ânglois.  Il  eft  dât  ^Sêpendanc 
que  fi  la  fomme  qui  caofe  tm  proses  entre 
un  Commerçant  Autricliien  &  un  Sujet  de 
la  Porte,  paife   3000  afptes-,  Taffai^  fera 
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renvoyée  &  jugée  au  Divan.  Traiiédteom* 
mtrct  dt  Pafarownz  ,  çrt*  5. 

Le  Grand-Seigneur  pourra  établir  fur  les 
terres  de  TEmpereur  des  Sacbbmder ,  ce  Ibnj; 
des  efpéces  de  Confuls,  pour  la  iûreté  & 
Tavantage  de  fes  Commerçans.  Us  feront 
protégés  par  le  Gouvernement  ^  jouiront  du 
Droit  des  Gens ,  &  prendrt)nt  fous  leur  gar^ 
de  les  effets  des  Sujets  de  la  Porte  ,  qui 
mourront  fur  les  terres  de  TErapereur.  2n 
de  commerce  de  Pajfarowitz ,  an.  6* 

Le  Grand-Seigneur  défendra  expreifénient 
à  ceu^i;  de  Tunis ,  d^AIger ,  de  Dulcinium  , 
d'attaquer  les  Navires  qui  porteront  pavil- 
lon Autrichien.  En  cas  de  contravention.  § 
il  les  cbfttiera  févérement,  &  les  forcera  à 
reflituer  leurs  prifes.  Traité  de  paix  de  Paf- 
farowitz^  art.  13. 

Le  Grand-Seigneur  ne  fe  vengera  jamais 
fur  les  Marchands  Autrichiens  ^  des  dépré- 
dations &  captures  que  l'Ordre  de  Malte 
aura  faites  fur  les  Turcs ,  ou  fur  les  autréfs 
Sujets  de  la  Porte*  Trotté,  de.  commerce  de 
Pajfarowitzi  ^  art.  4. 

Si  quelque  Sujet  de  rEmpereur  efl  prii; 
fur  un  vailfeau  de  corfaires  ^  on  lui  rendra 
fa  liberté.  Si  quelque  Sujet  du  même  Prin- 
ce 9  cohlUtué  en  place  ^  ou  fimple  Marchand  i 
cft  accufé  d'avoir  embraffé  le  Mahooiétif^ 
me,  cette  accufetiôn  fera  vaine,  jufqu'à  ce 
quMl  avoue  devant  le  Conful  ou  Tlnterprê* 
te,  qu'il  profefle  en  effet  la  Religion  de  Ma^ 
homet  \  <k.  ce  cbângem.ent  m  Tat^corifert 
,,,  point 

\ 
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jpt>int  i  ne  pas  piiyèr  fes  dettfes^  Troué  de 
commerce  de  Pajjarowitz  ^  article  i6. 

Lt$  Coiiimerçans  de  Perfe  >  qui  voudront 
aller  dans  lesEtatsderEtnpèreur  parlanier 
Noire  6c  lie  Danube ,  fie  retourner  par  cette 
même  route  dans  leur  Pays,  ne  payeront ^ 
outre  Timpôt  appelle  Refflie^  que  le  cinq 
pour  cent  de  leurs  marcbandifes^  fie  ils  ne 
le  payeront  qu^à  une  feule  Douane.  Traité 
de  commerce  dt  Pajjaro^itz^  in" t.  19. 

En  cas  de  rupture  entre  les  deux  Puiflan- 
ces  contraétantes ,  leurs  Sujets  feront  rerpec- 
tivemeiit  avertis  de.  fe  retirer;. mais  onleujr 
laiflera  le  teinps  de  payer  leurs  dettes ,  fie 
de  recevoir  ce  qui  leur  fera  dû.  TraiU  dt 
commerce  de  Paffaronoitz.  article  18. 

N  A  p  L  B  é« 

«       ■■__•  »       •  •• 

.  On  vîebt  de  voir  que  les  Dctix  -  Sicilei 
font  cbmprifes  dans  le  Traité  de  PaflTarowitz  ^ 
&  quoiqu'elles  euiOfent  changé  de  maître  par 
la  paix  de  Vienne  de  1738  ^  les  Sujets  de  ce 
Royaume  pouvoient  eontinuer  leur  com- 
merce dans  lès  Domaines  du  Grand-Seigneur^ 
fous  la  proteâion  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Cet  avantage  parut  fufpeift  à  la  nouvelle  Coût 
de  NapleSyfic  Don  Carlos  jugea  qu'il  étoit 
plus  digne  de  lui  ^  fie  plus  utile  à  fon  peu- 
ple, de  traiter  direélement  avec  la  Porte  ^ 
fie  d'y  entretenir  un  Miniltre.  Le  Marquis 
Finocbetti  fut  chargé  de  cette  négociation  ; 
&  ,  malgré  les  obllacles  que  lui  oppof^ent 
quelques  PuilTanceâ  qui.ont  du  crédit  à 
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ûsQtlmçlt  r  ir  y  fieiun.  Traité;  avantâgein^ 
en  1739. 

Il  y  aura  une  paix  perpétueUè  cntte'Ia 
Conronne  de  Naples  &  la  Porte  Ottomane} 
Leurs  Sujeta  commerceront  avec  liberté  leà 
uns  chez  les  autres,  Si^  feroét  refpeât^veu 
ment  traités  comme  la  Nation  la  plusfavcH 
rifée.  En  cas  de  ruptoie  il  leur  fera  pemm* 
dit  fe  tranfporter  avec  ieurs  effets  où  bon* 
leur  femblera.  Lea  Sujet»  du  Roi  desDeux^^v 
Skiles  fesont  exempts  dm  Karacche  ^  &  trai- 
tés 9  à  regard  des  Douànea  ,  cooime  ït» 
François,  les  Anglois  ficlesHollandois  V 
artfcles  1 ,  a,  lo'^  ai.  Les  Cionfùls,  Vi^' 
ce-Coofttls  &  Interprètes  Napolitains-,  qut 
feront  étaUis  furies:  terres  daGrand>Sêt« 
cneur,  jouiront  de  tous  les  privilèges  du 
Droit  des  GenSé-  La  Porte  établira  des  Sacb' 
hender  dans  les  Etats  du  Roi  de  Naples.  A 
l'égard  de  leurs  querelles  particulières';  les 
Napolitains  ne  reconnokrant  point  d^autreâ 
Juf^'s  que  rAmbafladeur  ou*  les  Confuls  de 
leur  Nation^  En  ca'$>de  mont^  leurs  effets 
'ne  feront  point  confisqués,  offichs  ^y  4^  ^ 
&  7.  Le  Grand  «•Seigneur  défendra,  fous 
des  peines  très-  féveres ,  aux  corfaires  dd 
Barbarie  &  des  c&tes  de  la  mer  Adriatique^ 
de  troubler  le  commerce  des  N4ipolitafiis  9 
les  prifes  faites  par  les  piratesferocit  rellituéess 
Si  le  Roi  des4)eux«Sicilesne  peut  empecbef 
que  les  vaifleau9t>  de  Malte ,  du  Pape ,  de 
Gènes  &  ceux  de  rinquifitiou  dWpai^nè , 
avec  commifilon  du  Roi  Catholique,  ne  faf^. 
jRrot  des  cowfes  dmsrAscbipd,  il  e«  do» 
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beh  avis  à  la  Porte  par  écrit;  afin  qu'elle 
mifft  prendre  fe^  œefures  en  conformité. 
L'on  des  contra^aos  ne  recevra  peint  dans 
tes  Ports  les  ennemis  de  Tautre ,  &  leur  re^ 
fureratout  fecôurs  direél  ou  ilidired,  arfi^ 
des  17  ,  i8  &féparL  A  l'égard  des  procès 
igue  leis  Sujets  de  la  Porte  peuvent  avoir  avec 
ceux  des  DeuxrSicilè^  ^  l'ordre  de  là  procé* 
dure  doit  être  le  mènie  que  s'il  étoitquefîiûii 
d'un  François  ou  d'un  Anglols  ^  articles  § 
&6.  Les  Napolitains  pburroni  exercer  leur 
Religion  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire 
Ûttoman,  artifk  4*  Quand  -  des,  vaifleaux 
de  guerre  de  la  Couronne  de  Naples  eà 
rencontreront  At  la  t^orte,  ils  commence* 
iront  le  falut ,  en  déployant  leur  pavitlon  &. 
tn  tirant  leur  canon:  honneurs  qui Jeur  fe« 
rontauÉ-tôt  rendus.  LesNavireamarcbandâ 
des  deux  PuilTances  pbferveroot  éntr'eux  le 
même  ordre  eti  fe  . rencontrant ,  artiek  lù 
Je  paffe  ions  le  fîlence  quelques  autres  arti- 
cles moins  importais  1  mais  je  remarquerai 
9ue  n'étant  point  parlé  daqs  ce  Traité,  du 
rang  que  devoit  tenir  à  la  Porte  le  Miniiite 
du  Roi  des  Deux-8iciles,  cette  matiesede- 
viaat  l'objet  d'une  féconde  négociation^  Le 
Marquis  Finocbetti  âe  fe  cocduifit  pas.  avec 
ÎDoins  d'habileté  dans  ceUe-crqte  dans  là 
première;  &  il  fut  arrêté,  que,  pour  pré? 
venir  toutes  les  difputes  qui  pounoient  naî- 
tre au  fujet  de  la  précéd^nce  ,  dans  les  vifi<» 
tes  publiques  qu'on  re^^d  à  la  Porte ^. le  Mi- 
hiftrig  du  Roi  de  Kaplcs,  de  quelqu e.  carac- 
tère qu'il  iùt  revêtu,  itroities  >uiues  huit 
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Jours  avant  où  huit  jours  après  que  les  Mî^* 
niftres,  foit  Ambafladeurs ,  foît  Envoyés  de» 
autres  Princes  Chrétiens^  auroienc  fait  les 
leurs. 

Venise. 

• 

La  République  de  Venife  fera  libre  de 
rappèller  &  de  changer  à  fon  gré  TAmbaffa-^ 
deur,  ou  le  Balle,  qu'elle  tient  à  la  Porter 
Tout  ce  que  ce  Miniftre  &  Ifcs  Cotifuls^ 
Interprêtes ,  &c.  achèteront  pour  Tufage  de 
leur  maifon  ,  ne  payera  aucutï  impôt.  Trai» 
té  de  Pafarowitz  n  art,  14.  Le  dix -huitiè- 
me article  de  ce  Traité^  établit  le  droit  du 
Baile  &  des  Confuls  fur  les  Commerçans  de 
leur  Nation,  dont  ils  font  les  feuls  Juges ^- 
&  régie  la  procédure  qui  fera  fuivie  dans  les 
procès  que  quelque  Sujet  de  la  Porte  hiten^ 
tera  contre  un  Vénitien:  ce  font  les  mêmes 

Îrlviléges  qui  ont  été  accordés  aux  François, 
.a  République  eft  traitée  fur  les  terres  du; 
Grand-Seigneur ,  comme  la  Nation  la  plu» 
favorifée  i  (es  Commerçans  ne  payeront  point 
le  Karatche ,  tant  qu'ils  n'y  feront  pas  éta* 
blis  à  demeure;  &  en  cas  de  mort  leurs ef* 
fets  feront  confiés  au  Baile  ou  aux  Confuls^ 
qui  les  remettront  au  légitime  héritier.  TraU 
té  de  Pajfarowitz ,  articles  1 3  &  %$. 

Un  Marchand  Vénitien  ne  pourra  partir 
de  Conftantinople ,  pour  quelqu'Echelie  du 
Levant  que  ce  foit,  Oins  le  fauf-conduitdu 
Baile  de  fa  République.  Traité  de  Pajara^ 
mtZy  art.  13,     - 
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.  Les  vaiiïeaux  portant  pavillon  de  Saint 
l^arc  ne  feront  point  infultés.  Le  Grand- 
seigneur  enjoindra  à  ceux  de  Tripoli  9  d*Al- 
gev  &  de  Tunis, de  les  refpe<fter,dc  même 
que  les  terres  de  Venife.  On  ôtera  leurs 
ga}eres  aux  pirates  de  Dulcinium.  Les'  uns 
&  les  autres  Teront  forcés  à  réparer  les  torts 
i]u'ils  auront  faits  aux  Sujets  de  la  Républi- 
que. Les  Commerçans  des  côtes  de  Bar- 
barie pu  d'ailleijrs  ^  qui  profeflent  la  Reli- 
gion de  Mahomet  ^  feront  reçus  dans  les 
iPorts  de  la  Seigneurie  de  Venife^  &,  en 
payant  les  dépits  ordinaires,  ne  recevront 
aucune  avanie,  &  pourront  continuer  leur 
Toute  à  Jeur  gré.  Jr^iU  de  PaJJarovfïtz^ari. 

La  République  continuera  l'ancien  corn* 
merce  qu'elle  fait  au  Caire.  Les  deux  flo- 
tes  marchandes  qu'elle  y  envoyé ,  de  même 
que  dans  quelques  autres  Ports,  feront  plus 
ou  moins  confidërable^,  félon  qu'elle  le  ju- 
gera à  propos.  Leur  départ  ne  pourra  être 
retardé, &  elles  ne  payeront  point  les  droits 
souvelletnent  établis.  Traité  d^  Pajfarowitz  ^ 
4>rtick  2^1. 

Les  vaiflcaux  de  la  République  n'entre- 
ront point  dans  les  Ports  du  Grand^Séigneur  , 
ians  le  confentementde  l'Officier  qui  y  com- 
mande, ^qu'ils  n'ayent  fait  le  falut  ordi- 
naire, à  m'oins  qu!ils  ne  foient  paurfuivis 
par  des  piratés  ^  ou  battus  par  la  tempête. 
%\  les  Vénitiens  s'emparent  dç  quelques  cor- 
faires,  ils  ne  pourront  les  faire  mourir,*  on 
les  remettra  à  la  Portç,  c^ui  fç  charge  de 
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nêmes  convendons  qu'on  tt  vues  dans  les 
Mticles  de  la  Fn^nce ,  de  rAneleterre  &  de 
âa  Maîfon  d'Aotricbe. 

La  Couronne  de'  Suéde  éc  1â  Porte  Otto* 
;:fBane  ont  conclu  k  Conftantinopte,  le  sa 
JOéceœbre  1739,  one  alliance  perpétuelle 
contre  la  RuflTie.  Elles  fe  promettent  une 
jamitié  confiante  &,  Hd^k.  Traifé  de  Conjim", 

'    Si,  par  quelqu'évéï^enient  imprévu  ,  la 

'Caur.de  Pétersbour^  viole   les  conditions 

.convenues  de  la  paix,  fôit  en  menaçant  une 

dçs  Puiflances  contrariâmes,  foit  en  corn* 

.mettant  contr'elles   quelqu'boftilité,  elle^ 

concerteront  fans  délai,  6;  prendront  en- 

fpnible  \ts  mefurei  les'  plus  propres  à  termi* 

pa^r  les  différends  élevés,  &  repoufler  les 

••infultfs,  an.  a. 

Si  on  avoit  quelque  foupçon  bien  fondé  , 
-que  la  Riiflîe  voulût  rompre  avec  la  Suéde, 
pu  avec  le  Grand-Seigtieur,  ces  deux  Puif*» 
iances.n^oublieront  rien  pour  entretenir  la 
-tranquillité  publique.  Mais  en  cas  qu^elles 
préviifent  que  lefuccèsne  d&tpas  répondre 
à  leurs  efpérances ,  elles  prendront  enlèm* 
ble  les  armes ,  &  feront  tous  leurs  efforts 
j)Our  fé  procurer  une  prompte  &  entière  fa- 
•tisfaâion.  Traita  de  Conftantinopk  ^arêich  4. 
•  Il  eft  répété  plufieurs  fois  dans  ce  Traité, 
que  l'alliance  des  Suédois  &  des  Turcs  n'eft 
que  défenfive;  mais  à  U  maniéré  dont  leurs 
conventions  font  rendues,  on  Juge  fanspei- 
ne  quHls  ont  auffi  voulu  faire  une  ligue  of- 
^»ûve.   ives  ïraités^  de  défenfe  ne^ponenc 
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que  fur  le  cas  d*une  rupture  ouverte.  Qu^iitf 
on  veut  écouter  dès  fojipçons  &  fe  rendre 
le  maître  d'interprétée  les  intentions  d'ua 
voifin ,  c*eft  fe  donner  le  droit  de  rompre 
à  fon  gré  avec  lui,  &  d'exiger  de  fon  allié 
des  feçoi^rs  Qa}^    Si.  Impfriun^  RuJJi^  quod 


(a)  Voilà  juftemenc  far  quoi  font  food^é»  let  D^clancîons 
contre  la  Grande  ''Bretagne  &  contre  Ceurs  Haukef  Puilâ- 
^oces  eo  1744.  &  1747  iàfii  parler  de  celle  contre  l'Iin* 
përaicrice- Reine.  Le  Miniftere  oe  Verfailles  n  a' écouté  ^ne 

Jes  finpfons ,  &  s*tji  rendu  le  maître  d'inteVpréter  les  înten^ 
tUnt  de  Ces  voifius,  j'en  prends  à  cëmoin  l'Abbé  de  la  Villt^ 

.  ^ui  die  dans  la  Dt^çlaratton  du  i^^.  Avril  1.747»  ^^  ^^ 
fréftrà  l'idée  Mvantsgenfe  'fu'il  avoit  df  la  candeur  éf  de  ta 
àenne'foi  de  la  République  À  Copfr^en  généralement  répandue 
en  Europe»  quefyus  le  voile  fpécîeux  d*utu  négéciatiëti  ^  ta 
véritable  intention  des  Etats  "Généraux  étoit  de  fe  pxp'-urer  l^s 
délais  n^cfjfirres  four  éloigner  le  Jaugét  dont  ils  étaient   me» 

'  Uacés.  Le  ^.oi  rendoic  jaftice  i  L.  M.  P.  "Qsii  a  fait  chan- 
ger Sa  Mujefté  de  fencimenc?  Des  Ourï •  dire^^  une  Opinit^ 
^an  prouvée  répandue  peut-être  par  les  Çnvieux ,  les  Eone  - 
lînis  de  L.  H.  F.  Ces  SàiipçONS,  ajoute  la  Oécl^rarioû ,  fe 
font  confirmés*  par  les  tVffçultïs  qn*ên  a  fait  naître  âvecaffeC" 
tation  â  l* ouverture  des  Conférences  de  %reda.  Voilà  les  fusph" 
fons,  &  dciffupçons  confirmés ^  mais  cette  con&rmation  n'eft 

'  pas  prouvée, car  ce  ne  font  pas  les  //o//4irio?i,qui'faUbienc 
fe  Rôle  de  M'édiaceurs,  qui  onc  pu  faire  naître  ces  difiicuh 
ték»  c'ed  ce  que  la^fuite  décUre,  Jorfuu'on  die  de  ces  foup^ 


dons  confirmés,  &  de  ce  voile  fpécienàf  ^d* une  Négociation,  quiH 
^uil  en'  fait  âe  ce-tncn\i  Hf^e  V événement  ne  rend  que  trop 
V  R  A I S  S  MB  L  A  B  L  £.  Oonc  ces  Oui-  dire  ,  ÇH  opinioHs 
répandues ,  ces  fo»(^ons  confirmés  fur  Ierqu«l.<i  eft  fondé  le 
ntotif  que  la  Co^r  a  dé  porter  le  Théâtre  de  la  guerre  dans 
Ut  Ff^nees'Utties  ,  ne  le  trouvent' à  la  fin  qu'une  vraifenh 
Hamce,  'Dans  la  Déclaraûon  du  il  Septembre  m^mç  bnga- 
ge:  le  filence  que  les  Etats-'Géâéranx  »«f  ^/W/ Tembleroic 
annoncer  qu'ils  ont  préféré  la  ha' ne  A'  l'adoitié,  &c.  0-  ••  Sk 
MajjePé  veut  Hçn  encore  fnfpend^e  fw  jugement  fur^ces  APPA* 
KfiNCKS.  Q^*eft  ce  que  ce  Cembleroit,  ces  apparences,  que 
detfotpfons  des  feûtirnens  qu'on  prête  àdesvoiûns  qui  n'ont 
neo  fait  que  ce  que  cette  candeur  &  cette  bonne  foi-,  dont  Ib 
4pi  avoit  une  icfée  t^'vtma^tuioj  cxigeoieoc  d'eux  eo  doi^ 


JXfUS  avertat ,  paccm  cum  bifce  amfttitratk 
pnperiis  faSam  rujnperc^  ifiorumqut  tranquil" 
fiUiUm  aliqjuo  modo  perturber c  volutrit^  hoc* 
qut  vcrum  &  evidens  fuerip  ^  tune  Umporis 
ambo  &  confctdtrata  Imperia ,  &€•  Je  laiflfe 
à  juger  au  Leâeur  du  fens  qaturel  de  ces 
expreflionç. 

Le(|  injures  que  U  Ruffie  pourra  faire  à 
TuQ  ou  à  l'autre  des  concraâaus  ,  feront  re- 
putées  faites  à  tous  le$  dçux.  Ils  attaque- 
ront rs^grefleur  par  met  ôi:  par  terre  avec 
}es  forces  n^ceOaires  po,ur  obtenir  une  julle 
(atisfadtion.  Dan^  ce  cas  la  Suéde  n\  la  Poic- 
te  ne  pourront  conclure  leur  paix  féparé- 
ÎQçnt.     Traité  de  Cçnftantinapft^  arL  5  ûP  64 

Les  Régences  d'Alger,  de  Tunis  &  dip 
Tripoli,  feront  inftruites  de  cette  alliance; 

çanc  à  leurs  h\\\4%t^%  (êcoort  qu'ilt  leur  dévoient  fuîTanc 
le^rs  Traités  d'Alliance  défenfive;  putfqu'ils.  ^soient  ar»« 
quds  contré  coûc  \lr6ic- €c  raifon  par  on  l'rincè  <}uî  s'etoic. 
chargé  de  la  garancie  de  leurs  Sucqeffioos  refpcâives ,  Se  au,» 
quel  ils  n'av^oienr  donné  aucun  fujec  de  plaintes  ?  C'eft-à-di- 
fti  que  les  François  ont  envahi  les  frontières  des  ProvtucfS' 
Uatet^  parce  que  L.  H.  P.  ohc'  faic  cp  honneur  pour  leurs 
Alités  ce  qile  ^a  MajeAÏ  Très^Chrétîtnne  %(f^i  pour  les  (if  ns , 
^  on  peut  l'en  c/oire  fur  fa  Déc}araciojD  de  guerre  contre, la 
Cfjndf ''Bretagne ,  où  il  eft  "die,  ^s  Majeftt  vinfat^t  bien 
ne  former  pooc  elle  ift£me  aucune  ptétemion  (en  àvoic«ellc 
de  iégitioiM  ?)  ^ui' pk^  mettre  le  moindre.  9^ fi  acte  au  réta^ 
Pijjement  die  la^ranqHÎHîti  de  /'Europe,  elle  ne  comptoltpts 
d'être  eHigée  de  prendre  part^  d  là' guerre^  autremenf  t^n'CH 
FOURNISSANT   A  ^^^   AI'X'UB^    l'KS^  SBCX>0|iS    QU'aLLB    S% 

TROuvoiT  mir»\G%'^  A  LRUR  DONNER.  Lej^  Etacs-  Géné- 
raux onr.ils  faic  autre  cho(e  du  confèntemenc  mêine  de  ^41 
hUjefli  Très'Chrétiennel  'Concluons  de  cecce "remarque ,  que' 
VAuceor»  d'accord  aVec  nous  ({ir  les  Principes  d*un  Gou- 
vernement juile  &  équiuble,  né  s'eft'pas  apperçu  qu'en  \ï» 
^anc  cet  ce  période  vrayé  en  toot  feàS|  il  ccflitirolc  U  cou- 
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&  il  ledrTera  ordonné  de  s  y  conformer* 
-y^aiti  de  Conftamlûapîe  ^  art.  %. 
'  Le  Traité  de  commerce  paiTé  entre  la 
'JSuéde  &  lu  Porte  en  1737, eft  cotifirmé  dans 
tous  fes  articles  ;&  les  Suédois  jouiront  fur 
les  terres  Ouotnanes  de  toutes  les  mêmes 
immunités  &  prérogatives  que  les  Sujets  des 
PaifTunoet»  les  plus  amies.  Préambule  du 
Traité  dé  Conflantmopk ,  &  article  9.  Dan« 
la  ^eifre  qui- -ftirvint  entre  la  Ruffie  &  la 
Suéde, peu' de  temps  après  la  conclution  du 
Traita  de  Conftantinople  $  le  Grand  -  Sei- 
gneur^ inquiété  par  la  Perfe,  ne  fit  aucun 
a^e  d'hoftilité  contre  la  Cour  dePétersbourg, 
mais  il  payfi  dès  fubûdesconfidérables  ^}x% 
•Suédois.   ' 

Prusse. 

Ce  n*éft  que  pendant  la  guerre  de  1756,1 
que  k  Cour  de  Berlin  a  commencé  à  lier 
une  correrpQQdance particulière  avec  la  Pot* 
te.  (Quelques  ^erfonnes  préteudent  qu'elle 
Tavoit  fait  entrer  dans  fes  vues,  &  que  le 
Divan  étoit  pr£^  à  cgmmencer  les  bo{tilité& 
jpontre  la  Ruffie  y  quand  l'Impératrice  Elifa- 
beth  mourut.  Quoi  qu'il  en  foît,  otinepeuil 
douter  que  lé  Rûi  de  PruiTe  n*ait  fait  un  Trai- 
té de  commerce  avec  le  Grand-Seigneur.  Je 
ne  l'ai  point  eu  entre  les  mains;  mais  ou 
peut  affurery.fans  crainte  de  fe  tromper^ 
que  ce  Ptiuc^,  à,  qui  la  Porte  donne  des 
tnarquesdeja^  plus^grande  confidération  ^  j% 
yient  d'envoyer  un  Ambaffadeor.,  a  oè^e^i^ 


'|)ÔUT  fe^'Sa jeta  tops  les  avaimage»  âe  com^ 
'iii«rcc  qoi  ont  été  aiecoFdés  aux  autres  Na- 

iiOo$y'&  dont  je  viens  de  rehdre  coropte. 

'  <■  '  •  ,.  ■ .      • 

'■'     Paix  pB  Vas^aïl  bn  ^664.  ' 

'^e  courage  des  armées  Ottoiqane^'fitfei^l 
Içs  premieris  fuccès  de  VE^mpkt^  &  empê- 
cha qu'il  ne  fticcombât  fous  les  vices  4e  fcHi 

'  Ço\1vernenieQt  ;  mais ,  'ainfi  qu^on  l'a  vu  dan^ 
les  remarques  que  f^i '  mires  ùi  la  tête  de  ce 
Chapitre,  Tefprit  de  réyoltèôc  dé  fédition 

'  fe  gHflTa  dans  les  troupes  ,^  dès  ce  moment , 
ladifcîpline  ne  pût  pins  être  bbfervée  avec 
la  même  rigidité.  Lés  Turcs  ,•  occupés  che^ 
eux  par  leùrà  quereMes  domeftiques ,  furent 
moins  redoutables  à  leurs  voifins.  On  de* 
voit  bientôt  commettre  les  fautes  les  plus 
graves,  puifque  les  négligences  cômmen- 
çoient  à  être  impunies  ;&lesHiftorlen8  nous 
apprennent  quç  Soliman  Premier  feignoit 
de  ne  pas  voir  quelques  abus  qu'il  n'ofoic 

ïéprimer. 

Tant  que  les  Sultans  commandèrent  en, 

^erfônne  les  arinées,  leur  préfence  &  leur 

exemple  fufpefiditent  la  décadence  d«  ladif* 

.cîplîne  &  du  courage  j  quand  ils  s*enfevçli- 

-reint  dans  leur  Sertail ,  Tinfolencé  desfoldats 

^ne  connut  plus  de  bornes.    Pour  les  punir, 

il  auroit  fallu -êtte  leur  maître^  ficiteétoient 

iïïtz  hardis  ^our  -difpoler  du-  €rouVerne- 

ihent  :  cOnfôïe  -la  dîfcipline  fait  naître  le, 

courage,  Tinfoleace  produit  l'avlUfleme^t 

-<5Clâ  acheté.  :      .       ..        ..    / 
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fi  Quoiqu^n  générai ,  dit  Rtctut  ;ce  foît 
;,  encore  la  môme  chofe  qu'autrefois»,  à  l'é- 
99  gard  des  Charges  militaires  &  4e  la  où- 
„  lice ,  ceux  qui  les  polTédênt  y  ont  intro- 
,,  duit  tant  d'abus  &  tant  de  licence  ,  que 
^9  tout  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui,  n'a 
,,  rien  de  l'ancienne  difçipline.  Les  Offi- 
,,  cicrs,  pour  le  moindre  fujet  «  fpnt  des 
„  Ofiorak^^  c'eftTà-dire,  des  gens  qui  ont 
,,  la  paye  &les  privilèges  de  foldats,&qui 
„  fon(  cependant  difpenfés  d'aller  îl  la  guer- 
„  re.  Cela  s^ohtient  facilement  pour  un 
„  peu  d'argent  ,  ou  po:ur  quelque  petite 
9,  playe  qu'ils  auront  reçue  autrefois;  ce 
„  qui  eil  pQurtant  tout-li-fait  contraire  à 
,,  leur  première  inditutio.n^  qui  avoit  defti- 
,^  né  ces  fortes  de  grâces  paur  les  foldats 
,,  eftropiés  &  hors  d'état  de  fervir.  On  voie 
^19  parrlà  qu'il  y  a  maintenant  parmi  les 
,,  Turcs  un  nombre  prodigieux  de  foldats 
,,  faiivs  &  vigoureux ,  fous  le  nom  de  mor* 
99  tc;s  p9ye^,  qui  ne  fervent  qu'a  épuiferles 
,,  Financés  du  Grand-Seigneur,  &  en  dinu- 
„  nu.er  les  forces. 

„  Le^  Officiers  fouffrent  t  quand  ils  vont 
j^,  .d'u^e  Province  à  l'autre^,  qu'il  fe  déta- 
^,  che  des  partis  de  vingt  &  irente  chevaux  , 
„  qui  font  des  courfes  de  côté  6p  d'autre  , 
„  &  qui,4prè5  avoir  yecu  àdifcrçtion  chez 
„  les  payfans ,  leur  font  donner  par  force 
^^  de  l'argent  <k  des  habits,  &  emmènent 
^,  leurs  çnfan^s  qu'ils.  vende,nt  pour  efcl»- 

^,  Les  Janilfaires  fe  marient  ay^  tou$e 


5^  forte  de  liberté ,  ils  fe  dirpetofeiit  do  de« 
99  voit  de  leurs  Chambres  ^pour  s'appliquer 
99  h  des  inétiets  qui  poiOent  leur  foornir  et 
^  quoi  faire  fubfifter  leurs  familles^  qu'ils 
„  ne  peuvent  nourrir  du  peu  d^afpres  qu'où 
9,  leur  donne  9  ce  qui  les  amollit  &  leur  fait 
^  perdre  Jes  penfées  de  la  guerre.  J'ai  vu 
99  de  mon  temps  qu'ils  l'avoient  tellement 
9,  en  horreur  9  que  plufieurs  offroient  des 
i^  préfens  aflez  confidérablespour  fedifpen« 
95  ler  d^ aller  fervir  en  Candie  &  enHongrie. 
,9  Ces  défordres  font  caufe  qu'ils  ont  une 
,9  telle  averfion  pour  la  guerre^  que  le  bruit 
99  de  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
99  caufa  un  mécontentement  fi  général  à 
4>  Conflantinopleyque  9  fi  on  n'y  eût  remé- 
99  dié  de  bonne  heure  9  il  auroit  caufé  uii 
i^  foule vèment  général  parmi  les  gens  àt 
99  guçrre. 

9,  L'avarice  des  OflSciers  a  encore  intro* 
99  duit  parmi  eux  9  une  autre  forte  de  cor* 
99  ruption  fort  dangereufe,  qui  eft  de  recer 
99  voir  au  nombre  des  Spahis  ec  des  Janif- 
99  faites  9  plufieurs  perfonnes  qui  ne  font 
99  point  enrôlées  fur  les  regiilres  des  autres 
99  foldats.  Ce  qui  fhit  qu'une  infinité  de 
99  vagabonds  &  de  fcéierats  font  protégés  ^ 
,9  comme  s'ils  étoient  aâuellemeut  dans  le 
9,  fervice9  &  que  l'honneur  militaire,  que 
99  l'on  rendoit  autrefois  aux-véïitables  fol- 
^9  dats,  eft  entièrement  proftitué. 

99  Lt&  Miniftres  des  Sultans.ayi^t  reçoùs 
49  nu  combien  il  étoit  dangereux  d-avoirdanâ 
99  la  Ville .  Capitale  .  de ,  r£mpi)ce»  une  ai* 
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^,  met  infolente  qtii  étoit  rareittent  bieÙ  a^ 
yf  vec  la  Cour  V  ils  fe  font»  appliqués  unU 
^,  queoeno  à  ditottiuer  peu  à  peu  la  puiffao* 
^  ce  de  cette  iiriHce ,  éti:  faifattt  périr  le$ 
^,  vieux  foldats^  &  en  les> perdaût  de  répa« 
^  tacion  dans  ïe  tuobde;       > 

,,  Les  iBDyeosdonbon  ft  fert'pQttrrttiitieC: 
y,  les  Janiifâires^ront  évidets^&manifeftes^^ 
j^  premièrement,  on  les  «faploye  dans  tou^ 
^,  tes  fortes  de  fervices  bas  &.  fetviles,  ce 
„  qui  Imr  ^te  le  cdciic)  &  on.  les  expoid 
y,  danstoùte^'les  occtféoiia:.ieè  plus  hafar* 
^,  deufea^  afti  de  Iwë  yionire  t^érir.  C'eft 
^,  ainfi  que  les  plosibvavearftildats  de  cetti 
^,  milice'  fotit  péris  jdstii  la  guerre  ^&  quau<i 
*9,  titéjd^aotres'fur  la  mesy  où  ils  n^avoieai 
,9  pas  accDocumé  de  fervir. 

,,  En;  fécond  lieiu^  ta  rti'^e  dé  Tanciennê 
^9  milice  a  caufé  un  défendre  dans  leur  di& 
^,  cipline,  qui  ne  }eulr*eft  pasiboîns  funel^ 
^,  te  que  le  {^remi«r:>  •  C'^  que  les  Agiai- 
^,  moglanS'^quiétDîetie.obNgésâutrefoisdci 
^,  faire  un  noviciat  db  fix  ou  fept  années ^ 
^,  en  font  quitte  tbaintenant  pour  trn  d^ua 
fy  an^  on  d'un  an  flcdeinif  parce  qu'autre* 
k^  ment  oii  «e  pourroit  pasfoUrnir  à  ce  quMl 
i,  en-  faut  à  la  guerre.  J'en  ai  connu  que 
^,  Tona  ftittftout'd^ni'coiipjanîilaites  pout 
^,  envoyer  eifv  Candie,  que  j'avois  vus  uo 
^,  peu  auparsfvant  porte^faix  &  fendeurs  df 
j^  bois  dans  rArfenaly  &  exercer  diftéreni 
„  méli^  bai  &  mécbaniques^  fans  avoir 
^9  appris*  à  manier  un  moulquet^  ou  à  faire 
^f  le  moiâdit  cxarcice  ^s^aimes^ 
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'^  En  troifiéAie  lieu,  poiir  ne  pas  dëpeu- 
^  pler  les  endroits  de  rEuropey  qui  font 
^  fous  la  domination  du  Turc ,  en  prenant 
yy  tous  les  trois  ans  les  enfans  de  tribut  pour 
,,  le  fervice  du  Grand-Seigneur  ;  on  a  aban* 
.,  donné  cette  ancienne  coutume,  en  quoi 
^  cotififlioit  la  principale  confervation  des 
,,  JaniiTaires  &  de  leur  difcipline.  Au  lieu 
^  de  cela,  onpi^end  aujourd'hui  das  vaga* 
„  bonds  d'Afie  &  d'ailleurs ,  qui  fe  produi* 
„  fent  eux-mêtoes,  &  on  en  fait  des  Jatûf- 
„  Taires ,  quand  ils  ont  fait  fis  mois  de  no- 
^  viciât.  Comme  ces  gens  -  là  ne  font  paa 
„  accoutumés  au  travail ,  ils  ne  peuvent  fouf-  * 
^,  frir  les  fatigues  de  la  guerre,  (^;  défer? 
^  tent  à  la  première  oecafion .  favorable  qui 
y^  fe  préfente*. 

„  En  quatrième  lieu,  les  P^ion^s.  ont  fait 
„  mourir ,  ou  pour  leurs  crimes ,  ou  i>out 
^  la  ialo^iûe  qu'ils  en  avoient^  les  anciens 
^  Officiers  de  ce  corps-là  ^  qui  étoient  par- 
^  venus  par  dégrés  &  pat<iles  vœes  d'bou^ 
^  neur ,  de  Itmples  foldats  yau$  Cbidrgjes  con- 
j,  fidérables  ^  &  ont  rempli  leurs  place»  d'en?. 
^  fans  de  Conftantinople ,  élevés^  dans  la 
„  moleffe  &  dans  la  fainéantife.  A  quoi  on 
^  peut  ajouter  ^  qu'ils  achètent  des  premiers 
^.Officiers,  à  force  d'argçntfi^H  de  préfena^ 
„  les  premières  places  qui  ne  fe  donaoient 
5,  qu'au  fervice  &  à  la  valeur^ 

jy  En  cinquième  Heu  ^  afin.de  bâier  laïuir 
^  de  ce  vieux,  corps ,  &  li»i  Mvt  perdre  fa 
fy  fierté  &  Ion  coiirag«,  on  n'crUige  plus 
M  auffi  févérement:4U€  l'tiniMiiakfavtfefo^ 
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9,  lesJahlOaires  il  demeurer  dans  leurs  cfaa«- 
„  bres.  Au  contraire ,  on  les  en  dirpeûfé 
„  fôu&  prétexte  de  pauvreté ,  âc  que  leur 
„  payé  nô  fuflBt  pas  pour  entretenir  &  faire 
,^  fubfifter  leurs  familles  ;'&  onleurpermet 
^^  de  travailler  de  toutes  fortes  de  métiers  î 
4,  &  de  faire  des  baflfefles  pour  peu  d'argent^ 
,^  qui  leur  font  néglit;er  Texercicë  des  ar* 
9,  mes  9  &  perdre  toùt-à-fait  les  pënrées 
9,  qu'ils  peuvent  avoir  pour  la  guërfè. 

,9  En  nxiéme  lieu  ^  Tefpoir  dé  la  récom* 
99  petife  &  la  crainte  dés  châtirtiens,  qui 
^9  lefvent  i  encourager  les  hommes  à  faire 
99  de  bonnes  actions  ,&  qUi  les  empêchent 
99  d'en  faire  de  mauvaifes  9  ne  fe  pratiquent 
,  9,  plus  aujourd'hui  à  l'égard  des  Janiiïaires: 
99  II  n'y  en  t  aucun  qui  puifle  efpérer  d'êr 
99  tre  avancé  9  s'il  ne  donne  de  l'argent  à 
,9  fes  Officiers  9  ni  qui  puifle  obtenir  difpen- 
^9  fe  d'aller  à  la  guerre  9  6c  de  jduir  de  fes 
99  gages  ordinaires  9  comme  Oftorake  9  Ou 
99  Vétéran  9  quoique  couvert  de  bleflures 
9^  &  accablé  de  viéilleflb.  Les  enfans  des 
99  Officiers  au  contraire,  font  aflez  fouvent 
99  faits  Oftorakes  dans  le:  berceau  9  &  des 
9^  foldats  jeunes  &  vigoureux  9  difpenfé  pour 
^9  de  l'argent  ou  par  faveur  9  d'aller  à  la 
99  guerre  9  •  quôiqu  ils  foieùt  payés  pour 
99  cela. 

99  Mais  9  comme  fi  tout  ce  que  nous  ve« 
99  nôns  de  dire  ne  fuffiroit  pas  pourJairé 
99  perdre  à  ces  ^ens-là  le  courage  &  la  ré* 
99  putatioD9  OD  croit  que  le  Grand-Kupriù* 
^9  li  n'entttprît  It  dernière  guerre  d'Allé* 

99  magne  j 


I  *  .     ■  • 

^,mdigâe,  gu'il  cofifdBa  avant  fa  mort  àfoa 
99  fils  de  continuer,  que  pour  achever  de 
9,  ruiner  entiéremieut  les  ancieps  Spahis  fie 
^  les  anciens  janiflaires,  comme. un  des 
9>  plus  grands  bif  ns  qui  pouvoit  arriver  à 
:,9  l'Empire  ;  parce  que  la  ruine  de  ces  vieux 
,9  foldatst  dof)ne;rolt  lieu,  à  un^  nouvelle  mir 
^,  lice.,  qui  feroit.plus  obéiffante  fie  plus  ai« 
„  fée  à  gouverner. 

,  „  Ce  deifein  a  fi  bien  réuffi  .dans  la  det- 
'^,  niere  guerre  de  Hongrie,  terminée  en 
„  1664,  qu'il; s^y  eft  fait  une  furieufe  tue« 
,.,  rie  de  Spahis  &  de  JaniiTaires,  que  Toql 
^,  commandoit  en  tpus  les  lieujc  d'où  on 
^,  croyoit  .qu'ils  ne  dévoient  point  revenir., 
„  Les  plus  vaillans  couroient  à  leur  ruine^ 
^,  penfant  faire  voir  leur  courage  ;  &  une 
^,  bonne  partie  des  meilleurs  OfiSciers  de» 
^,  troupes  frontières  périrent  avec  eux.  Ce« 
^,  la  diminua  alfurement  beaucoup  les.forv 
9,  ces  de  l'Empire^. mais, le  premier  Vifir 
„  exécute  ce  qi^'il  s'e^l  propofé,  gc  ce  que 
9,  fon^pere^  ^ce  qu'on  dit, lui  a  confeillé 
1^  ayant  que  de  mourir.  Quoique  ^a  fierté 
^y  des  Janiffaires  foit  fort  mortifiée ,  6c  qu'ils 
„  foient  maintenant  réduits  à  fouffrir  que 
,^  J'on  les,  gouverne,  le  Sultan  qui  régne  à 
^^  préfent ,  (Mahopiet  IV  j\ ne  peut  pourr 
,,  tant  publier. la, peur. qu ils  lui  ont  faite 
„  dansjon  enfance, fi^  ielon  tourte  apparen- 
^,  ce,  il  lie  fe  fier^  jam^aisi  eux  ,  &  demeu- 
^^  rera  le  n^oins  qu'il  pourra. à Conihntino- 

>3.plÇ>  à.W.PlÇ\dejï  Chambres  qu'ijs  y  ont, 
„  &  où  fe  font  formées  toutes  les  entrepri- 

Tome  IL  H 
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9,  fesfic  toutes  les  cooQsinitiofis  qnî  ontélé 

„  faites  contre  lui,  contre  fon  peredc  cou- 
,,  tre  fes  prédéceffeurs  *'. 

La  paix  d<i  VaCwar ,  cofinu«  auffi  fôos  4e 
nom  de  pâii  de  Thémefwar,fut  eondufren* 
tre  rEmi>ereur  Léopold  &  Mahomet  IV  ,1e 
lo  Août  1664.  Quelques  Hiftoriens  en  rcr 
jettent  :1a  dat<s  en  17  d^i  mois  fuivai»t«  Oa 
vient  de  voir  les  motifs  qui  ftrem  entrepwa? 
dre  cette  gue»e  au  Vifir  Kupr'mli  ;  maiii  le 
prétexte  dont-  \e  Divan  colora  l'entrée  des 
Turc»  en  Tranfilv»me ,  fut  de  punir  Geor- 
ges Raflotzki ,  dont  on  feignit  de  ftHipçoBe- 
net  la  ndélité  ^  &  qui ,  malgré  les  défenfes 
de  la  Porte ,  avoit  voulu  prendre  part  à  la 
guerre  dès  Suédois  &  des  Polonois.  CePtia- 
ce,  défait  à  la  bataille  de  Fogtraz ,- fnt  dér 
pofé ,  &  l'armée  Ottomane ,  entra  en  Hoar 
grie ,  où  elle  obtînt  d'abord  plufwor»  fuc- 
ces:  5  tnais  la  célèbre  bâtmllé  de  S»  Gedûrl^. 
donnée  le  premier  Août  1664,  répandit  nue 
telle  bonfternation  dans  Pannée  des  InSdér 
les,  quMIe  demanda  hautement  la  paix,  2i 
fc  leroit  révoltée,  fi  le  Grand -Vîfir  qui  I» 
commandolt ,  ne  fe  fût  hât*  dé  traiter  avee 
la  Cour  de  Vienne. 

La  Tranfrivanie  demeurera  dan^s  fes  aa^ 
ciennes  limites, -ô? contîrhueraiJQuir  detous 
fes  pnvilégès,  fous  le  coinnKindemen^  de 
Michel  Apaffi.  îhâfké  de  P^fhvtr^  art.  i.    • 

L'Empcreuf  Léopold  pourra  fortifiefOut» 
t«  &  Nitïa,''&  on  rafert  les  foriificatioM 
de  Zechetbid,  Trente  dt  Fàfiffar  ,  étrt.  % 
âf  7.  - 


*^    s.        •«    4  * 


lies  tôTritoîres  de  Zttmar  &  de  Zabolcb  ^ 
qui  a  voient  été  cédés  au  Prince  Ragotski  ^ 
feront  donnas  à  rEmpereur  ;  &  le  Grand- 
^igneur  reliera  maître  de  Varadin  &  de 
"Nein^aufel.    Tnaiti  de  Vapvoar  ^  an.6  &  8. 

La  paix,  ou  plutôt  la  trêve  de  Vafwar,' 
fe'awit  été  faite  que  pour  vingt  ans;  elle 
fut  reoouvellée  pour  vingt  autres  années , 
par  le  Traité  que   Léopold  &  Mahomet 
ÎV,  fignerent  à  Cooftantinople  en  i68i. 

n  fera  permis  aux  deux  PuilTances  contrac- 
tantes de  réparer  les  fortifications  qui  cou*"; 
^rent  leurs  frontières ,  mais  il  leur  eft  défen- 
Ai  dV;n  conftruire  de  nouvelles.  Traité  dt 
Cor^mtinepk  ^  ûft.  5, 

Le  Grand-Seigneur  &  le  Prince  de  Tran- 
ftvanie,  ne  pourront  lever  aucune  contrî- 
iHftioQ  fur  i<es  territoires  de  Zatmar  &  de 
Zaboich  ,  &  ne  prétendront  aucun  droit  fur 
lerautres  Pays  qui  appartiennent. à  l'Em- 
pereur Léopold.  Traité  de  Cevftantineple  , 
«y/.  ^. 

'  Quand  la  Couronne  de  Trannivanîefcra 
vacante  ,qu11  foit  permis  aux  Etats  du  Pays 
^e-s'affcraMer^felon  leurs  coutumes  ancien- 
ires,  pour  fc  choifir  libren^ent  un  Prince. 
Cette  Prîfldpadté  f«fa  maintenue  dans  la 
jcuiilafice  de  tous  Tes  droits  ,  &  de  fes 
prdtoj^fttives.  TyaHédt  C&njlnfitmopie ,  art.  7. 

Le«i  Religieux  dé  la  ComiauBion  Romai- 
ne,qui  fontéttfblfôd'ans  la  partie  de  laHon- 
Igrife  kmmîfiBOTx  Tuics ,  continueront  à  excr- 
^r  )eur9  !foirâH5^&.  fans  ttre  moleHés  par 

Ha 
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;ies  Officiers  de  la  Porte.  Traité  de  Conflan-, 
tinople^  art.  9.  -        r. 

Le  Comte  de  Montecucoli  rapporte  dans 
fes  Mémoires ,  que  les  Turcs  ne  font  jamais 
la  paix  avec  les.  Chrétiens  9  fans  en  deman- 
der pardon  àDjeu,  &  repréfenter  humblement 
à  leur  Prophète^  qu'ils  y  font  forcés  par  la 
néceffité.  Mahomet  a  établi  fa  Religion  les 
armes  à  la  main,  il  a  ordonné  à  fes  feâa^ 
teurs  de  rétendre  parla  même  voie;iSctan^ 
x\\xt  les  Turcs  ont  eu  des  troupes  aifez  biea 
difciplinées  &  alTez  braves  pour  faire  hei^ 
jeufement  la  guerre  &  s'agrandir,  ils  ont 
dû  croire  quMls  pécheroient  contre  ce  prér 
capte,  s'ils  faifoient  une  paix  définitive  avec 
les  Chrétiens  :  &  de-là  eft  né<(  leur  métho* 
de  de  ne  conclure  que  des  trêves  ,paflagçr 
les ,  &  bornées  à  un  certain  nombre  d^an- 
nées.  .    .    /      . 

Toute  Religion  fçait  fe  prêter  aux  befoins 
de  la  politique  :&  dçpuis  que  le  Grand-Sei- 
gneur  &  fes  Miniftres  fe  font  vus  dans  la 
néceffité  d'avilir  les  milices ,  &  n'ont  pu  ^ 
après  la  guerre  de  Candie,-  rétablir  leurs 
forces  de  mer ,  leur  ambition  militaire  à  dii 
j)eu  i  peu  diminuer  j  &  le  Moufti ,  les  Mol^- 
Jabs  &  les  Imans  ont  établi  des  principes 
.plus  conformes  au  droit  de  la  nature ,  fie 
h  la  régie  de  la  raifon.  Depuis  plus  d'uà 
demi  fiécle ,  les  Turcs  ne  font  pas  en  effet 
des  voifîns  pi  us  ambitieux,  ou  plus  inquiets 
que  les  autres  peuples  de  TËurope  ,  qui  prp* 
feilent  une  Religion  de  paix  ^  d  union  fie.  de 


/ 
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d^ainté.  Ils  commencent  à  faire  quelquefois 
des  paix  perpétuelles  ;  &  ce  qui  doit  paroi* 
tre  une  eu)éce  de  prodige ,  la  Porte,  dans 
la  guerre  de  1 741 ,  invita  elle-même  les  Prin* 
ces  Chrétiens  à  fe  reconcilier^fic  leur  offrit 
fa  médiation.    ' 

La  lettre  que  le  Grand-Vifir  écrivît  à  ce 
fiijet  aux  différentes  PuiflanCes  deTËurope, 
ttérite  d^itre  connue.  Oa  y  voit  une  doc- 
trine bien  différente  de  celte  que  le  fanatif- 
Aie  ,  Pambitioà  &  le  mépris  pour  les  Chré* 
tiens  infpiroient  autrefois  aux  Sultans.  Se- 
lon le  Grand-Vifir  9  il  y  a  une  fociété  géné- 
rale é^tre  les  hommes, les  Etats  nefdntque 
les  membres  divers  du  même  «rorps ,  &  la 
guerre  eft  un  remède  auquel  il  ne  faut  avoir 
recours  qu'i  la  dernière  extrémité-,  &  qu'on 
De  doit  employer  que  pout  rétablir  Thermo- 
nie  entre  les  Parties  de  la  fociété.  La  paix 
eft'k  foûrce  de  toute  félicité,  elle  eft  agréa-* 
Ue  à  Dieu,  utile  aux  hommes,  &  après  la 
vie  éternelle ,  doit  être  Tobjet  &  la  fin  que 
fe  propofent  les  Princes  qui  aiment  la  Jufti« 
ce.  Le  Vifir  entre  enfuite  daqs  le  détail  des 
^ux  i]ùi'  accompagnent  la  guerre, de&cam- 
pagnes  arrofées  par  des  ruiffeaux  d^  fang, 
des  maladies  contagieufes  qui  fe  communi- 
quent mêihe  aux  animaujc, le  comttiercé en- 
tre les  Nations  détruit,  des  filles  violées  & 
déshonorées.  '  C'efli.  pour  arrêter  le  cours 
de  tant  dé  maux ,  &  remplir  les  vues'  de 
Dfeu^  dont  le  Grande  Séignei»  eft  Tombre 
fiit terre, att'ilinyitefles Princes  Chrétiens  à 
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Çt  réGonciUer,  &  leur  offie  fa  (^dante  miki 
diacion. 

Paix  de  Candie  Br^  1669. 

Le  Gouverneur  de  Candie^iBIe  qui  ii|?!^ 
parcenoit  aux  Vénitiens  j  ayant  do&né  retmi^ 
te  à  quelques  galères  de  Maltç«qui  avoienc 
fait  une  prife  confidérabte  fur  ks  Turea^ki 
Sultan  Ibrahim  entreprit  ^  pour  fe  vengcx^ 
d'en  faire  la  conquête.  Sa  flote  y  abonk 
en  1645,  &  foQ  armée  ooviit  la  campagoer 
par  te  iîége  de  la  Canée»  Tout  étoit  fou* 
mis ,  &  il  ne  refloit  plu3  qu'à  s'emparer  dû 
la  Ville  nième  de  Candie  9  qOAud  les  jam& 
iaires  fireot  perdre  k  vie  à  Ilnabim.  Sotk 
jfuccefleur^  occupé  de  laguem^de  Hongrie  9 
négligea  d'abord  cette  entreprifa  ^maisaprèa 
la  paix  de  Vafwar^'  il  comprit  qu'il  {z\\§Â% 
chafler  entièrement  les  Vénitiens  de  rtflei» 
$^il  vouloit  conferyer  ce  qu^'il  y  avoit  aCr 
quis. 

Mahomet  IV  fit  les  plui  grands  prépara-^ 
tifs  pour  aflléger  Candie  ^  &  ^s  Vénitien^ 
fe  difpofereQt  à  une  vigimrei^i^ .  réfiftauce* 
Le  fiége  de  cette  Place  eft  un  des.  plus  mi-^ 
morables  que  préfe^te  l'ijiftojrje.  ËUe  ré* 
fiiloit  depuis  près  de  deux  att3^&  demi  à  toa^-^ 
tes  les  forces  de  TËoipire  CHiomau;  leSr 
Turcs ,  latfés.  de  faire  dies .  9S0M  inutiles  ^ 
ne  demandoieut  qu'à  abaijdooa^r  leur  entrer 
piife,  &  le  Grand- ViQr  étoJt  prêt  de  céder 
i  des  muruuircs  qui  anqonç^iept;  uuç  r^ vol;^ 


tç^  l^foue  Candie^  a1l  en  fsmi  croire  là 
Pxince  DemetriufSr  Cftiitiûrir^  fe  rendk,  le 
5  S^tembfe  1669^  à  la  rufe  d'un  .ïnterprê* 
te  4e  k  Cour  •  Ottomane  »  qm  profefloic  la 
Hfligion  Ghtjétie&oe. 

.  Cet  homme,,  .qa.erHiftorien  appelle  Pa* 
najoi,  ayant  oùenu  d^  Morofini,  Gouver- 
iieur  de  Ccmâiei»  uoe  conférence  (ecréte^ 
^ignit^  dit-oi^,  U  plus:  vive  douleur  de  la 
feuation  où  je  jcrm^voierît  les  Vénitiens,  & 
des  (bçcèg  qv^  la  Providence  accor^k  aux 
Infidèles  poQr  punir  les  Cbîétien;S*  Aprè^ 
^'Étffij::infi©|ié  de  la  .forte  dans  Fefprit  du 
Gouverneur,, F&QtIjot  lui  réviU  que  le  Roi 
(Je  France  ,  qui  regardoit  les  Vénitiens  com* 
x^/es  moneJB  ennemis  ,  ne  faifoit  (emblant 
4e  lespro^é^  que.fK>ut  le»  perdre^  qu'il 
envoyoit  une  flote  au  fecQvir^  de  Candie^ 
ifi^i^  que  Ton  ^perfidef  Amiral  avoit  ordre  de 
temettre  la  .Ville  aux  Turcs  dès  qu'il  y  fe- 
foit  entr^ ,  &  d'ctn  envoyer  la  garnifon  prî- 
fenniere  en  France^  c'étoit  par  ce  fervicefi- 
gnalé  que  les  François  vouloient  à  la  foia 
feS^rrer  les  ngeuds  de  leur  ancienne  allian- 
^  avec  la  Porte  I  &  fe  venger  de  leurs  en* 
Wmi^Àje  m'arrête  ttoplong-temps  fur  cette 
anecdote  ridicule.  Peut-on  croire  que  Mo* 
n^fini  ait  été  la  dupe  d'une  fourberie  A  mal 
imaginée, &  qui n'auroit  pas  trompé :]epay- 
fan  le  plus  groflier  de  la  Lombardie? 

Caddie  fe  rendit, parce  qu'elle  ne  ponvoit 
plus  fe  défendre,  &  que  la  garnifon  avoit 
ii^fé  toute!»  les  leflburcesde  Tan, du  cou« 
rige  &  du  défefpoir.    La  République  de  V^: 
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jiire  augmenta  fa  gloire  enTaccofkibaitt;  ^ 
la  Potée  perdit  farépatatioti  entriomphant^i 
parce  que  Tes  fuccès  vinreiK  trop  tard  &  fa-\ 
i!ent  achetés  trop  chèrement.  Les  Vénitiens' 
font  bien  vengés  de  la  perteqù'ils  ont  faiteJ 
La  guerre  de  Candie  a  ruiné  la  marine  dfts 
Turcs ,  '&  depuis ,  il  letlr  a  été  impoffiblé^ 
de  la  rétablir.  Ils  ont  perdu  devant  Cahdie^ 
plus  de  deux  cents  mille  tiommes,  &  c'eft^ 
à  cette  époque  que  leur  miUce ,  perdant  fon^ 
ancienne  difcipline,  a  été  infeâée  de  tons; 
It^  vicei  que  Ricaut  lui  reproche      > 

II  y  aura  une  trêve  d&  trente  ais  entre  lar 
République  de  Venife  &  la  Porte»  ^Lés  Vé-i 
Hitiens  abandonneront  au  Grand  i*  Seigneur  y 
Candie  9  Suda,  Spinalonga^  le  Cap  de  Ca-s 
rabufes  ôc  Tioes.  TraUi  vu  Capitulation  Je 
Candie  i  art.  l  âf  a.     * 

'  Les' Vénitiens  pofféderont  fur  la  côte  dé 
Dalmatie,  1»  fortereiïe  de  Clifla^vec  qùelz 
que  territoire  voifin,  pour  feryir  de  retraité 
^ux  Candiote  qui  voudront  abandonner  leui 
Pays.    Traité  de  Candie ,  art.  4.  <• 

'  La  République  de  Venife  ne  payera  pas 
à  la  Porte  de  contribution  plias  forte  que  par 
k  paiTé,  à  raifon  deslilesdè  PArcbipel ,  qui^ 
lui  appartiennent,  &  elle  fera  exempte  deP 
toute  charge  pour  les  liles  de  Céphalonie^ 
&•  de  Zante.    Traité  de  Candie ,  art.  5.        i 

Paix  de  Zurawno  en  1676. 

Dorofesko ,  ChefouHetmandes  Cofaques 
Saporoviy  s'ét^nt  mis  avec  fa  Natit>n  four 


t 

la  protection  de  MabomctlV  ,lcs  Polonois, 
dont  ils  étoient  en  quelque  forte  Vaffaux  ^ 
en  furent  indignés  j  &  pour  ]es  châtier  de 
cette  infidélité,  envoyèrent  fut  leurs  terre» 
des  troupes  avec  ordre  de  les  ravager.  La^ 
Parte  fe  plaignit  avec  la  hauteur  qui  lui  e(l 
ordimiire  ,  &  n'ayant  reçu  aucune  fatisfaâion  , 
le  Sultan  fe  hâta  d'aller  au  fecours  de  fes' 
nouveauk  Sujets.  Il  entra  dans  la  Podolie 
en  167a,  affiégea  &  prit  le  17  Août,rim^ 
portante  Place  de  Caminiec ,  en  neuf  jours 
de  tranchée  ouverte;  fit  attaquer  Lemberg; 
dans  la  Ruffie  Noire ,  &  confterna  h  un  tel^ 
point  les  Polonoia  dîvifés  ,  en  s'avançant 
pifqu'à  Bouczaciz  y'qué  la  paix  y  fut  fignée 
le  I»  Oftobre  167%. 

'■  Michel  Koribut,  Roi  de  Pologne^  cédoit 
une  partie  confid^able  de  là  Podolie^  la 
Porte,' &  s'engagea  de  lui  payer' un  tribut 
atinuel  de  vingt-deux  mille  ducats,  &  de^ 
traiter  les  Cofaques  comme  amis.  La  Ré* 
publique,  revenue  de  fa  première  terreur, 
ne  voulut  point  ratifies  ce  llraité  honteux  , 
lés  hoftiliiés  lecommencerent ,  &  le  io  No* 
vembre  1673,  les  Polonois,  commandés  par 
leur  Général  Jean  Sobieski ,  forcetent  les 
Turcs  dans  leurs  ietrancbeme\is  près  de 
Choczin,&  les^ défirent  entièrement.  Heu- 
reufementpout  la::  Pologne ,  Michel  Koribut 
mourut  le  jour  mêime  que  fe  doiroa  la  batail- 
le de  Choczin,&  la 'gloire  dont  fcfn  Gêné** 
isd  s'étoit  couvert ,  réunit  les^  fuifrages  en  fa^ 
faveur  dt  le  porta  fur  le  Trône.  Sous  un' 
Eoi  guerrier  &  habile  à  ,manier.le8>efp)?itâr,' 
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la  République.,  moins  divlfée  qu'elle trePa- 
voie  été  autrefois  ^  fbt  en  état  de  Oiiivre  fes 
atvancages»  &  elle  força  le  Grand  -  Seigneur 
à  conclure  un  nouveau  Traité  h  Zurawno  , 
fur  le  Çoriftbene,  le  15  OA.  1676.  •    * 

Le  Traité  de  Bouczacz ,  fait  entre*  Ml* 
cbel  Koribut  &  Mahomet  IV,  fera  regardé 
comme  non  avenu ,  fie  le  tribut  annuel  de 
vingt-deux  mille  ducats  e(l. aboli.  Traité  de 
Zurawno^  art.  5. 

Caminiec  efl  cédé  aux  Turcs  avec  une 
certaine  étt^ndue  delaPodolie^  dans  lequel- 
le  font  comprifes  les  Placos-de  YaOovecz  & 
de  Mejibos.  Les  Poloûois  reft^ront  les  niatr 
très  de  la  partie  de  rUkjaiae';ou  Pays  des 
Cofaques ,  qui  eft  fur  la  rive  droite  du  Bo* 
rifthene  ;  ôc  la  Porte  pollédera  Camiara  & 
Tautre  partie  de  FUkraine,  qui  avbit  apparu 
tenu  ft  Dorofeskoy  ou  plutôt  aux  Cofaques 
Saporovû  ;  Traité  de  Zurawm  ;  art.  a.  Cet- 
te, pactie  eft  celle  qui  eft  fituéé  :fat  la  rive 
gauche  :du  Borifthene  ^  &  qm  appartient 
aujourd'hui  à  la  Cour  de  Euffie. 

Pour  bien  entendre  cet.  article,  il  faut  fe 
Tappeller  que  les  Cofaques  ne  firent  pas  long^'^* 
tempa  fans  fe  repentir  de  s'dtre  mis  fdus  la 
proteélion  delà  Porte  y  dont  le  Gouverne- 
meno  eft  beaucoup  plus*  jiur  que  celui  died . 
Polodois.  Durofe&ko  les>  engagea  à  fe  don* 
ner  au  Czar,  qui  les  reçut,  av^c  plaiiic  an 
liombne  de  fes  Sujets.  Cette  féconde  défer-* 
tiou  des  Cofaques  Saporovi^  fut  rorigine 
d'une  guerre  qui.  s'alluma  «encre  la  RutUe  de 
l'SiUlûce  Qttoinan,  dadaitelmomeiit  queU 
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paix  (le  Zurawno  étoît  h  peine  conclue.  Il 
se  fe  pafla  rien  de  remarquable  dans  cette 
guerre  qui  fut  terminée  en  1679,  par  Ta- 
bandon  que  Mahomet  fît  au  Czar,  de  U 
partie  de  l'Ukraine,  qu'il  s'étoit  réCervée 
en  tr;ûtant  avec  les  Polonois.  On  peut  voiç 
dans  le  fécond  Chapitre  de  cet  Oavrage^Ies 
articles  dont  1$  Pologne  &  la  Rufile  font  con- 
venues au  fujec  de  l'Ukraine. 

Je  remarquerai  en  paflant ,  que  c'étoit  un 
.avantage  bien  médiocre  pour  un  Etat ,  que 
de  tenir  les  Cofaques  fous  fa  proteélion, 
Tartares  d'origine  &  incapables  de  difcipli- 
ne,ils  faifoient  fouvent  plus  de  mal  à  leurs 
arais  qu'à  leurs  ennemis.  Ds  ont  fufcité  à 
la  Pologne  mille  guerres  cruelles,  &  cette 
République  ne  vit  en  bonne  intelligence  a- 
vec'la  Porte,  que  depuis  qu'elle  les  a  dé- 
truits. Le  Czar  Pierre  Premier  ,  s'eft  vd 
forcé  à  prendre  le  même  parti  à  l'égard  des 
Cofaques  de  la  rivç  gaudie  du  Borifthenej 
ce  n'eft  qu'en  les  ruinant  qu'il  a  pu  arrêter 
Je  cours  de  leurs  révoltes  &ç  de  Ipurs  fé* 
Citions.  - 

;  Les  Chrétiens  auront  le  libre  exercice  de 
leur  Religion ,  dansies  territoires  qui  font 
cédés  aux  Turcs;,  &  la  garde  du  Saint  Se- 
pulchre  de  Jérufalem,  fera  rendue  aux  Re- 
ligieux Francifcains,    Traité  de  Zurawno^ 

çn.  4  â?  5- 

La  Porte  &  lé  Kam  de  la  petite  Tartarie, 
promettent  de  défendre  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  les  poflTeflîons  de  la  République  de  Po- 
logne.   Ils^'engagèrit  même  i  fi  elle'y  coîi.: 
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fent ,  de  lui  faire  reftîtuer  les  Provinces  qui 
ïui  ont  été  enlevées  par  les  Mofcovites.  TraU 
té  de  Zurawno^  art.  6.  Il  paroît  que,  par 
cette  dernière  clifiufé ,  le  Grand-Seigneur  vou- 
loit  porter  les  Polonois  àfaîreune  divërfioii 
en  fa  faveur^  &  à  attaquer  les  Mofcovites; 
avec  léfquels  ils  n'avoient  fait  que  des  Trai- 
tas de  trêve  en  leur  cédaijtKiou,Stnolens; 
ko,  &c.  Voyez  le  fécond  Chapitré  de  cet 
Ouvrage.  La  République  de  Pologne  étoit 
trop  épuifée  pour  entreprendre  une  nouvel- 
le guerre  ;  &  la  Porte  ,  en  faifatit  deux  ans' 
après  fa  paix  avec  la Ruffie,n^  fongéa point 
aux  reftitutîbns  qu'elle  avoît  en  quelque 
forte  promîfes  aux  Polonois.  ' 

On  trouve  dans  la  nouvelle  Hiftoire  Oç- 
tomane  du  Prince  Déraétrius  Cahtimîr,  uti 
Traité/tout  différent  de  celui  fur  lequel  fàî 
travaillé.  Il  île  feroit  pas  diflBcile,je  crois ^ 
de  prouver  que  cette  pièce  eff  fuppofée  ,*  un 
Leàeur  intelligent  k'en  appercevef a  à  lalim* 
pie  leftiire.^  Q^^  (ïgnifte  ce  tribut  annuel  ^ 
dont  U'^ft  parlé  danis  le  dix-  huitième  arti« 
cle,  &  que  la  République  de  Pologne  fé 
charge  de  payer  au  Kam  de  la  Tartarie  Cri-, 
mée?  Les  Polonois  n^ont  jamais  été  Trfbii- 
tàires  de^  ce  Prince.  Etl-il  naturel  qV ayant 
foutenu  une  guerre  opiniâtre  pour  fe  lavet( 
dé  la  honie  du  Traité  de  Bouczacz.,  ils  fe 
foumettent,  malgré  leurs  fuccès,à  descon- 
cfitions  encore  plus  humiliantes  ^  &  qu'ils 
accordent  au  Kam  des  Taftares^  ce  qu'ils' 
s^fufent  au  Grand-Seigneur?  ^ 
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Faix  D£  Carlowitz  en  1699. 

La  paix  cpnclue  i  Carlowitz ,  les6  Jan* 
vier  1099  9  P^^  '^  médiation  de  Guillaume 
III 9  Roi  d'Âugleterie^ôc  des  ProviDces-U«- 
nies ,  termina  la  guerre  que  les  Turcs  avoieot 
commencée  en  1683 ,  en  entrant  en  Hon* 
grie  ,  pour  favorifer  les  mécontens  de  ce 
Royaume ,  qui  se  ponvoient  réfifter  aux  for^ 
ces  de  la  Maifon  d'Âutriclie.  Le  Comte  de 
Tekeli ,  leur  Chef,  avoit  traité  avec  la  Por* 
te ,  il  s'engageoit  ,k  lui  payer  un  tribut  an- 
nuel  de  quarante  mille. ducats;  &  le  Grand* 
Seigneur ,  qui  Tavoit  reconnu  pppr  Prince 
de  Hongrie ,  fe  déçlaroit  le  proteAeur  de  la 
liberté  de  ce  Roydume ,  ôç,  s'obligeoit  à  la 
défendre  de  toutes  fes  forces.  ,    . 

,  Le  .Grand-Viûr ,  plein  de  projets  de  granr 
dpur  &  de  conquêtes, tels  que  les  auroient 
pu  former  les  premiers  Sultans,  dans  le 
cours  confiant  de  leurs  profpérités ,  &  lorfr 
Que  la  Chrétienté  paroiflbit  incapable  de  leur 
réfifter  ;eut  à  pe|ne  mis  le  pied  ep  Hongrie., 
que  dédaignant  de  pacifier  ce  Royaume  «  £ç 
4e  réduire  les  Places  que  les  partifans  de  la 
Maifon  d'Autriche  tenoient  en  leurpouvoir^ 
il  pirojetta  d'ouvrir  la  campagne  par  le  fiégè 
de  Vienne.  Qn  a  foupçonné  Çara  Mullar 
pba  d'avoir  voulu  fonder  dans  l'Occident  lin 
nouvel  Empire,  dont  il  fe  feroit  fait  décla; 
rer  Souverain  ;  &  il  connoiflbit  afiez  peu 
rÈippire ,  pour  croiire  que  la  prife  de  Vieii: 
ne  lui  ifouipeurpit  rAllemagnc.  . 
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Tekelî  repréfenta  au  Vifir  que  cette  Ville 
étoit  trop  éloigfiée  des  frontières  de  rEm- 
pire  Ottoman ,  pour  qu'elle  dût  être  le  pre- 
mier objet  de  la  campagne j  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  de  faire  une  guerre  d'invafion ,  doift 
je  début  eft  prefque  toujours  beureux,  mais 
dont  les  fuites  ne  manquent  jamais  d'Stre 
funefles  ;  que  plus  Tarmée  Ottomane  étoit 
nombfçure,plus  lefuccès  dufiége  de  Vien- 
ne feroit  douteux,*  qu'il  feroit  impoffiblede 
traîner  à  fa  fuite  toutes  les  choies  néceffai* 
res  à  fa  ftibfiftance ,  &  cependant  que  n'é- 
tant pas  Maître  de  fes  derrières ,  les  garni- 
ions  des  Placés  qu'on  àuroit  négligé  de  ré<^ 
duire,  aiSégeroient  en  quelque  forte  elles* 
mêmes  les  affiégeans,  intercepteroient  leurs 
convois^  .&  lés  expoferoient  à  périr  prar  la 
faim..  En  (uppofant  Vienne  rendue,  il  re-^ 
prélentâ  qu*il  feroit  impoffi Me  aux  Turc^de 
la  conferver  ;  tandis  que ,  fe  repliant  fut 
eux-mêmes,  ils  feroitnt  occupés  i  réduire 
ia  Hongrie. 

,^ Vienne,  fait  dire  à  Tekeli  le  Prince 
„  Cantimer^  eft  regardé  comme  le  boule- 
„  vard  dé  la  GThrétienté  ^la  Foi  Chrétienne 
„  eil  à  deux  doits  du  naufrage ,  fi  vous  en 
9,  êtes  .lé  ma!tre.  Il  me  femble  voir  déjà 
„  tous  tes  Prrnces  Chréri-ens  s'unir  au  pre- 
„  mier  bruit  du  fiége  de  cette  Ville;  ite  f«* 
^,  crifierpnt  leurs  reiTentimens  particuliers 
„  au  devoir  de  la  Religion  :  ils  feront  <une 
,,  ligue  comrt  vous.  ]t  n'excepte  pas  mè- 
„  me  le  Roi  de  France.  11  tfk  votre  allié  } 
,y  mais  croyec-vous  qu'il  vottltt  que  fon  sis 


4i  lîaoce  fût  un  acbemifiemetit  à  la  deftruc- 
„  tîon  do  Ghriftianifrae  i  Non  fans  doute, 
i.  S'il  eft  bien  aKe  de  rhumiliationderEn*. 
,,:{)ereur  d'Altemagnc  ,  c'ell  uniquement 
„  peut  le  mettre  bors  d'état  de  traverferfes 
„  vaftes  projets  5  &  afin  d'agrandir  lès  Etats 
^,  fans  oppofitîon  de  (a  part.  Mais  rien 
,,  n'eft  plus  éloigné  de  fa  penfée,  que  de 
„  vous  avoir  pour  voifins^il  fçait  trop  bien 
„  quelle  diftance  il  y  a  entre  votre  Puiffan- 
„  ce  &  la  fienne.  D'un  autre  côté,  con- 
„  fidérons  les  Electeurs  deTEmpire.  Nous 
j,  fçavons  que  (buvent  ils  refUfent  d^affifter 
,,  l'Empereur, bu  du  moins, -ils  ne  l'aident 
5,  pas  félon  rétendue  de  leur  pouvoir:  pour- 
5,  quoi?  G'eft  qu'ils  font  jaloux  de  cePrin- 
„  ^c  qui  eft  leur  Chefj  ils  craignent  de  le 
,,  mettre,  par  leurs  propres  forces,  en  état 
5,  d'attenter  à  leur  liberté.  Mais  dès  qu'ils 
,j  verront  que  fa  ruine  peut  entraîner  la 
„  leur;  ils  hafarderont  tout  pour  fauver  fes 
„  Domaines,  &  conferver  cette  barrière, 
„  qui  feule  peut  affurcr  le  repos  de  leurs 
„  États.  Je  dis  plus ,  fi  jamais  cette  ref- 
„  fôurce  leur  eft  enlevée,  &  que  leur  Pays 
,,  foit  en  proie  aux  Ottomans,  par  lerenver- 
„  fement  de  ce  rempart;  ils  aimeront  mieux 
.,,  encore  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de 
„  France.  Hs  le  feront  Empereur;  &,  fi 
„  ce  titre  lui  eft  une  fois  offert,  f ai  peur 
„  qu'unifiant  à  fes  propres  forces  les  foibles 
„  débris  de  l'ABemagne  abbattue  ;  ce  Mo- 
„  narque  ne  vous  paroifle  trop  formidable. 
„  C'eft  ici  où,  la  prudence  doit  vous  fervif 
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99  de  guide,"  prenez  garde  que  Tardeurque 
p^  vous  avez  de  perdre  tout-à-fait  un  Prince 
,^  qui  vous  eflv  bien  inférieur,  ne  .vous  a;^ 
;„  veugle  jufqu'à  vous .  empêcher  ,àt  voit 
\g^  fous  fes  ruines  unaijitreennen^i  pluspuif- 
\^  fane  prêt  à  fe  montrer.  Vous  lui  mettrez 
„,  dans  les  mains, fans  y  penfer,  des  s^rmes 
;,,  dont  il  ne  içaura  que  trop  bien  fe  fervir 
^,  à  votre  préjudice.    ...  .     ^ 

. .  „  La  If  ong^e  vous  appelle ,  &  fait  gloi- 
^  ,re  de  recevoir  la  loi  de  vous,  après  a* 
^,  voir,  pendant  deux  fiécles,  réfifléàtou* 
,,  te  votre  puiffance.  Ce  RQyaume,le  feuf 
',,  de  tous  ceux  qui  vous ,  confinent ,  qui  a 
„  vu.  arrêter  le  cours  de  vo^syiâojres^vous 
„  pouvez  aujoyrd'bui  y  ti^-ouver  ,p9tla  fou;> 
,,  milfion  volontaire  de^  Etats.,  c^  que  les 
,,  Sultans  n'ont  pu  obtenir  par  les  armes. 
„  )La  plus  grande  partie  me  reconnoit  j  ceu^ 
„  quti  tiennent  encore  pour  l'Empereur 
^,  d'Allemagne  9  n'attendent  que  le  moment 
„  favorable  pour  fecouer  le  joug.  Aidez-les 
'„  à  fefouftr^ire  à  la  tyrannie  ,.&  bientôt 
„  vous  aurez  lieu  de  vpus  applaudir  de  cetr 
„  te  démarche  ;  car  la  Hongrie  ne  fera  pa^ 
„  plutôt  (^^intelligence  avec  vous,  que  vos 
^,  projets  ultérieurs  deviendront  d'une  exé» 
,,  çution  plus  facile.  Elle  vous  fournira 
,,  en  abondance  des  vivres  poiïr  vas  armées; 
^,  les  convois  marcheront  en  fûjreté  pat 
^,  Texpulfion,  des  garnifons  ennen;iiesi  6c 
„  vous  y  établirez  des  magafins,  que  vous 
^,  trouverez  h  portée  pour  quelqu'exp<éditio& 
>»  que  ce.fplt. 


„A^      : 


^9  Au  refte ,  il  me  feinble  i[]a'on  peut  fp 
\j  difpenfer  de  faire  marcher  à  la  fois  toute 
,9  cette  armée  que  je  vois  ici  aflemblée;  ce 
99  feroit  la  fatiguer  fans  rairon  9  de  la  mener 
99  à  chaque  fi^ge.  Le  Grand- Vifir ,  s'il  le 
49  juge  à  propos  9  fe  tiendroit  aux  environis 
99  de  Belgrade  ou  de  Bude  avec  le  gros  de 
99  rarmëej  fa  préfence  tiendroit  les  lébel* 
'^9  tes  en  refpeâ,^  préviendroit  de  nouvel* 
^9  les  déferrions.  En  cas  que  Tennemi  fe 
9,  montre ,  il  iroit  lé  coipbattre  &  le  vain* 
99  crei  s'il  fe  tient  renfermé  dans  les  Vil- 
'9,  les  &  les  fonereffes  9  vous  avez  les  Tar-. 
99  tares  &  les  autres  troupes  armées  à  la  lé- 
»9  gcfC)  9^  feront  le  dégSt  dans  lès  Pro* 
^9  vinces  d'Autriche  9  d'AUlemiagne ,  de  Mo«. 
99  ravie  9  de  Bohême  &  de  Silefie. .  Us  rui- 
99  neront.  les  moiflbn$  ,  emporteront  les 
99  grains,  ou  brûleron^t  les  magafins , . afin 
99  d'empêcher,  l'ennemi  de  former  aucun 
99  corps  d'armée  çonfidéxable ,  ni  cette  an- 
99  née,  ni  la  fuivante ;  ou  de  l'obliger  à  fe 
99  débander  faute  de  provifions". 

Indépendamment  de  ces  fortes  confidéra- 
tions  qui  dévoient  engager  Gara  Muftaphii 
^  ne  p9^  fonger  au  fiége  de  Vienhe ,  le  nou- 
veau.Prince  .de  Hongtîe9  Tekeli,  avoît.ua 
intérêt  perfonnel  &  très-puiflant  de  s'ioppo- 
fer  à  cette  entréprife.  Si  lés  Tyrcs  battus 
échoUoient  devant  Vienne  9  il  prévoyoit  que 
ieur  retraite  9  au  travers  de  la  Hongrie  en- 
tore  pleine  dePlaces&de  Châteaux  dévoués 
^  l'Empereur  9  feroit  &  très-diflScile  &  très- 
4)érilleufp,  11  prévoyoit  qu'ils  fcroient  bbli- 

Tome  IL  I 


i^ù         Lm  Dr^oit 'public 

jHés  de  Te  retirer  far  les  tdrtes  de  la  Porte  $ 
^e  fan  parti ,  cédant  à  la  conlternation  gé« 
*nérale,  feroit  ruiné ,  &  que  fes  psrtif&ns  les 
plus  zélés  ne  fongeroient  qu^à  lenr  accom* 
snodement  particulier.  Si  an  contraire  le 
Vilir  réuffiffoît  à  fab|uguer  l'Autriche.  Te- 
keli  fentoStqvela  Hongrie i, enclavée  de  toa* 
tiespcaits  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur, 
i'ffttrait  fecoué  le  joug  de  la  Conr  de  Vicn- 
Bfe  que  pour  éprouver  la  tyrannie  Ottoma- 
me.  il  lui  importoic  d'être  placé  entre  les 
deux  Empires ,  pour  s'en  faire  également  re- 
chercher &Ç,  craindre.  Il  ne  fe  Soit  point  à 
la  foi  des  Traités ,  l'intérêt  les  fait  violer 
par  tous  les  Princes ,  Hi  le  Divan  les  mépri- 
fe.  Il  voyort  le  fort  die  la  Hongrie ,  dans  ce^ 
hii  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie.  Ces 
deux  i?rovinces ,  qui  s'étoient  d'abord  mireft 
fous  la  proteâ:ion  du  Grand-Seigneur ,  fie  qui 
ne  dévoient  lui  payer  qu'un  tribut  léger, 
flvoient  fini  par  être  'plongées  dans  l'elclâva- 
!ge  &  la  pauvreté.  Tekeli  craignoit  d^être 
réduit  à  la  condition  humiliante  d'un  Vaî- 
vode  moins  puifiant  dans  fes  Etats  qu'un 
Sacha  dans  fon  Gouvernement  ;  &  que  In 
NobleflTe  Hongroife, perdant  le  droit  d'élire 
fes  Souverains,  ne  fût  enfin  obligée  d'obéir 
-à  l'un  des  hommes  obfcurs^  que  la  Porte 
place  fur  les  Trônes  de  Moldavie  on  de 
Valachie. 

Je  ne  dois  pas  entrer  dans  le  détail  de» 
^vénemens  de  cette  ^erre.  Après  qoe  lé 
Roi  de  Pologne  eut  fait  lever  le  fiége  de  Vien- 
ne ^  If  s  armes  AutrichieDnes^fécoflâées  d«i 


I^lotioib',  deis  Rûffes  &  fur-tout  des  Véni- 
tiens,  eurent  des  fuccès  fi  conftans,  que  la 
P6i*re  s'abmfla  jufqu'à  mendier  la  paix  en 
i6S9y^  feus  doute, elle  auroit  foufcrit  aux 
c6»#tions  humiliantes  que  lui  imporoient 
fes  ennemis ,  fi  la  France  ne  lui  avoit  rendu 
quelque  cdnfiance  en  commençant  la  guerre 
for  le  Rbin.  Les  hoftilités  continuèrent  en* 
côte  pendant  dix  ans.  En  i6<^8,  le  Con- 
grès pour  la  paix  fut  enfin  ouvert  à  Càrlo^ 
W!tz ,  Place  fi  tuée  entre  Belgrade  &  Péter- 
waradin.  Alexandre  Maurocorâato ,  Inter-* 
prête  de  la  Porte ,  fut  l'ame  de  cette  négo 
eiàtion  ;  on  le  vit,  pour  ainfi  dire  ,  faire  k 
la  fois  le  rôle  de  Miiiiftre  de  toutes  lesPuif- 
fânces  intéreffées  à  la  guerre^  Quelques 
diKesque  fuITent^  pour  le  Grand-Seigneur^ 
les  cohditions  de  la  paix  de  Carlovvitz ,  fe» 
ennefnis  en  auroient  encore  obtenu  de  plua 
avantageufes,  s'il.n*avoit  pas  été  de  Tinté- 
rêt  de 'la  Cour  de  Vienne  &  des  médiateurs, 
de  'pa<2ïfitr  prômptement  la  Hongrie.  Char- 
les Ils  Roi  d'Efpagne ,  paroiffok  ne  pouvoir 
pas  vivre  long-tems  ,&  fi  fa  fucceffion  rai- 
lunk)it  h  guerre  en  Europe,  il  étoit  impor- 
tant potir  Léopold  àe  ne  pas  occuper  une 
partie  de  fes  forces  en  Hongrie.  Voyez  h 
Chapitre  où  je  rends  compte  àe  la  paix  dPU* 
trecbt. 

La  paix  de  Carlowitz  forme  une.  époque 
îeiiîiïrquable'dans  THiftoire  politique  de  l'Eu* 
îope.  Elle  a  confirmé  rabaiffertient  de  la 
PôAe,  lui  a  ôté  une  partie  de  fon  orgueil, 
^de^is^te  Divan  n'a  plus  infpiré  la  mêmif 

1  a 


1311         Le  DaoïTs^  Public 

terreur  (Ju'autrefoîs  aux  Princes  ChétietsV 
Mais  cette  paix  a  produit  encore  une  plus 
grande  révolution  dans  le  Gouvernement  de 
Hongrie ,  &  la  tranquillité  •  dont  ce  Royau^ 
me  jouit  depuis  un  demi  ûécle ,  en  eft  le 
fruit. 

Jufqu'au  régne  de  Ferdinand  I,  la  Hon- 
grie fut  prefque  toujoprs  ravagée  par  le  fea 
des  guerres  civiles  ;dQQX  caufes  y  contribuè- 
rent^ Téligibilité  delà  Couronne,  &  la  li: 
berté,  je  ne  dis  pas  trop  étendue^mais  mal 
réglée  des  Sujets.  Louis  Ladiflas  ayant  été 
tué  à  1»  bataille  de  Mohatz^  les  Hongrois 
donnèrent  leur  Couronne  à  Jean  Zapolski^ 
&  quelques  mécontens  la  déférèrent  de  leur 
côt^  à  Ferdinand  Premier,  dont  la  femme^ 
Anne  de  Hongrie ,  étoit  fille  &fœur  de  Içurs 
deux  derniers  Rois.  Cette  double  éleétion 
excita  une  guerre  fanglante,&lesdeux*con- 
currens  convinrent  enfin ,  avec  le  confente- 
xnent  de  la  Nation,  de  garder  chacun  le  Pays 
dont  ils  s'étoient  emparés,  &  que  celui  qui 
furvivroit  à  l'autre, feroit  reconnu  pourfeul 
Souverain  de  toute  la  Hongrie.  Zapolski 
ne  vécut  pas  long-temps ,  &  dès  que  Fer- 
dinand Premier  fut  délivré  de  fon  rival ,  il 
ne  fongea  qu'à  affermir  fon  autorité  en  ré- 
tendant ,  &  à  rendre  fa  Couronne  hérédi- 
taire: ce  projet  ambitieux  fit  une  partie  de 
rhéritage  qu'il  laifla  à  fa  poftérité. 

Quelqu'adroite  que  fût  la  conduite  de  la 
Cour  de  Vienne ,  les  Hongrois  ne  fe  laiffe- 
rent  point  tromper;  &  il  le  faut  dire  à  leur 
gloire  9  où  la  prudence  oe  pouvoit  les  fer- 


vîr,  ïïs  fçutentempîoyeravéc  fiiccèslecou- 
ragé.  Quand  les  Princes  Autrichiens  s^ivan* 
cerent  trop ,  ils  furent  contraints  de  recu- 
ler; &  il  fuffitde  lire  la  capitulation  que 
Léopold  fut  obligé  dé  jurer  en  1655,  avant 
que  d'être  élu  koi  de  Hongrie^  pour  juger 
du  peu  de  progrès  que  l'autorité  de  Tes  pré* 
déceifeurs  avoit  fait  fur  une  Nation  jaloufe 
de  fes  privilèges  >  &  toujours  protégée  pac 
la  Porte  ^  ou  par  le  Prince  de  Tranfilvanie. 

Léopold  ne  tarda  pas  i  violer  fes  enga- 
geniens,&  la  guerre  terminée  en  1664,  par 
Je  Traité  de  Vafwar,  dont  je  viens  de  ren» 
dre  compte  ^  lui  ayant  fourni  l'occafion  de 
remplir  la  Hongrie  de  troupes  étrangères  & 
d^occuper  les  principales  Places,  il  fentit  trop 
l'avantage  qu'il  avoit  fur  fes  Sujets ,  pouc 
refpeâer  leurs  Loix.  Les.  Hopgrois  fe  plai* 
gnireDt,mais  inutilement ^ la  Cour  de  Vien^ 
ne  n'étoit  pas  ftchée  d'exciter  parmi  eux 
quelque  fouleveraent  ;  elle  vouloit  fe  faire 
un  titre  de  leur  révolte ,  &  les  traiter  en 
peuples  conquis.  C*efl  au  milieu  de  cette 
fermentation  que  fe  forma  le  parti  des  mé« 
contens,  dont  le  Comte  de  Tekeli  fut  le 
Gbe£,  &  qui ,  en  1683 ,  appella  les  Turcs 
à  fon  fecours. 

On  juge  aifémentque  les  Hongrois  furent 
les  premières .  viélimes  des  difgraces  qu'é- 
prouvèrent lés  armées  Ottomanes.  Léopold 
étoit  un  Prince  humain  quoiqù'auftere  ;  tous 
les  Hiftoriens  lui.  rendent  jufiice:  mais  la 
cruauté  de  fes  Miniftres  ne  pouvoit  fe  lafler 
de  réps^ndre  du.fang»  quç  quand  leur  avaria 
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ce  ne  trôuveroît  pin»  d'héritage  à  çonRfqnèf;? 
Le  Tribunal  d'Epéxies  nousofFre  un  tabl^aa 
plus  effrayant  que  les  profcript.ions  de  Ma- 
rins &  de  Sylta*  Au  tbiHèu  de  cette  çoi»-^ 
ilernatioF}  gétiér&le ,  lés  Etats  de  Ho.n^riè 
furetjt  aflemblés  à  Presbour^ç  en  16S7,  & 
confentirént  à  rendre  leur  Couroane  héré^ 
ditaire  en  faveur  des  Princes  de  la  Maifoa 
d'Autricbe ,  à  condition  cependant  qtie  le 
Royaume  conttnueroit  à  jounr  de  fes  ancien- 
nes immunités. 

La  paix  de  Carlowitz  mit  le  fceau  à  cet- 
te tévolucioo.  Il  étoit  împofllble  que  les 
Hongrois  puffent  réflttet  aat  forces  de  l^l 
Maifon  d'Autriche;  ils  n'avoieric  rien  à  at^ 
tendre  de  la  Porte  humiliée.  Sic  la  Tran(ÏH 
vanie,  où  s'étoient  autre  fois  formés  la  plu- 
part des  orages  qui  âvoient  menacé  la  Coac 
de  Vienne ,  étoit  devenue  une  de  fes  Prar. 
.vittces. 

Maison  d'Autriche,  la 
Porte. 

L»  Principauté  de  Ttanfilvanie ,  félon  fea 
anciennes  bornes  ^demeurera  fous  lapuiflan- 
,  ce  de  TEmpereur  Léopold  ,&  deviijndra  un 
de  fes  Domines.  TraHé  dt  Garhx»Uz^  emrc 
Léopold  &  Muflapbfê^  article  i.  Oei  article 
pourroit  fouffrir  de  gandes  difficultés,  âc  je 
doute  fort  que  le  Traité  de  Carlowitz  fol^ 
nn  titre  capable  de  légitimer  la  polfeffiondë 
la^  Miiftiri  d'Autriche  .-car  enfin ,  il  n'ell'per** 
ws  ni  d«  d^jan^r,  m  cli^  i^cevoir  pgt  oa 


TBmté  le  bien  d'tnfô  PuiflaïKe  atec  I<iqu«ne 
en  ne  coutraâè  pas.  Le  Grand -Seigneur 
n'avoic  qu'an  fimile  droit  ée  proteâion  fur 
la  Tranfilvanie,  &  l'on  vient  de  voir  que 
rindépendance  dQ  cette  Principauté;  avoit 
été  reconnue  en  1664,  P«r  le  Traité  de 
Vafwar,  &  en  1681 ,  par  le  Traité  de  Çon- 
ftançnople.  Pourquoi  donc  les  Minières 
in  Sttkan  la  cédent-ite  purement  &  fimple* 
ment,  comme  ih  auroient  pu  céder  une  de 
fies  Provinces?  Pourquoi  la  Cour  de  Vienne 
se  fait^elle  pas  concourir  à  cette  donation 
les  Etats  de  Tranfilvanie?  J'aurai  occafioû 
de  parler  ailleurs  de  cette  politique  injufte 
qui  difpofe  du  bien  d'autrui ,  &  qui  n'eil 
devenue  que  trop  commune  en  Europe. 

D'ailleurs ,  le  droit  de  TEmpereUr  Léo- 
pold  a  d'autant  moins  de  force ,  que  par  les 
Traités  de  Vienne&deBalas-Falyade  1686, 
dont  je  rendrai  compte  dans  le  feptiémeCba- 
jMtre  de  cet  Ouvrage,  ce  Prince  avoit  luîj- 
même  garanti  autheiitiquement  aux  Tranfil- 
vains  leuj:  liberté ,  leurs  privilèges  &  leur 
indépendance.  La  Cour  de  Vienne  dira  que 
Michel  Apaffi ,  dernier  Prince  de  Tranfilva- 
nie,  avoit  fait  Léopold  fon  héritier;  mais 
un  Prince  éleélif  a-t-il  quelque  droit  de  réfi- 
gncr  fa  Couronne.?  C'eft  en  conféquericede 
la  nullité  du  premier  article  de  la  paix  de 
Carlowitz ,  que  les  Tranfilvains  fe  croyant 
toujours  libres  6c  indépendans,  élurent  en 
1704,  François  Rakolski  pour  leur  Souve- 
rain ,  &  le  proclamèrent  avec  les  formalités 
ordinaires.    Tout  ce  qu'il  y  eut  de  mécon- 
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tens  en  Hongrie  ,  ib  retira  en  Tranfilvânià? 
Qn  prit  les  armes ,  les  C]rcon(lancesétoien.i 
favorables,  la  Cour  de  Vienne  employant 
(es  principales  forces  en  Italie ,  en ,  AUema* 
gne  &  dans  les  Pay^-Bas  ^  pour  foutenir  fei 
droits  àla  fcicceffion  d^Ëfpagne.  Cette  guetr 
le  fut  terminée  par  le  Traité  de  Za^tmar^Ié 
99  Avril  171 1.  Cette  paix  ne  légitime  point 
encore  les  droits  d^  la  Maifon  d'Autriche  ; 
parce  que  TEmperieur  Charles  VI  ne  traita 
pas  avec  le  Prince  Si  les  Ëtats  de  Tranfilr 
yanie ,  mai^  feulement  avec  quelques  Gen>^ 
tilshommes  qui  n^£toie^t  autarifés  par  aùcuà 
pouvoir.    Ce  qu'on  appelle  le  Traité   de 
2atmar,  à  proprement  parler ,  n^eft  point 
un  Traité  ;  ce  n  efl:  qu'un  aâe  d'amniftîe.^ 
par  lequel  un  Souverain  pardonne  à  fes  Sujets' 
i;-ébelles ,  &  confent  de  mettre  en  oubli  leuç 
infidélité.    Depuis  tous  ces  Trftités  infuffi* 
i^ns,  la  Cour  de  Yiennie  a  acquis  les  droits 
lies  plus  légitin)QS  fur  la  TtanGlyanie^  cette 
province  avme  le  Çouvernement  fous  lequel 
çUe  vit,  &  a  donné  à  fes  maîtres  des  preu** 
ves  non  équivoques  de  fes  vrais  fentimens. 
Le  Grand-Seigneur  polTéderaleBannatde 
Xemefwar  avec   tous  fes  didriéls;  c'efl-àr 
dire,  qu'il  occupera  tout  le  territoire  qui 
eft  borné  au  Midi ,  par  le  Danube  ;  au  Nord  ^ 
par  le  Mpricb  &  un,e  partie  dp  la  Xranfilvan 
nie;  à  TOrient,  par  la  Valacbie;&à  l'Oc^ 
çident ,  par  la  Tçyffa  ou  le  Tibifc  Toute» 
les  Ifles  du  Tibifc  &  du  Mcrich  refteron^ 
ipus  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche.' 
X.,es  Çjfijets  dçs  deux  Pu^iiTanç^  cpptraclftn^^ 
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tes  9  pourront  litaerneiit  navîger,  commer- 
cer; pécher^  Sic.  Tur  ces  deux  rivières;  Se, 
jl  eit  défendu  d'en  détourner  les  eaux ,  Tous 
quelque  prétexte  que  ce  (bit.  L'Empt  reur 
pourra  détruire  les  fortifications  de  Karom- 
febes,  Lugas,  Lippa,  Cfanad,  Kilcanifia, 
Betrcbe,  Betskerck  &  Sablia.  Le  Grand- ^ 
Seigneur  ne  pourra  les  rétablir  ni  th  con- 
firuirede  nouvelles,  fur  les  bords  du  Ti- 
bifc    ni  du    Mirich.  '  Tr.   dt^   Carhwitz^ 

L'Empereur  Léopold  n^ajoutera  aucune 
];iouvell6  fortification  &  Titul,  PlsK^e  fituée 
fur  le  Tibifc.  Jr.  de  Carïowitz^  art.  3, 

De  Titul ,  OQ  tirera  une  ligne  droite  au  « 
Danube  \  de-là  on  eil  tirera  une  féconde  9 
jurqu'à  Moi;ovig ,  fur  le  Boffut  ;  &  ces  deux 
lignes  ferviront  réciproquement  de  bornes 
aux  deux  Etats.  Les  fortifications  de  Mo* 
rovig  feront  rafées.  La  Save,  depuis  rem- 
bouchure  de  l'Unna.,  jufqu'à  celle  du  Bot 
fut,  fervira  de  limite  aux  deux  Puiflances^ 
Les  Ifles  d^  la  Save  feront  communes,  & 
la  navigation  y  fera  libre.  Les  fortifications 
de  Brod  feront  démolies^ mais ^  comme  cet^ 
te  fituation  eft  favorable  au  commerce , l'Em- 
pereur pourra  y  bûtîr  une  Ville,  qui  ne  fera 
enceinte  que  d'une  fimple  muraille.  L'Unna 
fervira  de  limite  à  l'Empire  Ottoman,  du 
côté  de  la  Croatie.  Traité  de  CarlowUz  , 
articles  4  û?  5. 

^  Chacunedes  Puîffancescontràdlantess'en: 
gage  à  ne  donner  aucun  afyle  aux  Sujets 
r|^()çUes  &  niécontens  de  Tajatrç  j  ils  feront^ 
.        ^  I  5 
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trakés  copime  des  bandits  &  des  voleoré 
publics^  par  le  Pnoce  fur  les  tenes  daquel 
ils  fe  retireront.  Traité  de  Carhwitz^  aru 
9.  Les  Hongrois,  qui  Iç  plaignoient  de  ]a 
Cour  de  Vienne  ,  avaient  concume  de  fe 
retirer  lurlçs  Domaines  du  Grand-Seignenr  , 
de  oemander  fa  prot^îâioh  dc  de  traiter  avec 
lai.  Cet  article  a  été  uès-pfopre  à  entre^ 
tenir  Teiprit  de  foumi^îon  dans  la  Hongrie 
A;  la  Traoûlvanie.  L'article  fuivant  ne  dé- 
plut pas  moins,  à  l'une  &  l'autre  Nation.  Il 
y  ed:  dit  que  les  ftimilles  Hongroifes  &  Tran- 
filvaines^  qui  le  font  réfugiées  pendant  la 
gucrrjfi  fur  le;s  terres  de  l'Empire  Ottoman  , 
ieront  tcanf portées  loin  des  frontières  9  6c 
que ,  fi  quelqu'une  de  ces  familles  vouloir 
revenir  dans  fon  ancienne-,  l^attie,  il  y  fera 
regardé  comme  un  mécontent  &  puni  en 
ccÏLrdqucnce. 

Après  la  paix,  le  Comte  de  Tekeli  fut 
envoyé,  par  le  Sultan,  à  Nicomédie ,  &  la 
Porte  pourvut  honorablement  à  fa  fubfiftan- 
ce.  Il  difoit  quelquefois  au  Prince  Canti* 
mir  :  ^  que  pouvons  nous  faite ,  nion  frère  1 
9»  Il  a  plû  à  Dieu  de  nous  afluiettir  à  uti 
,,  maître, dont  lesaéiionsne  répondent quç 
„  trop  au  croiflant  qu'il  porte  dans  fon  bou« 
,,  clier.  Si  le  faux  Prophète  des  Mahomé- 
5,  tans  s'eft  trompé  en  prefque  tousles  points 
„  de  fadoélrine^je  trouve  qu'il  a  rencontré 
^9  fort  jufle ,  en  donnant  pour  armés  un 
„  croiflant  à  fes  fe(5lateurs.  Il  me  paroît 
,,,  en  cela  avoir  été  animé  d'un  efptit  pro- 
9,  phétique»  &  avoir  connu  d'avance  Tia^ 


^^  cmiftance  qui  fait  le  propre  cariiâeTe  de 
^,  cette  Nation 9  vice  dont  le  ctoiflant  eft 
•„  remblême"- 

Les  deux  Empires  tiendront  fur  leurs 
fr^nûeces  refpeiâives ,  des  CommiiTaires  pour 
accommoder  &  juger  tous  les  différends  qui 
pourroient  y  natcre,  &  troubler  Tharmonie 
de  la  paix.  On  punira  avec  févérité  tous 
les  vagabonds  qui  y  commettront  quelque 
violence*  L'Empereur  &  le  Grand^Seigneur 
n'auront  plus  à  l,ear  fervice  de  ces  troupes , 
communément  appelées  Pribck ,  qui  ne  re^ 
çoiyenc  point  defolde,  &  qui  ne  vivent  que 
de  butin.  Leurs  familles  ne  feront  point  fouf- 
fertes  fur  les  frontières  ^  on  les  tranfportera 
dans  rintérieur  de  T^tat.    Traiié  de  Carh^ 

Les  Miniftres  que  la  Miifon  d'Autriche 
envoyera  à  la  Porte,  jouiront  des  mêmes 
privilèges  qui  ont  été  accordés  k  ceux  des 
PuifTances  les  plus  amies  ^  &  Tojn  ne  pour* 
ra  arrêter  les  coûri^s  qui  marcheront  par 
leur  ordre.  Traité  de  Cari,  ark  17.'  Tout 
les  articles  qu'on  vient  de  lire ,  feront  fidè- 
lement obfervés  pendant  Tefpacie  de  vingt- 
cinq  ans.  Tr.  de  Cari,  article  ao. 

Pologne,  i^a  Portv^ 

Les  anciennes  limites  feront  rétablies  en- 
tre la  Moldavie  &  la  Podolie;  c'eft-à-dire , 
que  le  Niefter  leur  fervira  de  féparation. 
Traité  de  Carlomtz ,  entn  la  Pologne  &  la 
Porte  y  (^t,  !j.  J 
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Les  Turcs  évacueront  Caminîec;lesfor^ 
tifi(5atioQs  de  cette  Place  demeureront  dans 
rétat  où  elles  fe  trouvent  aftiiellcment  5  & 
le  Grand-Seigneur  renonce  à  tous  les  droits 
qu"*]!  peut  prétendre  fur  la  Pbdolie  ou  fur 
l'Ukraine.    Traité  de  Cari,  art.  3. 

On  défendra  à  tous  les  Sujets  de  la  Porte 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  la  Ré« 
publique  de  Pologne.  Les  Magiftrats  &le» 
Officiers  que  les  deux  PuiiFances  tiennent 
fur  leurs  frontières  refpedives,  feront  pu- 
nis ,  s'ils  ne  châtient  pas  avec  févérité  les 
pertubatieAirs  du  repos  public.  Traité deCarl. 
art,  4. 

Il  y  aura  un  libre  commerce  entre  les  deux 
Nutîons-  Les  Polonois  pourront  tranfporter 
leurs  marchandifes  dans  les  Domaines  de  la 
Porte,  &  les  y  vendre  ou  les  échanger  con- 
tre d'autres  marchandifes  ,  pourvu  qu'ils 
payent  les  droits  accoutumés.  Traité  d^ 
CarL  art.  8.  . 

La  Pologne  refufera  tout  afyle  aux  Sujets 
fugitifs  du  Grand- Seigneur,  Se  des  Vaivo- 
des  de  Valachie  &  de  Moldavie.  La  Porte 
prend  les  mêmes  engagemens  à  l'égard  des 
Sujets  de  la  République.  Eu  un  mot ,  les 
deux  Puiffances  contraélantes  fe  rendront  ré- 
ciproquement les  mécontens  &  les  rébelles 
qui  voudront  exciter  quelques  querelles  ^n- 
if'elles.    Traité  de  Cari.  art.  10. 

Les  Tautares. 

IL^es  Tartares  font  compris  dans  la  paix  dd 
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la  Porte  avec  la  Maifon  d'Autriche,  &  la 
Couronne  de  Pologne.  SMIs  font  quelque 
courfe  fur  les  terres  de  ces  deux  Puiilances^ 
on  les  forcera  à  rendre  leur  butin ,  &  iU 
feront  févéremcnt  punis.  Traité  de  Carlow. 
entre  la  Porte  &  la  Maifon  (ï Autriche ,  art^ 
flo;  Traiti  de  Cari,  entre  la  Porte  &  la  Po- 
logne ,  art.  4. 

On  ne  fe  donne  guères  la  peine  de  traiter 
^ireâement  avec  les  Tartàres  de  Crimée  £c 
les  Tartàres  Nôgais  i  on  ne  fçauroit  compter 
iTur  leurs  eqgagemens,  &  il  n'y  à  que  la 
Porte ,  par  le  droit,  qu'elle  a  de  <:onfîrmer 
&  de  dépofer  leur  Kam  ,qui  puifle  les  con- 
tenir dans  le  devoir.  En  iô^o,  le  Czar 
Alexis  Michalewicz  fit  cependant  un  Traité 
avec  le  Kam  de  la  petite  Tartarie.  Celui- 
ci  s'engageoit  à  ne  plus  faire  de  courfe  en 
Ukraine  ni  en  Ru(fie,à  ii'oublier  aucun  des 
titres  du  Czar  en  lui  écrivant,  &  à  ne  don- 
ner aucun ,  fecours  diredl  ni  indireél  à  fes 
ennemis.  Le  Czar  à  fon  tour  promettoit 
d'envoyer  tous  les  ans  des  préfens  au  Kam  ^ 
Çl  de  lui  payer  aufîi  tous  les  ans  60  mille 
Impériaux.  Je  crois  qu'il  n'efl:  pas  nécef- 
laire  d'avertir  mon  Leâeur,  que  la  Rui&è 
s'eft  a&ranchie  depuis  de  ce  tribut. 

i  ; 

Venise,  la  For^e. 

» 

Le  Grand-Seigneur  cède  toute  la  Moréé 
à  la  République  de  Venife.  Tn  de  Car- 
lowitz  ,  entre  les  Vénitiens  &  la  Porté  4 
art.  1. 


_> 
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> 
Les  Vénrtîens  évacueront  Lépante.    Là 

partie  du  Chftteau  de  Romélie  qui  regaî'dè 
Lépante,  fera  détoolie,  de  même  que  là 
fortéreffe  de  Prévéfa.  Traité  de  Cari  art.  a. 

Ils  refteront  en  pofleffion  de»  Ifles  dé 
Sainte  Maure  &  de  Leocate.  Il«  occupefoht 
le  Cap  de  Peraccia  ^  mais  làns  pouvoir  s'é- 
tendre dans  la  terre  Ferme.  Traité  de  CarL 
art.  3. 

Les  Golfes  de  Lépante  &  d'Enpfia  font 
libres  aux  deux  PûilTahces  contraélames  ; 
leurs  Sujets  pourront  y  naviger  &  y  com- 
mercer fans  être  inquiétés  ;  &  elles  pe  don- 
neront retraite  dans  ces  Golfes  ,  à  aucuà 
pirate.  Traité  dt  Cari,  art,  5. 

Les  Sujets  de  la  République  de  Venîfené 
payeront  point  dans  les  Hlesde  l'Archipel  ^ 
le  Karatche  ni  leis  antres  impôts  qui  ontétë 
créés  pendatitla  guerre.  Le  Grand-Séigneut 
confent  à  n'exiger  dans  l'avenir  aucun  tribut 
de  la  République ,  pour  Tlfle  de'Zantc,  & 
lui  donne  celle  d'Egina  adjacénfte  ù  là  Mo- 
rée.  Traité  de  Cari.  art.  6  &  7. 

Depuis  la  forterelTedeCHnin  ,  furies  fron- 
tières de  la  Croatie  Autrichienne  ^  jufcju'à 
celle  de  VeiHca^  de  celle-ci ,  à  'h  tbrtetefle 
de  Sing;  de  cette  dernière,  à  celle  de  Za*- 
duariaj  de  celle  ci ,  à  Vergorax  ;  &  fembla- 
blcment  de  Vëtgotax ,  irux  forcferefles  de 
Ciclut  &  de  Gabella  ;  on  tirera  des  ligpes 
droites ,  qui  fèfvlront  de  limites  aux  "Scu? 
Puiffances  ;  la  'République  de  Venife  poflé- 
dant  toutlei?efi*}toîre  qui  eft  compris  entre 
ces  lignes  &  la  mer.    Le  territoire  »  à  une 
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'liede  de  dilhmce  de  cbaqtre  forterefle,  ap- 
'partiendra  ttutCi  aux  Véirkiens.  De  même , 
11  diins  les  lignes  qui  fervent  de  limites,  il 
fe  rencontre  quelque  forterefle  qui  appartien- 
ne'au  Grand-Seô^gneur,  on  lui  formera  une 
Banlieue  en  demi  cercle,  prife  en -delà  des 
lignes,  .&  elle  s'étendra  à  une  lieue  fur 
les  terres  des  Vénitiens.  Traité  de  Carh 
art.  8. 

On  lèvera  tous  les  obftaclès  qui  empft- 
choient  la  comiatiincation  entre  la  Républi« 
que  de  Ragufe ,  &  les  terres  du  Grsnd-Sei- 
gneur.    TV.  de  Cari.  art.  ^. 

..  La  Ville  &  Seigneurie  de  Ragufe,  die 
9,  Ricaut,  commande  à  un  petit  territoire 
3,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  &  ne  con- 
^,  tient  que  quelques  Villages.  On  fâppel- 
^,  loit  anciennement  ^pidanres  ayant  été 
^,  ruinée  par  lels  Gotbs,  fes  habit ains  la  ré- 
y,  tab tirent  après  que  les  Barbares  fe  furent 
y ,  retirés ,  &  lui  donnèrent  un  nouveau  nom  , 
„  auifi-bien  qu'une  nouvelle  face.  Son 
,,  Gouveroement ,  en  forme  de  République  , 
„  eft  plus  ancien  que  celui  de  VénîfeVelle 
,,  s'eft  cotlfervée,  plutôt  par  adréfie  ,  en 
,,  recherchant  l'amitié  de  quelque  puiàrant 
„  proteôeuT ,  que  par  fes  propres  forces^ 
,,  Elle  rechercha  celle  du  Turc ,  avant  qu'il 
,,  fût  mattre  d'aucune  partie  de  l'Europe , 
„  &  elle  Ta  toujours  confervée  d^uis.  On 
,,  dit  que  cela  fe  fit  hir  l'avfs  qui  lui  fût 
9,  donné  par  une  Religieufe  qu'elle  ^(lime 
y.  Sainte,  qui ,  -prévoyant  la  grandeur fu tu* 
,y  re  de  l'Empire  des  Turcs  ^  lui  dk^qu^ 
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„  Tunique  moyen  de  conferver  la  RépublI^ 
„  que,  libre  durant  plufieurs  fiécles,  étoit 
j,  de  fe  foumettre  au  plus  heureux  de  tous 
,,  les  Princes ,  &  à  celui  qui  deyoit  conque- 
,,  rir  la  meilleure  partie  du  moncje.. 

,,  Les  Ragufois,  cturent  ce  confeil  &  en* 
,,  voyerent  auffi-tôt  deux  Ambaflfadeurs  au 
^,  Sultan  Orcban^qui  tenoit  fa  Cour  àBru- 
j,  fe ,  avant  la  ruine  entière  de  l'Empire  de^ 
^^  Grecs.  Ces  AmbafladeuTS  lui  firent  des 
J  préfens,  &  lui  rendirent  des  lettres ,  par 
^^  lefquélles  ceux  de  RaguCe  lui  man4ojient 

,  qu'ils  défiroient  devetiir  fejs  Tributaires^ 
1^  &  fortifier  leur  foible  République  de  fon 

,  afilftance  &  de  fa  proteélion.  Le  Sultan 
^,  reçut  fort  bien  ces  Ambafladeurs,  il  les 
^,  traita  d'autant  plus  favorablement,  que  la 
^,  grande  diftance  des  lieux  ne  leur  dévoie 
^,  pas  faire  craindre  fe3  armes ,  &.  fit  une 
^,  ligue  avec  ceux  de  Ilagufe,  à  des  con- 
^,  ditions  fort  raifonnables.  Le  tribut  fut 
^,  réglé  à  cinq  cents  fequitis  par  an  ;Orchah 
^,  leur  promit  fa  piroteélion,  leur  accorda 
,,  tous  les  privilèges  &  toutes  les  immuni- 
,,  tés  qu'ils  lui  dematiderent,  &  ligna,  fe- 
^y  Ion  la  coutume  de  ces  temps-là,  les  arti- 
3,  des  de  leur  Traité ,  avec  fa  main  toute 
„  entière  trempée  dans  de  l'encre  &  appli- 
„  quée  fur  le  papier.  Cette  manière,  de  (î- 
„  gner  eft  aujourd'hui  en  une  aufii  grande 
i,  vénération  parmi  les  Turcs,  que  les  Ta- 
^y  bles  de  Moyfe  le  font  parmi  les  Juifs ,  & 
„  les  plus  Saintes  Reliques  parmi  les  Chré- 
éi  tiens: 

„  Dé. 
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, .  :^  Depuis  ce  temps-lù ,  on  a  toujours  coq- 
9^  tinué  d'envoyer  le  tribut  au  mois  de  Juil« 
^  let,  par  deux  Ambafiadeurs  qui  demeu- 
'^  rent  pendant  un  an  à  la  Porte  du  Grand- 
„  Seigneur ,  &  qui  font  relevés  Tannée  fui- 
yy  .vante  par  deux  autres,  qui  apportent  le 
^,  même  tribut ,  auquel  on  ajoute  les  pré- 
^  fens  pour  le  premier  Viflr,  pour  le  Chef 
yy  des  Eunuques  des  femmes  ^  pour  la  Sul- 
9,  tane  mère  9  &  pour  les  autres  Sultanes^ 
9,  de  forte  que  tout  cela  joint  à  la  dépenre 
,,  des  AmbaiTadeurs ,  fe  monte  à  vingt  miL- 
^  le  fequins  par  an.    Ces  peuples  étoient 
55  fort  pauvres  avant  la  guerre  entre  les  Vé- 
^  nitiens  &.les  Turcs  ,&  réduits  àd'étran- 
^  ges  extrémités  pour  trouver.de  quoi  payer 
^  leur  tribut.    Mais  depuis . cette,  guerre  ^ 
^  leur  Ville  eft  devenue  un  canal ,.  par  .ou 
'^  les  mannfaâures  de  Venife&  d^e  toute TI- 
5,  talie  paCTent  en  Turquie,- ce  qui  leur  pror. 
^  duit  des  droits  fi  confidérables^  qu'ils  eti 
^  payent  leur  tribut  commodément,  &  ont 
^  encore  des  fonds  de  refte  pour  d*autrei||i 
^  dépenfes  publiques.    C'éd  pourquoi  oa 
^  ne  garde  plus  aujourd'hui,  comme  on  fair 
^  foit  autrefois,  les  ornemens  des  Ambafla- 
^  deurs,  pour  fervir  à  ceux  de  Tannée  fui- 
„  vante.    On  leur  donne  un  équipage  tout 
„  neuf  aux  dépens  de  la  République  ^  c'e{l 
„  à  fçavoir,  un  bonnetjde  velours  noir  & 
„  une  robe  de  fatin  cAmoify ,  qui  n'étoit 
„  doublée  auparavant  que  de  fouines ,  mais 
j,  qui  Teft  à  préfent  de  martres  libelines,, 
J.  Ce  qui  fait  qu'on  le^  traite  honnêtement 
TomUL  K 


146         Le  Ds^aïf  vûblic 

,,  à  la  Cour  du  Grand-Seigneur,  où  6n  les 
^,  appelle  ordinairement  doubrai  Fenedick^ 
„  c'eft-à-dire,  les  bons  Vénitiens. 

,,  Cette  petite  République  s'eft  toujours 
9,  confervée  par  la  déférence  &  par  l'adref- 
^9  fe  qu'elle  aeue  àfe  mettre  bien  avec  ceux 
,,  qui  la  peuvent  protéger ,  &  en  fouifrant 
,,  patiemment  les  injures  qu^elle  reçoit ,  fans 
9,  en  faire  jamais  à  perfonne  ;  ce  qui  fait 
,,  que  les  Italiens  les  appellent  par  raillerie 
^,  lafttte  Banditrre^  ou  les  fept  Bannières^ 
9,  voulant  faire  entendre  par-là,  que  pour 
„  fe  conferver  la  qualité  de  République  li- 
„  bre  9  ils  veulent  bien  être  les  efclaves  de 
„  tout  le  monde.  A  propos  de  quoi  il  ell 
^j  bon  de  remarquer  ici  fur  quels  principes 
,,  de  politique  leur  Gouvernement  eft  établie 
,.  Il  efb  tellement  fondé  fur  la  défiance, 
^,  qu'ilnes*envoit  point  de  femblable.  JLeur 
„  principal  Officier,  qui  eft  comme  le  Do* 
„  ge  de  Venife ,  fe  change  tous  les  mois  , 
„  &  les  autres  Officiers  toutes  les  femaines. 
„  Le  Gouverneur  du  principal  Château  de 
„  la  Ville ,  ne  Teft  que  vingt-quatre  heures^ 
^,  6cle  Sénat  en  nomme  tous  les  foirs  un 
„  autre,  que  l'on  va  prendre  dans  la  rue 
„  où  il  fe  promené,  fans  qu'il  en  fçache 
„  rien  &  fans  aucune  cérémonie.  On  lui 
^,  jette  un  mouchoir  fur  la  tête ,  on  le  mené 
„  comme  un  aveugle  d^ns  le  Château,  & 
„  perfonne  ne  peut  fçavoir  qui  doit  y  corn- 
„  mander  cette  nuit-là.  Par  ce  moyen, ils 
„  rendent  inutiles  toutes  les  confpirations 
„  que  Ton  pourroit  faire  pour  trahir  la  Ville* 
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\j  L'es  hàbitans  faifoient  autrefois  on  grand 

^^,  trafic  dans  les  parties  Occidentales  de 
,,  l'Europe ,  &  on  dit  que  ces  grandes  & 
',,  vaftes  Ctfr^^i/^^,que  l'on  appelle  ^r^o/ex^ 
^j  n  faméui'es  par  la  grande  charge  qu'elles 
9,  portent ,  ont  été  appellées  ainli  car  cor- 
,,  ruption  du  mot  Ragufies,  qui  vient  de 
„  celui  de  Ragufe.  Cette  Ville  a  un  Port 
\^  qui  eft  plutôt  un  ouvrage  des  hommes^ 
„  que  de  la  nature". 

Les  forterefles  de  Cafleinovo  &  de  Rira* 
no,  près  du  Golfe  de  Cataaro,  font  laif« 
fées  aux  Vénitiens.  Traité  de  Carloîvifz'^ 
art.  lo. 

U  eft  permis  aux  contradans  de  réparer 
&  d'augmenter  les  fortercifes  qu'ils  polTé- 
dent,  mais  ils  ne  pourront  en  conftruire  de 
nouvelles  fur  leurs  frontières.  Chacun  d'eùjç^ 
Rengage  réciproquement  à  refufer  tout  afylé 
aux  Sujets  fugitifs  &  rébelles  de  Tautre. 
Traité  de  Cari.  art.  la  û?  13. 

Il  eft  d'uiage  entre  les  Princes  Chrétiens 
de  fe  rendre  à  la  paix  tous  les  prifonniérs 
qu'ils  ont  faits  pendant  la  guerre  j  &  cet 
ufage  eft  trop  connu  pour  que  j'en  aie  fait 
un  article  exprès,  dans  les  pacifications  dont 
j'ai  rendu  compte.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
avec  les  Turcs.  La  Porte  quelquefois  ne 
rend  qu'autant  de  prifonniérs  que  la  Puif- 
ifauce  avec  qui  elle  traite  lui  en  renvoyé  ;  oîi 
bien  çlle  ne  donne  la  liberté  qu'à  ceux  qui; 
n'ayant  point  encore  été  vendus ,  appartien- 
bent  au  Grand-Seigneur.  Il  eft  permis  aux 
autres  de  le  racheter ,  &  (I  leurs  maîtres  exi- 
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gent  des  rançons  trop  confidérables ,  Taffairé 
eft  portée  devant  le  Juge  ordinaire  ^  ûu  ait 
Divan  qui  en  décide. 

Russie,  la  Porïe; 

Le  Czar  Pierre  Premier  ne  fit  à  Carîowîtà: 

Jiu'tine  trêve  de  deuxans  avec  la  Porte;  elle 
ut  (ignée  le  25  Décembre  16^8.  Ce  Prin« 
ce  rcfta  maître  d'Afoff ,  dont  il  avoit  conQ* 
dérablement  augmenté  les  fortifications  ^fe s 
Sujets  eurent  la  liberté  de  commercer  furies 
terres  du  Grand-Seigneur,  qui  s'engagea  à 
ne  plus  permettre  aux  Tartares  de  faire  des 
courfes  en  Ruflie.  Les  Turcs  ne  fentirent 
l'importance  de  la  Place  qu'ils  avoient  cédée 
au  Czar, que  quand  fon  Ambaffadeur  arriva 
au  Port  de  Conftantinople  ,  accompagné 
d'une  efcadre  de  ^aifleaux  de  guerre.  La 
Porte  comprit  qu'elle  avoit  perdu  Tempire 
de  la  mer  Noire,  &  que  fa  Capitale  même 
n'étoit  pas  en  fureté.  Elle  prolongea  cepen- 
dant en  1700,  la  trêve  de  Carlowitz,  qui 
étoit  prête  à  expirer.  Le  Czar,  lié  avec  le 
Roi  Àugufte  de  Pologne ,  &  que  fes  pro-; 
jets  contre  la  Suéde  occupoient  entièrement  ^ 
eut  Tart  de  gagner  les  principaux  Miniflres 
du  Divan ,  &  il  obtint  tout  ce  quMl  voulut 
de  la  Porte ,  en  promettant  de  ne  plus  ar 
voir  de  vailTeau  de  guerre  fur  la  mer 
Noire. 
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Religion; 
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Grand-Seigneur  renouvellera  tous  les 
privilèges  qu'il  a  accordés  aux  Catholiques 
Romains,  qui  vivent  dans  Tes  Etats.  Les 
Moines  pourront  réparer  leurs  Eglifes  & 
faire  leurs  fondions,  fans  être  fujets  h  au* 
cune  avanie,  ni  payer  aucun  tribut.  Tr.  de 
Carlowitz ,  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la 
Porte  y  art.  13;  Traité  de  Cari,  entre  la  Polo» 
gne  &  la  Porte  art.  7. 

Paixixb  Prut  en  1711; 

Toute  l'Europe  avoît  vu  avec  étdnnement 
que  les  Turcs  n'euffent  pas  profité  des  fuc* 
ces  de  Charles  XII,  pour  rompre  avec  la 
Ruffie  ;  &  on  ne  penfoit  pas  qu'après  la  ba-^ 
taille  de  Pultova,  ils  ofaflent  auaquer  un 
ennemi  viélorieux.  Pierre -le -Grand,  qui 
connoiflbit  mieux  la  Porte,  Tçavoit  qu'on 
ne  s'y  conduit  point  par  les  maximes  ordi-; 
naires  de  la  politique  ,*  que  les  fntérêts  de 
l'Etat  y  font  toujours  facrifîés  à  ceux  des 
Miniftres,  &  qu'un  caprice  &  une  boutade, 
décident  fouvent  de  fes  entreprifes.  Ce 
Prince  ne  fe  flatta  pas  que  fa  vidoire  impo- 
At  9M  Grand-Seigneur.  Il  fit  tout  ce  que  la 
prudence  pouvoit  lui  infpirer,  pour  prolon- 
ger une  trêve  nécefiaire  à  l'exécution  des 
projets  qu'il  avoit  formés  de  faire  des  con- 
quêtes fur  la  mer  Baltique.  Il  répandit  de 
largent  dans  le  Divan ^  &  tandis  qu'il  ne 
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négligeoit  rien  pour  le  corrompre ,  il  faiib$t 
les  plus  grandft  préparatifs  de  guerre  fur  U. 
Tanaïs ,  dans  le  deflein  d'intimider  les  Turcs, 
&  de  donner  plus  de  poids  aux  raifons  "dé 
fes  partifans:  ou  de  faire  une  vigoureufe 
diéfenfe,  fi  les  Miniftres  dévoués  à  ia  Suéde 
fe  rendoient  les  maîtres  des  délibérations* 
Le  Comte  de  Poniatouski ,  qui  s'étoit 
attaché  à  la  fortune  de  Charles  XII ,  fut  aflez^ 
adroit  pour  faire  paffer  jufques  dans  les  mains 
du  Sultan  Âcbmet  lit,  un  mémoire  où  il 
dévoiloit  rinfidélité  de  fon  Vifir  &  de  (çs^ 
principaux  Officiers;  &  les  accufoit  d'être 
les  auteurs  des.  difgraces  que  le  Roi  de  Sué- 
de avoit  éprouvées  dans  fa  dernière  campa- 
gne. Le  Sultan  voulut  éclaircir  la  vérité  de 
ces  faits,  &  y  ayant  réuffi ,  //  efi  indigne  dt^ 
la  foi  des  Mufuhnans^  dit-il  à  fon  Vifir  en  le 
«dépofant ,  de  tromperie  Roi  de  Suide ,  &  F  hon- 
neur de  r Empire  Ottoman  ne  doit  pas  être  ain/i 
proflitui  à  la  rifie  des  infidèles.  Achmet  vou- 
ioit  la  guerre.  „  Le  Czar, dit-il  à  fon  non-* 
„  veau  Vifir ,  s'abandonne  fans  réferveà  fes 
^,  projets  extravagans.  A  voir  les  eétions 
„  qu'on  lui  attribue, on  diroit  qu'il  afpire, 
„  comme  un  autre  Alexandre,  à  la  conquête* 
„  de  tout  l'Univers.  Il  faut  châtier  cet 
^y  infidèle;  ne  lui  donnons  pas  le  temps  de 
,,  fe  rendre  formidable ,  ou  il  ne  fera  plus 
„'  en  notre  pouvoir  de  le  réduire  ;&  en  cas 
,',  que  nous  ayons  la  guerre  contre  quelqu'oa* . 
„  tre  Piiiffancc,  il  eft  à  craindre  qu  il  ne 
„  faife  contre  nous  ujie  façheufe  divecr 
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Le  nouveau  Vifir ,  CupriuJi  NuuQsan , 
voyoit  avec  chagrin  les  progrès  des  forces 
de  la  Ruflie,  mais  il  déûroit  la  çaix,  parce 
qu'il  fentoit  rinopuilTance  où  étoit  l'Empire 
d'entreprendre  une  nouvelle  guerre.  ^,  Il 
y^  remontra  au  Sultan ,  dit  le  Prince  Canti- 
jj  mir,  qu'il  étoit  împofGble  de  lever  fur 
„  lé  peuple  de  nouveaux  impôts.  Tans  of- 
^  fenfer  les  Loix  &  la  Religion  ^  qu'ion  le- 
„  veroit  une  armée  conformément  à  la  vo- 
s,  lonté  de  Sa  Hautefle^maisnonauiTinom- 
,,  breufe  qu'elle  fembloit  le  défirer  ^  &  que 
^9  cette  armée  feroit  d'un  plus  grand  fervi- 
^  ce,  puifqu'eUe  feroit  foudoyée  d'un  ar- 
^  gent  levé  légitimement.  Pour  moi ,  ajou* 
9j  ta  le  Vifir,  je  n'ai  point  d'autre  confeil 
„  à  donner,  &  fi  par-là  j'ai  Te  malheur  de 
„  déplaire,  [e  fuis  prêt  de  céder  la  place 
^,  de  Vifir  à  un  autre,  qui  entendra  mieitx 
,,  l'art  d'opprimer  le  peuple  "• 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  ôtec 
le  fceau  de  TËmpire  à  Cupriuli ,  &  fon  fuc* 
cefleur,  inftruit  par  cet  exemple  à  plaire  i 
Ion  Maître,,  fe  bftta  de  tout  difpofer  pour 
faire  la  guerre  ;  elle  fut  déclarée  à  la  Ruffle 
ea  17 10,  mais  Charles  XII  n'eut  qu'une  joie 
Yd^n  courte.  Le  Xeéleur  fe  rappelle  dans 
quelle  fuuation  le  Czar  Pierre  fe  trouva  ré- 
duit l'année  fuivante ,  avec  fon  armée  fur  la 
rivière  de  Prut.    La  retraite  lui  étoit  cou- 

Î>ée  ;  les  vivres  ne  pouvoient  plus  venir  à 
cm  camp  foudroyé  par  l'artillerie  Ottomane^ 
toutes  les  reifources  paroiffoient  interdites. 
Dans  ceue.con^oQâiure  fatale j»  la  f^mmede. 
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Pierre  entama  une  négociation  avecleVifir; 
ou ,  félon   quelques  Hiftoriens  »  lui  offrir 
d'acheter  la  paix  à  un  prix  capable  de  ten- 
ter fon  avarice.    Soit  que  ce  Miniftrefefût 
en  effet  laiffé  corrompre,  foit  qu'il  ne  fon-- 
geât  qu'à  fe  venger  des  hauteurs  infultantes 
de  Charles  XII,  h  p^ix  fut  fignée  le  ai- 
Juillet  171 1 ,  &  elle  fut  approuvée  d'Ach* 
met ,  qui  avoit  pris  les  armes  plus  par  ptd-^ 
dence  que  par  ambition.  Les  conditions  du 
Traite  de  Prut  étoient  mortifiantes  pour  1^ 
Riiffie,  &  le  Czar ,  échappé  '  du  danger  y 
ne  fe  preffa  pas  de  les  exécuter.  La  Porte  ^^ 
toujours  excitée  par  les  émiffaires  de  Char- 
les XII,  au  lieu  d^en  venir  à  une  rupture  ^ 
&  contenta  de  faire  des  menaces  celles  pro-^ 
duifirent  leur  effet  91a  paix  de  Prut  fut  con- 
firmée par  un  fécond  Traité,  figné  à  Con« 
i^fntinople ,  le  16  Avril  1712.  7 

La  forterelTe  d'Afoff,  avec  fon  territoire 
&  fes  dépendances ,  fera  rendue  à  la^  Porté^ 
dans  ie  même  état  où  elle  étoit  avant  lé 
fiége.    TraUé  dt  Prur^  art.  i. 

Les  foïtereffes  de  Saigantock^de  Kamen» 
ki,  &  le  nouveau  Fort  élevé  Ibr  la  rivière 
de  Samar,  feront  démolis , fans  qu'on  puif- 
le  jamais  les  rétablir.  Les  ^  munitions  de 
guerre  qui  font  dans  la  Place  de  Kamenki , 
feront  laifféès  à  la  Porte.  Tr.  de  Prut  , 
art.  a.     '    ''         :■    '  •  *      •«  ■        » 

<  Le  Gzar  ne  demanderarien  àlaPologne^ 
il  fe  contentera  des  beffions  que  cette  Cod*- 
Tonne  lui  a  faites  fur  la  rive  gauche  du  Bo«. 
XYftbene,  wycz  k  troifiémc  Chapitre  de  eu/ 
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f^uvrûge^  &  il  ne  fc  mêlera  en  aucune  fa- 
çon de«Çofaques  qui  ne  lui  font  pas  fou- 
mis.  Traité  de  Con^ntinopk ,  art.  3  j  Tr.  de 
Prut^  (trt.^. 

Les  Rufles  pourront  librement  commer- 
cer dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur; 
mais  lie  Czar  ne  tiendra  point  d'Ambafladeur' 
ordinaire  à  la  Porte.  Traité  de  Prut^  art. /^i 
Tr.  de  Conftanttnople ,  art.  4&  6. 

On  rafera  tous  les  Forts  qui  font  conftruîts 
entre  Afoff ,  dernière  Place  4e  TEmpire  Ot- 
toman ,  &  le  Château  de  Circaski ,  dernière 
Place  du  Domaine  du  Czar.  On  ne  pourra 
élever  aucune  nouvelle  fortification  entre  ces 
deux  forterefles.  Le  Grand -Seigneur  fera 
libre  de  rétablir  celle  qui  eft  au-delà  du  To:' 
naïs  ,  vis-à-vis*  Afoff ,  &  il  affurera  leur 
communication.  Tr.  deConflantinople  ^art.  4. 
•  Le  Czar  ne  s'ingérera  plus  dans  les  affai- 
res du  Gouvernement  Polonois.  Il  retirera 
les  troupesquMl  tient  en  Pologne  ;&  défor-  / 
mais  il  ne  pourra  y  en  faire  rentrer ,  à  moins 
que  les  Suédois  ne  paffent  fur  les  terres  de* 
la  République  pour  porter  la  guerre  dans  la 
Ruflie^  en  ce  cas-là  même,  il  fera  obligé 
d'évacuer  la  Pologne,  dès  que  la  Suéde  n'y 
aura  plus  d'armée.     Tr.  '  de  ConlhnUnople ,! 

Les  Traités  de  Prut  &  de  Conftantînople. 
font  faits  pour  vingt-cinq  ans,  à  commencer 
du  16  Avril  171  »•    Tr.  de  Gonftantimple y^ 
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Paix  de   Passarowitz 
£  N  1718. 

La  fituation  de  TEurope  au  commence^ 
ment  de  ce  fiécle  ,  a  oifert  à  la  Porte  Toc» 
calion  la  plus  favorable  de  s'agrandir;  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  de  1683,  &  le 
Traité  de  Ctrlowitz ,  en  lui  faifant  connoî* 
tre  fa  foiblefle ,  lui  avoient  ôcé  fon  ambition. 
Les  vléloires  de  Charles  XII,  répandoient 
une  conflernation  générale  dans  le  Nord , 
&  toutes,  les  Puiflances  du  Midi  s^étoienc 
unies  pour  arracher  au  Duc  d'Anjou  la  fuc* 
cefTion  de  Charles  IL  De  quelque  c6té  que 
le  Grand-Seigneur  eut  porté  la  guerre ,  ea 
Hongrie  9  ou  en  Rullie,  il  étoit  fur  du  fuc- 
ces.  Il  trouvoit  des  alliés  tout  faits  dans 
la  France  &  dans  la  Suéde  ;  ces  deux  Cou- 
ronnes.9  en  ne  défendant  que  leurs  intérêts, 
auroient  combattu  pour  lui,  &  fes  ennemis, 
occupés  d'une  grande  guerre ,  n*auroient  pu. 
lui  oppoijer  qu'une  foible  partie  de  leurs  for- 
ces. La  circonftance  étoit  d'autant  plus 
heureufe ,  que  la  Hongrie  ,  remplie  de  mé« 
contens,  n'étoit  point  encore  accoutumée, 
au  joug,  &  que  les  Tranfilvains  avoient 
eflayé  de  le  fecouer,  en  fe  donnant  pour 
Prince  François  Rakotski. 

On  vient  de  voir  que  la.  Porte  eut  la  mal< 
habileté  d'attendre  que  Charles  X.II  eût  en- 
tièrement été  défait  à  Pultova ,  pour  rom* 
çre  avec  la  Ruflie.  £lle  fit  encore  la  même 
£aute}  6(  cç  ne  fut  qu^après  K  conclulioa 


1^  la  paix  d*rjtrecbt ,  &  des  Traités  de  Rad* 
fiât  &  de  Bade ,  que  le  Divan  réfolut  la 
guerre  contre  la  République  de  Venile,  & 
attira  fur  lui  les  forces  de  la  Maifon  d^Au* 
triche.  Les  armes  Ottomanes  furent  mal« 
heureures,&  la  paix  fut  faite  àPaiTarowicz, 
ïe  21  Juillet  ijiSypar  la  médiation  deTAa- 
Çleterre  &  des  Provinces-  Unies.       i 

Maison  d'Autriche, 
LA  Porte. 

La  Porte  cède  à  l'Empereur,  Themefwar 
&  fon  Bannat,  de  même  que  toute  la  par- 
tie de  la  Valaquie,  qui  s'étend  jiifqu'à  TA- 
laura.  Cette  rivière  :fervira  de  borne  aux 
deux  Empires  de  ce  côté ,-  la  navigation  en 
fera  libre  aux  deux  Puiffances,  &  leurs  Su- 
jets pourront  également  y  pêcher.  Traité  Je 
FaJfaromtZy  an.  i. 

On  établira  les  limites  des  deux  Empires 
dix  lieues  au-deffus  de  l'Embouchure  duTi- 
mochi  de  forte,  qu'Ifperlecbanea  &  tout 
fon  territoire,  relient  au  Grand -Seigneur, 
&  que  l'Empereur  foit  maître  de  Reflbva. 
Delà  tirant  vers  les  raontagqesde  Parakin, 
la  Ville  de  ce  nom  fera  cédée  à  l'Empereur, 
&  la  Porte  confervera  Rifna.  De  cet  en- 
droit ,  on  tirera  une  ligne  droite  jufqu'à 
lilolaz.;  on  en  formera  une  féconde, dlfto- 
laz^  à  B^dkan  en  paffant  entre  Schabak  &Bi- 
larza;  enfuite,  contournant  le  territoire  de 
^okol ,  on  ira  par  une  ligne  droite  à  Belli- 
na ,  fur  la  Diinne.  Le  Giand-Seigneur  pof-. 
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fédéra  tout  ce  qai  fe  trouve  à  rOrîent  dé 
ces  lignes;  tout  le  territoire  qui  eft  àPÔc- 
ddent,  appartiendra  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Tr.  de  Pajjarowitz ,  ^r/.  a. 

La  Save,  depuis  l'embouchure  del'Unna, 
jufqu'à  celle  de  la  Drinne,eft  cédée  à  l'Em- 
pereur ,  de  même  que  les  Hles  de  cette  ri- 
vière ,"^6:  tous  les  Forts  qui  y  font  conftruits. 
2>.  de  Pafarowitz ,  art,  3. 

La  Màifon  d'Autriche  poffédera  fur  la 
rive  droite  de  l'Unna  Jaflenowiz  &  Do^fe, 
ainfi  que  le  Nouveau  Novi ,  à  Toccafion  du- 
quel il  y  avoit  eu  des  différends  entre  la 
Cour  de  Vienne  &  la  Porte ,  Jorfqu'eh  con* 
féquence  de  la  paix  de  Carlowitz,  il  ftit 
queftîon  de  fixer  les  limiteis  des  deu^  Puif- 
fances ,  daqs  la  Croatie.  Traité  de  Pajfaro-^^ 
witz ,  oft.  4  6?  5.  ' 

A  l'égard  des  limites  des  deux  Empires, 
dans  la  partie  de  la  Croatie, qui  ef!  voifine 
de  la  Morlaquie ,  chacun  des  contraAans 
retietidra  les  Placeà  &  le  territoire  dont  il  èft 
en  poffeflion.  '  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  pourra 
élever  de  nouvelles  forterèffes,  mais  il  lui 
eft  permis  de  réparer,  munir  &  même  au- 
gmenter celles  qu'il  pofféde  aéluellement^^ 
Traité  (kPaJfarowitz^  art.  6. 

Voyez  plus  haut  les  conventions  arrêtées 
entre  la  Cour  de  Vienne  &  la  Porté, par  les' 
articles  9  &  11  du  Traité  de  Carlovyitz  :  elles 
font  renouvellées  dans  les  articles  9  &  14^ 
du  Traité  de  PaïTarowitz. 

Tous  les  prifonniers publics  feront  rendus 
fiitis*  rançon.    Ceux  qui  ont  été  vendus  it 


des  particuliers  pourront  fe  racheter.  S'ils  . 
ne  peuvent  convenir  avec  leur  maître  du 
prix  de  leur  rachat ,  le  Juge  du  lieu  en  dé- 
cidera, &  leur  rendra  la  liberté  en  les  obli- 
geant feulement  de  rendre  à  leur  maître  ce 
qu'ils  lui  auront  coûté.  Tr.  fkPafarowitz^ 
art.  12. 

,  Cette  paix  durera  vingt-quatre  ans.  Lç 
Kam  de  Crimée  &  toutes  les  autres  Hordes 
des  Tartares  y  font  compris,  fous  les  mê- 
mes conditions  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Traifé  de  PaJJar.  an.  ao. 

VENISE)  LA  Porte. 

La  fortereffe  d'imofchi  reliera  aux  Vénh- 
tiens  9  &  la  Morée  aux  Turcs.  La  Répu- 
blique pofTédera  en  Dalmatie  &  en  Albanie 
Tifcovatz,  Sternizza,  Unifia,  Proloch, 
Erxano  &  tous  les  autres  lieux  ouverts , 
fermés  &  fortifiés,  dont  elleeftaâuellement 
en  pofleffion.  On  tirera  une  ligne  droite  de 
chacune  de  ces  Places  à  l'autre ,  &  tout  le 
territoire  qui  s^'étendra  de-là  jufqu'à  la  mer, 
'  appartiendra  aux  Vénitiens.  Chaque  forte- 
reffe aura  une  Banlieue  d'une  lieue ,  prife 
fur  les  terres  de  l'Empire  Ottoman  ou  de 
la  République ,  fuivant  la  Puiffance  à  laquelle 
elle  appartiendra.    Tr.  de  Pajfar,  art.  i. 

Les  Vénitiens  feront  mis  en  poffeffion  de 
rifle  de  Cerigo  ^dan^  TArchipcl,  &  ils  con- 
ferveront  Brutinto ,  Prévéfa  &  Voniza.  Tr. 
de  Paffar.  art.  3  ô*  4. 

On  préviendra  avec  foin  tout  cequipouiS 
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roit  caufcr  quelque  rupture  entre  les  coh- 
traétans.  On  punira  tous  les  vols ,  violences 
&  brigandages  qui  fe  commettront  fur  leurà 
frontières  rei'peâives.  Si  les  CommilTaires 
qui  y  réfideront ,  ne  peuvent  s'accorder  fur 
quelque  différend,  on  le  foumettra  à  l'arbi- 
trage des  Miniftres  que  la  Maifon  d'Autri- 
che, l'Angleterre  &  les  Provinces  -  Unies 
tiennent  à  la  Porte.  Tir.  de  Pajjar.  art,  8. 
Les  contraélans  pourront  rétablir ,  réparer 
&  munir  les  fortereffes  qu'ils  poffédent  ac- 
tuellement,  mais  il  ne  leur  eftpas  libre  d'en 
conftruire  de  nouvelles.  La  Porte  s'engage 
à  ne  point  relever  les  Forts  qtii  ont  été  dé- 
molis par  les  Vénitiens,  &  ceux-ci  élève- 
ront Tiir  les  côtés  de  la  mer  toutes  les  for- 
tifications qu'ils  jugeront  néceifaires  à  la  fu- 
reté du  Pays.    Tr.  dt  Pajfar.  art.  la» 

R  A  G  u  s  B. 

Le  neuvième  article  du  Traité  de  tlarlb- 
jvitz ,  entre  la  Porte  &  la  République  dé 
Venife ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  te-» 
neur.  Pour  ne  point  couper  la  communi- 
cation de  la  République  de  Ragufe ,  avec 
les  Domaines  du  Grand- Seigneur,  les  Vé- 
nitiens évacueront  Popovo  ,  £arine ,  Otto- 
vo,  Subzi  &  les  autres  lieiix  voifins.  Oit 
laiffera  nuflî  une  libre  communication  entre 
les  terres  de  la  Porte  &  de  Ragufe ,  du  cô- 
té de  la  fortereffe  de  Rifana,  Traité  de  Ptif- 
/ar.  artick  a. 
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Religion. 

Les  Catholiques  Romains  jouiront  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire  Ottoman ,  de 
tous  les  privilèges  anciens  qui  leur  ont  été 
accordés.  Us  s'aflembleront  dans  leurs  £- 
glifes,  les  répareront,  &  même  pourront 
les  rebâtir,  fans  qu'on  exige  d'eux  aucune 
contribution  pécuniaire,  ni  qu'on  les  gêne 
dans  l'exercice  de  leur  culte.  Traité  de  Paf. 
farowitz  ,  entre  la  Maifon  ^Autriche  &  là 
Porte  9  art.  11  ;  Tr.  dePajfar.  entre  la  Repu* 
ilique  de  Venife  &  la  Porte  ,  art.  10. 

Les  Sujets  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fe* 
ront  point  moleftés  en  paflant  fur  les  Do- 
maines du  Grand-Seigneui ,  pour  aller  en 
pèlerinage  dans  les  faints  Lieux.  Traité  dé 
tommerce  de  Pajfarow.  art.  1 3. 

Paix  de  Bei^grade  en  1739. 

Le  Leâeur  doitfe  rappeller  qu'étant  quef- 
tion  en  1733 ,  de  nommer  un  fuccefleur  à 
Augufte  II ,  qui  venoit  de  mourir ,  la  Cour 
de  Ruflie  fit  entrer  dans  le  Royaume  de  Po- 
logne une  armée  confidèrable ,  pour  appuyer 
les  demandes  &  les  créatures  de  rEltéleur 
de  Saxe.  La  Porte  regarda  cette  démarche 
comme  une  contravention  formelle  au  Traité 
de  Conflantinople,  du  16  Avril  1712, dont 
je  viens  de  rendre  compte  à  l'article  de  la 
paix  de  Prut.  .Le  Grand-Seicneur  s'en  plai- 
gnit; mais  quand  on  vit  quil  fe  bornoit  à 
des  repréfentations  ^  on  crut  que  fes  Minif- 
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très  avoîcnt  penfé  d'une  manière  fort  oppo- 
fée  iur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir, fans 

Î pouvoir  convenir  de  rien  entfeuz.  On  pfen-^ 
à  que  lé.  Divan  ^  pour  concilier  tous  les  feo- 
tiniens,  avoit  pris  un  parti  mitoyen  ,&  que 
lie  voulant  par  crainte  &  par  orgueil, ni  en 
venir  à  une  rupture  ouverte,  ni  de^ieurer 
fans  veiïgeance,  il  permit^  aux  Tartares  de 
faire  de&  courfes  dans  l'Ukraine.  J'ai  été 
inllruit  depuis  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage ,  que  c'eft  fans  Tordre ,  &  même 
fans  Taveu  de  la  Porte,  que  les  Tartares.  fe 
répandirent  fur  quelques  çantoos.  des  Do- 
maines deRuffie  (Se  les  pillèrent.  Les  Turcs  , 
à  ce  qu'on  m'a  affiiiré,  étoient  alTez  portés 
à.faiire  la  guerre  Via  Gourde  Pétersbourg» 
^ais  ils  craignoient  que  les  différends  él.er 
vés  dans  la  Chrétienté ,  ne  fuflent  trop  tôt 
terminés,  &  ils  fe  fouvenoient  du  tort  que 
leur  avoit  fait  la  paix  de  Ryfwick.  Le  Divan 
preffentit ,  dit-on ,  la  Cour  de  France  ;  il 
lui  propofa  de  s'engagar  à  continuer  la  guerre 
contre  l'Empereur  Charles  Vl^jufqu'à  l'acr 
commodemept^de.  la  Porte  avec  la  Ruflle; 
ou  du  moins  de  ne  traiter  avec  ce.  Prince 
qu'à  condition  qu'il  s'obligeroit  de  ne  don- 
-  ner  aucun  fecours  à  la.Czarine.  La  France 
p'ayant  pas  fait  de  répoofe  fatisfaifante ,  le 
Grand  -  Sdigneur  fe  détermina  à  diifimulec 
l'infradion  dont  il  s'étoii  plaint. 
.  La  Czarine  de  fon  côté,  fembla  ne  pas 
faire  attention  à  l'injure  que  luifaifoientles 
Tartares;. mais  dès.  que  cette  Princefle  viç 
Jû  paix  rétablie  entre  la  France  &  la  Couç 

de 
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Vienne,  elle  .fit;  à  Ton  tour  des  plaintes} 
&  n'étant  pas  écoutée ,  elle  déclara  la  guerre 
«ir  Grand -Seigneur*  L'Empereur  Charles 
VI  ^  qui  n'avpjt  encore  fait  aucune  réforme 
dans  (es  troupes,. fehâta  de  les  faire  pafler 
eri  Hongrie  pour  afibiblir  les  Turcs,  en  les 
contraignant  de  partager  leurs  forces. 

Il  en  faut  convenir ,  la  politique  de  la 
Forte  eft  inconcevable.  Puifque  la. crainte 
de  voir  trop  t^t  finir  les  querçlles  élevées 
au  fujet  de  Téleâion  d'un  I^oi  de  Pologne  , 
l'avoit  portée  à  né  le  point  venger  du  mé^- 
pris  que  luj  ténioignpit  la  Cour  de  Ruflie-; 
pourquoi  le  ï)iyan,  après  la  pacification  gé- 
nérale de  la.Qbrétienté ,  refufoit-il  de  châtier 
Jes  Tartarea ,  &  pnr  ce  refus  ofoit-il  allumer 
une  guerre  moios  néceiïaire  à  Ton  honneur» 
&  dans  des  circonltances  moins  favora* 
blés?     ■ 

En  attaquant  plutôt  la  Ruflie,  lé  Grand- 
Seigneur  étoit  fur  de  n'avoir  pas  d'abord  fur 
les  bras  les  forces  de  laMaifon  d'Autriche, 
&  il  en  pouvôit  profiter  pour  avancer  fes 
jàifaires.  Peut-;4tre  que  fon  exemple  eut  en* 
xjQUMgé  In  Suéjîe  à  fe  venger  d.ès-lors  de  I4 
•Gour  de  Pétersbourg;  peut-être  que  les  ef- 

fflts  fe  feroient  aigris  ;  peut-être  que  la 
>aqce ,  votrlanjt  profiter  du  mauvais  état  où 
cette  diyerfion.ajuroit  jette  fes  etH^eipis,  fe 
;Cii:t '  rendue  plus^  difficile  fur  ^^às  cpn^itions 
.de  la  paix  .  Le  fçu  étoit  allumé  dfins  TE^p 
rope ,  un  rien  pouvoit  y  caufei  un  embrâfe- 
4nem  général ,  ^  la^orte  en  auroit  profité. 
;£ile  n'ivoit;  st4.  contraire,  rieq  de  pareil  àeif: 
Tome  II.  L 
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Î)érer  après  la  fignature  des  prdlimihaires  (fè 
a  paix. 

Les  Rafies  eurent  des  iUccès  ,  maïs  les 
Autrichien^  ruinas  »  fans  s'Être  prefque  pré- 
fentes  devant  l'ennemi.  Te  tronvoient  hors 
d'état  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  In- 
fidèles. Le  Danube  n'étoit  plus  une  barrie* 
re  capable  de  les  arrftter;  dans  ces  circonr- 
tances^le  Roi  de  France  vint  au  fecoursde 
l'Empereur ,  en  lui  olFrant  (es  bons  offices 
&  fa  médiation.  Le  Comte  de  Wallis  en* 
tra  auffi  -tôt  en  conférence  avec  le  Grand- 
Vifir;  &  le  Comte  de  Neuper^,  chargé  de 
fuivre  cette  négociation  ^  figna  la  paix  dans 
le  camp  des  Turcs  «  fous  Belgrade. 

On  apprit  à  la  fois  cette  importante  nou- 
velle »&  que  l'Empereur  avoit  fait  arrêter  & 
enfermer  fes  Plénipotentiaires.  Un  événe- 
ment li  peu  attendu ,  fit  craindre  pour  les 
conventions  de  Belgrade  ;  on  crut  d*abord 
que  Charles  VI  refuferoit  de  les  ratifier ,  mais 
ce  Prince  raffura  les  efprits  par  le  Refcript 
qu'il  fit  publier,  &  dans  lequel  il  déclaroit 
jfon  deifein  d'obflerver  rellgieufetnent  tous  les 
Articles  de  la  paix,  quoiqu'il  punît  le  Çom^ 
te  de  Wallis  oc  le  Comte  de  Neuperg,pout 
«voir  eu  la  témérité  d'étendre  leurs  pouvoirs  , 
€c  de  Contrevenir  mêmeaM  ordres  qui'leur 
«vokfnt  été  formellement  donnés. 

Tamais  écrie  n'a  peut-être  prêté  un  plus 
^tttfte  champ  aux  téfiexions  du  public.  Plus 
les  plaintes  de  la  Cour  de  Vienne  étoient 
graves,  motifs  les  deux  Généraux  qu'elle 
avoit  fait'  «fréter ,  femMoknt  avoit  befois 
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Place  feront  démolies  ^  en  y  comprenant  lét 
ouvrages  élevés  fur  les  rives  gtiiches  du 
Danube  &  de  la  Save.  La  Porte  confervera 
les  Arfenaux ,  les  Carêmes  &  leâ  Magaiîns 
à  poudre ,  &  il  ne  fera  point  touché  aux 
autres  édifices  publics  ou  particuiiêrs.  Le 
Grand-Seigneur  entrera  encore  en  poiTeffion 
de  la  forterelle  de  Sabatrch  vaprès  qU^on  tn 
aura  fait  fatiter  les  forcificatibns*  Traité  dç^ 
Belgrade ,  art.  l  fi?  3. 

La  Valaquie  Autrichienne ,  où  Ton  rafera 
le  Fort  de  Perifcham ,  palTera  (bus  la  dorni* 
nation  Ottomane,  de. même  que  la  Servie 
&  toute  la  partie  du  Bannie  de  Tbemefwar  , 
qui  s'étend  du  Danube  jufqu'aux  montagnes 
qui  font  au  Nord  de  cette  Province  ;  &  de* 
puis  les  frontières  Occidientales  de  la  Vala« 
quie,  jufqu'au  Zerna,  qui  fe  .jette  dans  le 
Danube ,  vis-à-vis  de  Seraendria.  U  eft  ar- 
rêté que  fl  les  Turcs' peuvent  détourner  le^ 
cours  de  ce  ruilTeau  &.le  faiîrepafferà  TOueft 
.d'OrfoVa  9  cette  Place  appartiendra  au  Grand- 
Seigneur  ;  mais  on  ne  leur  donne  qu^n  an, 
h  compter  du  jour  de  la  figûature  du  Traité  , 
•pour  confommer  cet  ouvrage.  Traité  de  Bel» 
grade  ^  articles  a  9  4  4ï^  5. 

L-Ëmpereùr  confervera  Meadia,  en  s'o- 
bligeant  d'en  détruire  les  fortifications  &  de 
ne  les  jamais  rétablir.  Il  ne  fera  permis  à 
aucun  des  deux  contraétansdebâtirdenou* 
velles  forterefles ,  mais  Ton  &  l'autre  pour- 
ra réparer  celles  qu'il  pofféde  aéiuellement» 
TV*,  de  Belgrade^  art»^. 

Le  Danube  9  depuis  Tembouchure  du  Zer- 
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lia  ^  en  remontant  joCqu'à  celle  de  la  Save  ; 
&  cette  rivière,  depuis  Belgrade  jufqu'à 
Wivar ,  fcrvirônt  de  limites  aux  deux  Puif- 
faoces ,  &  leurs  Sujets  auront  une  égale 
liberté  d'y  pêcher,  naviger  &  commercer. 
Les.  frontières  Autrichienne  &  Ottomane 
refieront  les  mêmes  que  par  le  paffé,  dans 
la  Bofnie  &  dans  la  Croatie,  la  Cour  de 
Vienne  &  la  Porte  s'en  tenant  à  cet  égard 
aux  articles  dont  elles  font  convenues  par  la 
paix  de  PafTarowitz.  Traité  dt  Belgrade  , 
art.  7  <S?  8. 

Le  Traité  de  Belgrade  contient  encore 
plufieurs  autres  articles.  Dans  les  uns  on 
rappelle  le  Traité  de  commerce  de  Paflaro* 
witz,  &  Ton  convient  de  la  Police  qui  fera 
obfervée  fur  les  frontières  refpeâives  des 
deux  Empires,  pour  y  entretenir  la  paix; 
dans  les  autres  on  régie  les  privilèges  dont 
les  Catholiques  Romains  &  les  Sujets  de  la 
Maifon  d'Autriche  jouiront  fur  les  Domaines 
du  Grand -Seigneur.  Je  ne  m'arrête  pas  à 
ces  conventions  ;  elles  ne  contiennent  que 
ce  qu'on  a  déjà  vu ,  quand  j'ai  rendu  comp- 
te des  Traités  de  Carlowitz  &  de  PaiTaro- 
witz. 

Russie,  la  Porte. 

Dans  tous  les  aâes  que  la  Cour  de  Ruflie 
&  la  Porte  paiferont  enfemble ,  le  Grand- 
Seigneur  donnera  à  Sa  Maje(lé  Czarienne  le 
titre  d'Empereur.  Traiti  de  Belgrade ,  art. 
12:  convention  de  Conftantinaple ^  du  %  Sep- 
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iemtre  1741 ,  0^.  1.  Cet  sMteUr  eu  ttg» 
ûé  comniâ  bien  plfis  itâpoftâiit  à  Ccmftanà* 
nople  f  quéf  dtns  le  itHé  de  TËtirôpe  :  tout 
k  moÉPde  fi^ît  la  différence  qtit  tes  Tûvei 
imagirljem ,  entre  là  qualité  d%tivpereiir  & 
telle  de  Roi.  Jurqtf  à  Pierre  Premier ,  les 
Souveraifttf  dé  Roffîe  ifvNoittn  potcé  cpie  le 
titré  de  C^ars  bO  de  Gia^ds  Ducs  de  Mof- 
tovïè.  En  i^di^  les  Ruffèa  donnèrent  eu?^- 
ittiême^  à  ce  Prince  ^  lé  nom  dé  Père  de  la 
Pairie  es  d'Empereur  dé  toutes  lés  Ruffies(. 
Aux  yeux  des  Philofophes ,  les  tiirès  ne  font 
que  âes  Êhitûéfes  ;  mais  mix  yeux  de  la  mul- 
titude &  des  politiques  qtfi  font  obligés  de 
fe  prêter  k  fes  préjugés^  ce  font  des  bretrs 
féels.  Pierre  Pre^niér  tte  fe  qualifia  donc 
plus  que  d'Empereur ,  &  fes  fuêcèlTetif  s  font 
même  pafvenUâ  t  fe  faire  reconnottre  pour 
tels  paÉ  tontes  les  Puifllincés  de  rEiirop». 
A  voir  combien  les  hommes  font  les  dupes 
des  ffioti,  je  croirois  que  lé  titre  que  lés 
IBouVeràinS  dé  .Ruffie  fe  fdni  attribué ,  eft 
pour  euie  uii  avantage  réel.  D^ns  de  Céf* 
taines  eirconftancés  «  il  peut  devenir  lé  ger- 
ttke  de  mille  prétention^  ;  quolqu*dn  ait  éH 
foin  d'exiger  des  Empereurs  de  Ruflie ,  qu% 
n'inféroient  de  leur  qualité  aucun  droit ,  au* 
cune  prérogative  ni  ndcuiié  prééitainence  fur 
les  autres  Souverains  de  TEurope. 

Puifque  Toccaflon  s'en  préfenté^  qu'on 
iné  permette  Une  digrèlQon  M  peu  longue, 

Ïôur  pihcér  id  trois  pièces  importantes  âané 
e  céréiâônial  4  &  P^t  ceniSqué6i  à^nt  lé 
Ptplt  f  eWHJ  dé  rBuro^e. 
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ibiclaraêiùn  de  Tlmplntrkt  de  R^jfie  ^  du  %i, 

Navembre  ijdi^. 

'„  Le  titre  impérial  que  Pierre-Ie-Grand 
W  de  glorieafe  mémoire  s  a  P^i^^  ûu  plut&t  ' 
9,  renouvelle  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs , 
,,  appartient  depuis  long-temps ,  tant  auK 
„  Souverains  ,  qu'à  la  Couronne  &  à  la 
,,  Monarchie  de  toutes  les  Ruffiês.  Sa  Ma* 
,9  îeilé  Impériale  regarde  comme  contraire 
9^  à  la  (blidité  de  ce  principe ,  tout  renou* 
^  vellement  de  reverrales  qu'on  avoit  don- 
^9  nées  fticcei&vement  à  chaque  Puiifance^ 
y,  Ic^qu'elle  reconnut  ce  titre.  En  confé**^ 
y^  quence.  Sa  Majefté  vient  d'ordonner  à 
^  fon  Miniflre  de  faire  une  déclaration  gé- 
,,  nérale  ,  que  le  titre  ù^Impirial ,  citant  ^ 
yy  par  fa  nature  même,  une  fois  attaché  à 
y^  la  Couronne  &  à  la  Monarchie  de  Ruf^ 
,,  lie  i  &  perpétué  depuis  longues  années 
99  &  fucceffionS)  ni  elle,  ni  fes  fucceffeurs 
99  à  perpétuité  ne  pourront  plus  renouvelloc 
9,  lefilites  reverfales,  &  encore  inoins  en- 
99  tretenir  quelque  correfpondance  avec  les 
99.  Puiffances  qui  refuferont  de  reconnottr» 
99  le  titre  Impérial ,  dans  les  perfonnes  des 
99  Souverains  de  toutes  les  Ruffies,  ainft 
99  que  dans  leur  Couronne  &  leur  MoHar- 
,9  chie  ;  &  pour  que  cette  diéclaration  ter- 
,9  mine  à  jamais  toutes  les  difficultés  9  dans 
99  une  matière  qui  ne  doit  en  comporter  au* 
99  cune9  Sa  Majefté  9  en  fe  conformant  à 
^y  la  déclaration  de  Pierre-le-Orand  9  déclare 
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,,  que  le  titre  ai  Impérial  n'apportera  aucuii 
,,  changei^ent  au  cérémonial  ûfité  entre  le» 
,,  Cours ,  lequel  rçftera toujours  furie  même 

«9  pied  "• 

Diehration  de  la  Cour  dt  France^  du  18- 
J4invier  1763,/»  ripsnfe  à  la     . 
•  précidenu  Déclaration. 

5,  Les  titres  ne  Tout  rien  par  eux-m€mesi^ 
9,  ils  n*ont  de  réalité  qu'autant  qu'ils  font 
„  reconnus,  &  leur  valeur  dépend  de  Tidde 
^9  qu'on  y  attache ,  &  de  l'étendue  que  leut , 
39  donnent  ceux  qui  ont  le  droit  de  les  ad*» 
„  mettre ,  de  les  rejetter  ou  de  les  limiter.. 
,,  Les  Souverains  eux-mêmes  ne  peuvent 
99  pas  s'attribuer  des  titres  à  leur  choix  ^ 
,9  l'aveu  de  leurs  Sujets  ne  fuffit  pas ,  celai 
„  des  autres  Puiflances  efl  néceifaire^  6c. 
,9  chaque  Couronne ,  libre  de  reconnofire. 
,,  ou  de  ref ufer  un  titre  nouveau ,  peut  aulll 
^,  Tadopter  avec  les  modificaiions  &  les^ 
„  conditions  qui  lui  conviennent. 

,,  En  fui  vaut  ce  principe,  Pierre  Premier 
„  &  fes  fuccedeurs  y  jufqu'à  Tlmpératrice 
y,  Elifabetb,  n'ont  jamais  été  connus  ea 
,^  France ,  que  fous  la  dénomination  de  Czar^ 
9,  Cette  Princefle  efl:  la  première  de  tous 
jy  les  Souverains  de  Ruflîe ,  i  qui  le  Roi  ait 
,9  accordé  le  titre  Impérial;  maisce  fut  fous 
yy  la  condition  exprefle,  que  ce  titre  ne 
yy  porteroit  aucun  préjudice  au  cé.rémonial 
„  ufité  entre  les  deux  Cours. 

py  tr'liQpératrice  Ëlifabeth.  fôufcrivit  fans 
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^;  peine  à  cette  èonditîon ,  &  s'en  eft  ex- 
^  pliquée  de  la  manière  la  plus  précife, 
fy  dans  la  reverfale  dreiTée  par  Ton  ordre  & 
^yifignée  au  mois  de  Mars  I745>,  par  les. 
„  Comtes  de  BeftuchefF  &  de  Worotîzow»; 
„  La  fille  rfe  Pierre  Premier  y  témoigne 
„  toute  fa  fatisfadion.  Elle  y  ïecônnéît 
5,  que  c*tii:,par  amitié  &  par  utu  qtuntion 
^,  toute  particulière  du  Roi  pour  elle^  que  Sa 
,,  Majefti  a  condtfcendu  à  la  reconnoiiïance 
^  du  titre  Impérial  i^  que  d'autres  'Pû^anses 
»,  lui  ont  déhi  concédé'^  &  elle  avoue  qu^ 
^^' cette  compîaifancA  du  Roi  lui  eft  très^-agréa» 
yj^Me* 

,9  Le  Roi  ^  animé  des  mêmes  fentimens 
,,  pour  rimpératrice  Catherine,  ne  fait 
9,  point  difficuité  de  lui  accorder  aujourd'hui 
5,  le  titre  Impérial,  &  de  \ë  reconnoître  en 
„  elle  comme  attaché  au  Trône-  de  Ruffie. 
9,;Mais  Sa  Ma}eil:é  entend  que  cette  recon- 
^,  tnoiiTancefoit  faâce>aux  m&mes  conditions 
59  que  fous  les  doux  régnes  précédens,  ôc 
elle  déclare  que>  fi  par  la  fuite  quelqu'un 
des 'flicceffeùES'de  rimpératrice^  Catheri- 
ne, oubliant  cet  engagement  folemnel 
„  &.  réciproque ,  venoit  à  former  quelque 
^  prétention  contraire  à  l'ufage  donlhm-» 
»,  ment  fuLvi. entre  les  deux- Gdurs  fur  le 
95  rang  &  la  préféance^  de  ce  moment  la 
>,  Couronne  Ae^Fran ce,  par  une  jufte  réci- 
„  .procité  ,reprendroit  fon  ancien ilyle,  & 
^,  cefleroit  de  donner  le  titre  Impérial  ù  ceU 
5,  le  de  Ruffie. 
'  ),  Cette  Déclaration ,  tendant  à  prévenir 
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^^  tout  fcijet  de  difficulté  pour  Tavaiir,  efi; 
y,  une  preuve  de  Tan^itié  du  Roi  pour  rim« 
y^  péretrice,  &  du  déiir  iincere  qu'il  a  d^é« 
,.  tablir  entre  les  deux  Cours  ^  une  union 
,^  folide  &  inaltérable". 

Diclari^ion  de  la  Cour  Je  ModriJ^  du 

S  Févrkr  1763 ,  /îir  /?  /s9/i97is 

fujtt. 

,9  Le  Roi  Don  Carlos  III,régnant  enEC» 
^,  pagne  «  fçacbant  que  le  titre  àiln^irial^ 
\^  ainfi  que  tout  autre ,  n'abolit  ni  ne  fixe 
„  le  rang  des  Monarchies, lorfque  quelque 
^y  Souverain  fe  Tattribue  de  fou  propre  mou- 
^,  vetnent  %  ainfi  que  l'a  fait  le  Czar  Pierre 
99  ^i  ^^  PAS  balancé,  dès  fou  avènement 
y^  au  Trône  %  à  donner  ce  titre  à  Tlmpéra- 
y,  trice  des  Ruffles,  Elifabeth,  fans  avoir 
y^  égard  au  refus  qu'en  avoient  fait  les  Rois 
,^  fes  prédécefleurs.  Cette  Princefle  a  ré- 
yy  pondu  à  cette  marque  d'amitié  9  en  re* 
,,  mettant  au  Marquis  d'Almodovar,  Mi- 
\^  niftre  Plénipotentiaire  de  S«  M*  CathoU« 
^,  que  auprès  de  fa  perfonne,une  reverfale 
9,  femblable  à  celle  qu'elle  avoit  donnée  aa 
y.  Roi  Très-Chrétien, lorfque ce. Monarque 
99  accorda  le  même  titre  à  cette  Princeffe, 
99  fous  la  condition  que  cela  n'apporteroit 
y,  aucun  cbangement  au  cérémonial  ufité 
,9  entre  les  deux  Cours.  A  l'exemple  d'Ë« 
9^  lifabeth  9  Pierre  Ul9fon  neveu9renouvella 
99  cette  reverfale  ;  mais  l'Impératrice  aélttel- 
99  le  Catherine  U  9  a  cru  devoir  y  fubftituer 
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y^  Qife  Déclaration  donnée  à  Mofcôu  ^  le  g 
^4  bédembre  nouveau  ftyle  17621.  lignée  prir 
yt  ie  Coincé  da  Woronzow  ,  ion  Grand 
^^  ChAtctMttf  &  rèmife  au  Miniftre  de  S. 
94  M.  Catholique,  âinli  qa'à(:eu3C  deï  aU* 
^4  tifes  PuiiTances^ 

^^  Le  Roi  Catholique  connott  tout  le  prix 
9,  de  Tanlitié  de  l'Impératrice  des  Rliflies  ^ 
«^  Catherine, /&•  de  h  bohne  correfpondan* 
,v  ce  établie  entre  les  deux  Couirs,  Pour 
i^  lui  prouver  fes- fentimens  à  cet  égard,  il 
^^  content  avec  plaifir,  &  fana  eî&iger  d*au^ 
^i  XïtÉ  forlmalités  que  la  Déclamation  ci  def* 
'9,  fus  mentionnée,  à  lui  accorder  le  titre 
^,  à* Impérial  ^  Si  h,  le  reconnoîtte  comme  ât- 
,4  taché  à  fa  perfonne  &  ou  Trône  de  Ruf- 
^^  fie;  mais  en  mfime  temps  S*  M^  Catholi» 
,^  que  entend,  t'omthe  elle  Ta  toujours  en*- 
«,  tendu  ,  que  ce  titre  n'influeta  en  rien  fut 
„  le  rang  ëc  la  préféânce  réglés  entre  lea 
9,.  Puiifan(:es;&  elle  déclare  que  il  quelque 
^,  fuccefféur  au  Trône  de  Rulîié,  oubliant 
9,  ces  engagemens^,  venoit  à  former  quel<> 
04  qu'entre^rife  qui  y  fût  contraire^  dès  ce 
,^  moment  lé  Monarque  d'Efpagne  âc  lès 
^,  Empires  de  fa  âoihination  ret)réndroient 
4^  leur  aticien  ftyle ,  &  refuferoiént  de  don-. 
»^  nèr  le  titre  d'Impérial  à  la  Rui&e  ". 

Tout  dépend  des  circonftanceà  $  mais  j'en 
reviens  au  Traité  de  Belgrade. 

La  Cdur  de  Pétersbourg  retiendra  Afoff 
dont  elle  s'eft  emparée,  mais  on  6(1  démo- 
lira toutéi  lés  fortifications.  Tnaité  dt  BA- 
îj^raiti  arh  i  ;  Cmventiw  d%  Ç^mj[kammph^ 


171  trM   OHOIT    PUBXIC 

i§rf.  3/  Lorfque  cette  convetition  fut  iigné^ 
en  174 1 9  les  ouvrages  d'Afi)<F  fubfiftoien; 
€ncore.  Il  en  coûtoità  la  Ruffie  de  démaor 
teler  cette  V\^ct ,  qui  lui  don.noit  l'empire 
de  la  misr-Noirç.  £lle  trouvoit  tous  let 
jours  quelque  prétexte  nouveau  pour  éluder 
rexécutioti  de  fes  proniefles ,  &  les  deman- 
.des  de  la  Porte.  Ses  lenteurs,  étoient  ap^ 
prouvées  par  le  Confeil  de.  Vienne  9  qui  (^ 
flattant  de  pouvoir  réparer  Tes  pertes  fi  on 
reprenoit  les  armes  contre  la  Porte ,  étoic 
bien  aife  de  voir  fubfifter  une  caufe  de  rup* 
ture ,  &  qu'une  paix  qui  lui  étoit  défagrét- 
ble ,  ne  fût  point  confommée.  Bientôt  la 
Cour  de^Pétersbourg  eut  lieu,  de  fe  repentir 
de  fa  politique ,  la  mort  de  Charles  VI  &  de 
rimpéi^trice  Anne  Iwanowna,  changea  en« 
tiérement  la  fituation  des  affaires.  LesRufles 
ne  purient  plus  fe  parer  de  la  conQdération 
que  leur  donnoit  l'alliance  de  la  Maifon 
d'Autriche,  pour  impofer  aux  Turcs;  car 
la  Reine  de  Hongrie,  occupée  dans  le  fein 
de  l'Allemagne ,  ne  dévoie  pas  fonger  à  fe 
faire  de  nouveaux  ennemis.  D'ailleurs  ,.  ils 
étoient  eux-mêmes  menacés  d'une  guerre  de 
la  part  de  la.  Suéde  9  &  ils  craignoient  que 
cette  Puiflance  ne  portât  le  Grand-Seigneur 
à  ne  plus  demander  l'exécution  du  Traité 
de  Belgrade,  mais  à  fe  venger  par  la  voie 
des  armes  des  refus  qu'il  avoit  éprouvés  )uf* 
qu'alors.  Heureufement  pour  la  Ruflle ,  le 
Grand- Vifir  n'avoit  aucun  intérêt  de  fou- 
haiter  la  guerre.  Le  Comte  de  Romanzoff 
figna  la  canventicra que  je  viens  de  citer, & 
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jpui  confirme  tous  les  articles  de  la  paix  de 
Belgrade* 

li  efl  permis  à  chacun  des  contra<flnns  de 
fortifier  une  Place  fur  leTanaÏ5.  Les  Rufle^ 
renoncent  à  la  liberté  d'avpir  des  vaiffeaux 
dans  la  mer  Noire.  Tr.  d^  Belgrade^  art.  i 
6?  a.  •  >  .  . 

Le  Grand-Sçigneur  défendra  aux  Tartarcs 
de  faire  des  courfes  fur  les  Domaines  de  la 
Rulfiei  s'ils  contreviennent  à  cet  ordre  ^  ils 
feront  févérement  punis,  après  avoir  été 
forcés  à  réparer  les  dommages  quMls  auront 
commis.  Les  Tartares  de  Cubardie  ne. dé- 
pendront, ni  de  la  Porte,  ni  de  la  Gourde 
Péterîbourg.    Tr.  de  Belgrade ,  art.  4&  6, 

Les  deux.Puiifances  contraéiantes  ie  ren- 
dront de  bonne.foitpus  les  prifonniers  qu'el- 
les ont  faits  Tune  fur  l'autre,  à  Texception 
de  ceux  qui  auront  changé  de  Religion.  Les 
prifonniers  qui  ont  été  vendus  à  des  partie» 
culiers, feront  libres  de  fe  racheter, en  ren» 
dant  à  leurs  maîtres  le  prix  de  leur  achat* 
Traité  de  Belgrade^ art,  7.  ConvôntimdeCon* 
fiàntinople^  art.  2. 


CHAPITRE    VL 

Pacification  de  Ryfwich 

ON  a  vu  par  les  remarques  que  j'ai  mife» 
à  la  tête  du  quatrième  Chapitre,  quel*' 
le  fut  la  conduite  imprudente  du  Miniftere 
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de  France  après  la  pacification  de  Nimegue  ^ 
&  les  difpoutionj  où  fetrpuyoient  la  pliV 
part  des  Puîflancés  de  rE\irope.  Louis  XIV 
fut  inflruit  de  leurs  démarches  les  plus  fe* 
trettes ,  et  de  la  Ligue  conclue  à  Ânsbourg 
qui  en  ëtoit  le  rérultat.  L'inquiétude  qui 
agitoit  la  Chrétienté.,  étoit  dç  i^aturç  à  n« 

Ïonvoir  être  calmée  par  des  négociations, 
bur  avoir  la  paix  ,11  faut  l'afraer  ^  en  con- 
noître  le  prix ,  &  Louis  XIV  Voulait  être 
craint  par  des  Princes  qui  vouloîent  feven- 
gen  Tandis  que  la  France^  jugeant  deTa^* 
venir  par  le  p^^flTé ,  ne  doutoit  point  des  a* 
vantâmes  que  lui  vaudroit  la  guerre ,  fesen^ 
nemis  comptoient  leurs  forces ,  &  n'avoienc 
ijue  des  efpérances  de  fuccès.  Voilà  les  vé- 
ritables C9u(es  (tf)de  lagnerrçde  i68it.  Lea 
droits  de  Madame,  Duchefle  d'Orléans , fur 
la  Tucceffion  de  fon  frère  PEIeâeur  Palatin, 
&  ceux  du  Cardinal  de  Furftemberg  fur 
fArchevêçhé  de  Cologne  contre  le  Prince 
Clément  de  Bavière  fon  Con^p^tijteur,  nj? 
fervirent  que  de  prétextes.  Pour  déconcer- 
ter les  projets  de  fes  ennemis ,  Loitis  XlV 

(a)  AceordofM  ceci  h  l'Auttùr*  mab  qoM  fiout  difè  I 
Ibn  tour  quflU^coic  fo  cyoGi  df  cit  çfiui^li»  M*écoît-C0 
fts  la  coodtiice  hauciine  fc  injufie  da  MliiUlfre  de  France , 

2UÎ  n'avoic  fait  la  Paix  à  Nimegue  que  malgré  lut  f  Se  dani 
i  vue  d'aroir  up  j^  4$  ceAi  pt^t  Ct  réi^îr ,  comber  en 
force  fur  ies  Pays  •  'Bas  des  Provinces  -  Vmet  ainfi  que  fuf 
l'Empire  ?  C'efl  la  découverte  de  ces  projets  qui  porta  l'E- 
Icâmr  F^Vr'ni  itnwtrciel  9t  Hfw  WV  «i^pciurf  la  ftgip 
d'^ttf^sbiui/rg,  |}oa  pour  fondre  fur  1^  IV^ /«^^  »  cpipuic  d»c  ii«- 
tfe  Auteur»  imiii  pour  s'oppofer  ï  fon  ambition  Se  A  i e# 
4dr«iM  Al  loadfc  Su  1m  «uorn,  fow  U  fuidùOÊ* 
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jugea  qu'il  falloît  les  prévenir} il étoît temps 
de  faire  une  irruption  en  Allemagne ,  pour 
fùrpendreles  progrès  des  Impériaux  en  Hon- 
grie, &  relever  la  confiance  des  Turcs  après 
la  prife  ds  Belgrade.  Mais  je  crois  qu'on  a 
eu  tort  de  dire  que  le  Confeil  de  France 
fongeoit  à  empêcher  la  defcente  du  Prince 
d'Orange  en  Angleterre.  Ce  projet  de  def- 
cente étoit  encore  un  myftere  9  quand  les 
François  commencèrent  la  guerre  fur  le  Rhin  ; 
4'ailleurs,ce  n'étoit  point  en  s'emparantde 
KeyferlQutre  jSc  en  affiégeant  Pbilipsbourg  ^ 
mais  en  portant  une  armée  dans  les  Pays- 
Bas  mêmes ,  iqu'on  pouvoit  arrêter  les  Hol» 
landois  chez  eux,  &  ftrvir  utilement  Jac- 
ques II. 
Il  y  avoit  déjà  pludeurs  années  (a)  que 

(a)  Il  n'y  aroîc  qoe  cinq  ans  due  cette  j^erre  durott.  L»uh 
XÏV.  n'avoir  conclu  ia  Paix  à  Ntmegne ,  que  pour  fe  mettre 
en  éw.  de  commencer  celle -el  avec  plut  de  fuccès.  Com- 
ment l'Auteur  peut*il  avancer  ci-deflbus  que  ta  fenU  jaUmjie 
^yoft  fait  entreftendrf  cette  guerre  far  tes  Alliés ,  f  «/  s'étwent 
fropùfé  tThmnUter  la  France  ^  qui  a  rompu  laTreveeniéSS* 
qui  3  zSiégé  PhJltfsbettrg ,  qui  a  ^it  entrer  fes  arm^ei  dam 
vampire  pendant  que  T Empereur  iailbît  la  guerre  aux  Tmrei 
avec  dcf  fuccèi  qui  permetioienc  d'efpérer  de  leur  hire  re* 
paiTer  YHetlesfont  la  campagne  prochaine,  quoiqu'on  eAc 
promis  au  Fape  de  qe  point  troubler  i*  Empire  tant  que  dtt^ 
reroit  la  guerre  contre  les  lofidelcs  ?  Qui  a  dédar^  alors  1» 
•  gnerre  aux  IhlianM   fous  le  frivole  prétexte  des  fçcoura 

Ïi'on  les  accufoit  d'avoir  donnés  aux  PrSqc^s  oppofés  a» 
ardinal  de  Fnrfiemherg}  Q^i  a  déclaré  la  guerre  aq  Ko* 
^ Angleterre  OmUammellT,  qui  avoit  établi  Louis  XIK  luge 
du  droit  que  les  Angtois  ont ,  comme  toutes  les  antres  Nfa« 
tîons,  de  dépofer,  en  certains  cas.  même  les  Princes  légiti- 
mes^ Comment  ce  Monar^e  ponvoît-tl  traiter  i'Uficrpatemr 
un  Prince  que  la  Kation  avoit  appelle  pour  remplir  un  Troue 
que  le  Tyran  avott  abandonné  î  Les  cendres  iCHngnes  Capet 
ne  iMi  rcproclKJient-cUM  pas  de  le  traiter  ^Ufmpatmr  d  itiEi 
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la  guerte  fe  faifoit  n^ec  des  efforts  cxtraors 
dinairf8.de  part  &  d'autre ^fic  les  fuccèsdes 
armées  Frauçoifes,  qui  dans  toute  autre 
conjoncittre  auroient  fufiSi  pour  porter  les 
alliés  à  rechercher ,  ou  du  moins  à  ne  pas 
rejetter  la  paix,  n'étoient  propres  qu'à  les 
irritet ,  dans,  une  guerre  que  la  haine  Ôc  la 
]alouô.e  feules  leuravoieut  fait  entreprendre^ 

En 


Trône  quî  appàrtenoît  l  Charlei  le  Lorrame^  Se  où  touf$ 
JCIFThe  Ceto'ît  jamais  monté  files  Etats  lia  Royaume  n^a^ 
Toienc  préféré  Hng«es  à  celui  qu'on  ayouoit  erre  Jégk<in« 
Héritier' par  droi:  de  Succeflion,  comme  il  paroîc  par  ce  que 
'lui  dirent  les  AmbaiTadeurs  des  Etac^ique  chacun  avonùlt^ke 
la  Succeffion  à  ta  Couronne  lui  é^fartentit  ^  nom  À  Hmgmes 
Capet ,  mats  que  les  mêmes  Loîte  qui  vous  donnoîent  drùît  de 
fnccfder,  jugent  que  vous  en  êtes  îndîgnt  ?  L'Auteur  fe  fe«| 
traâe  en  quelque  manière  quelques  lignes  plus  bas,  cn4kiet* 
tant  la  caufe  de  cette  guerre  fur  le  compte  de  l'ambition  de 
Ibn  Monar^e.  L*kge  commen^oit^  dit-il,  à  refroidir  fin  am'^ 
bîtion.  Il  eil  obligé  par  la  force  de  la  vérité  d'^avouer  qu'il 
avott  allarmé  tous  fes  voîjins  »  ir  êfronvé  combien  leur  crainte 
lut  fnfcltoit  d'ennemis ,  (et  Ini  caufdt  d^int{métndu  UUum 
rope  y  die -il  iixWtMit  ^  ^é\oit.  auoutwnêe  •  à  le  craindre»  On 
ae  craicc  jamais  les  grands  Rois,  les  Rois  vertueux , équita* 
bles}  &  eux-mêmes  n'ont  rien  à  craindre  de  leurs  voifins, 
ils  ne  leur  donnent  point  d'inquiétudes,  Isti  Amis  del'Au* 
tebr  auront  lu  tout  ce  qu'il  rapporte  des  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Torci;  cela  n'empêchera  point  qu'on  ne  iôit  trés« 
perlûadé  oue  la  fanté  chaccelante  de  Charles  IL  ne  fdt  11 
caulè  de  l'emprefiement  avec  lequel  Louis  XIK  rechercha 
la  Paix,  dès  la  fin  de  l6Sj«  &  qu'il  la  conclut  en  ifî97. 
par  les  raifons  que  l'Auteur  a  avancées  dans  la  première  6 • 
dition,  &  qu'il  defavoue  dans  cette  addition,  quoique /é# 
Pièces  concernant  la  Succefficn  £Efyfigne^  qui  fint  devffmet 
fulf tiques  dans  divers  Ecrits,  emr'auires  dans  les  Négocia- 
tions du  Comte  de  Harach  Cc  les  Mémoires  de  l'Aboé  de 
la  Torre  ,  ayent  mis  dans  tout  leur  jour,  les  redores  ouç  la 
Cour  de  France  fie  jouer  à  Madrid  pour  forcer  Charles 
IL  à  tcûer  contre  fbn  propre  fang  en  faveur  du  Pac 
à'jinjom* 


Jfca  voyant  que  le  vainqueur  s'afFoibliffoit  par 
des  4ivantages  achetés  trop  chèrement,  les 
ymççus  fe  roidifl(>icnt  4jontre  leurs  difgracesf, 
à  fupportoicnt  patiemment  la  décadencé 
de  leur  commerce  &le  mauvais  état  de  leurs 
nuances  épujl'ées. 

2  Depuis  qu'on  cntretenoit  des  armées  une 
où  deux  fois  plus  confidérables  que  celles 
qu'on  avoit  eues  avant  )a  paix  des  Pyrénées^ 
cinq  ou  fix  campagnes  dévoient  réduire  aux 
abois  les  Etats  les  plus  riches  en  hommes 
&  en  argent.  La  France,  quoique  viélo- 
îieiîie,  étoitrédqite  à  chercher  dgs  cxpédiens 
§x,  des  reîTources  pour  faire  la  guerre  9  figne 
certain  qu'elle  n  étoU  pas  conftituée  pour 
fair&.des  conquêtes^  &  que  fes  ennemis  a» 
vgi^nt  tort  de  craindre  qu'elle^  ne  fubjuguât 
TEurope. 

»  Heureuiement  Louis  XlV,  dont  l'âge  & 
le  jgfjùt  pour  la  piété  commençoîent  à  refroî-; 
dir  1  ambition,  feîafl'a  d'une  guerre  qui  ac- 
çalplpit  fes  Sujets v&  dont  il  avoit  lui-môme 
fénti  de  çrès  lès  jnconvéniens,  en  fe  voyant 
foroéde  renoncer  à  des  objets  précieux  pour 
{a_ii;i8g^nificence.,  Âpjrés  avoir  aiiarmé  tous 
f€8;.yoijins&  éprouvé  cop  leur  crainte 
i^ïfurçitoît  d'enném'js,  il  crut  qu'il  falloit 
1^<»  raffurer  pour  jouir  du  repos  qu'il  cher- 
choit...  il  ne  négligea  rien  pour  donner  du 
ppidp  aux  avances  qu'il  voMÎoit  faire,  &em-, 
pêcher  cependant  que  fes  ennemis  n'en  abu- 
faffent^  il  prçffa  cnfuite  le  Roi  de  Suéde 
d'pf&ir  fa  médiation ',^-f&  déclara  en  même- , 
iexnps  les  couditioois  auxquelles  il  étoitprêÊ 
Tome  II  M 
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à  faire  la  paix  ^  mais  l'Europe  étoit  àcctfd^ 
tutnée  à  le  craindre,  &  plus  il  donna  de 
preuves  de  modération ,  moins  il  perfuada* 
Perfonne  ne  voulut  croire  que  les  démar^ 
chcs  de  la  Cour  de  France  fuffent  finceres; 
tout  le  monde  foupçonnoit  quelque  piège 
caché  fous  fcs  offres:  les  uns  croyoient  qu'ea 
fe  parant  d'une  fauffegénérofiié, Louis XIV. 
Be  vôuloit  en  effet  que  continuer  la  guerre  $ 
qu'il  feignoit  de  demander  la  paix  pour  at- 
tirer dans  fon  parti  les  Puiffançes  neutres^' 
Ce  rendre  odieux  fe^  ennemis:  les  autres^ 
accufoieht  ce  Prince  de  ne  chercher  qu^ 
diftraire  les  alliés  des  foins  de  la  guerre  & 
rallentîr  leurs  préparatifs.  Après  avoir. dé- 
bauché quelque  Prince  de  Talliance  généra- 
le,  la  France,  félon  eux  ,devoit  profiter  dé 
raifoiblilfement  des  alliés.,  &  les  accable^ 
féparément ,  fous  prétexte  de  les  punir  du 
peu  de  cas  qu'ils  auroient  fait  de  fes  avan* 

ces» 

Les  perfonnes  qui  penferent  que  hpuiÈ 
XIV  défiroit  fincérement  la  paix ,  en  con- 
clurent la  néceffité  où  étoient  les  alliés  de 
s'unir  plus  étroitement  &  de  faire  un  der- 
nier effort*  La  France,  difoit-on,  ne  veut 
{)oint  d'une  guerre  trop  longue  ^  pendant 
aquelle  fes  ennemis  s'aguerriffent  &  fe  fonc 
des  Capitaines  &  des  foldats ,-  tandis-  que 
voyant  au  contraire  dépérir  fes  ancienne^ 
troupes,  elle  efl  obligée  de  les  remplacer 
par  de  nouvelles  levées  .-elle  ne  veut  la  paix 
que  pour  reprendre  baleiné.  Si  vous  né 
ruinez  pas  entièrement  fon  commerce  &  fes 
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finaiicèd  qui  font  le  nerf  de  fes  forces ,  elle 
les  rétablira  promptement  ^  &  en  les  réta- 
bliflant ,  elle  formera  de  nouvelles  cntrepri* 
fes  contre  des  Princes  qui  ne  fe  trouveront 
pas  unis  :  ainfi  la  paix  ne  produira  que  la 
guerre ,  au  lieu  que  la  guerre  préfente  produi- 
ra une  paix  durable ,  fi  les  alliés  font  aifez  fa^ 
ges  pour  ne  fe  pas  laffer,  &  ne  confentir  à  pofer 
les  armes, que  quand  les  François  inftruits 
par  leur  propre  expérience,  feront  dégoûtés 
de  leur  ambition  parleursdifgraces,ou  con* 
vaincus  que  leurs  viéloires  Içs  ont  ruinésJ 
Les  otfres  que  Louis  XIV  fit  à  fes  enne- 
mis après  la  campagne  de  1693,  furent  donc 
infruÂueufes  ;  on  redoubla  fes  efforts  de  part 
&  d'autre,  la  guerre  fe  fit  avec  une  nouvel-; 
le  chaleur  ;  &  ce  ne  fut  que  trois  ans  après  ^ 
que  lapaixfignée  à  Turin, le 29  Août  1696, 
entre  cette  Cour  &  celle  de  Verfaillcs ,  6ç 
confirmée  enfuite  par  tous  les  contraélans 
de  Ryfwick ,  dévint  en  quelque  forte  le  fi- 
gnal  de  la  paix  générale  {a).  Conformément 
au  premier  article  de  ce  Traité ,  le  Duc  de 
Savoye  força  les  alliés  qu'il  abandonnoit» 
de  confentir  à  une  fufpenfion  d'armes  pour 
Htâlie^  il  les  menaçoit  de  joindre  fes  trou- 
pes à  celles  de  la  France; de  pour  conferver 
le  Milanez ,  les  Ëfpiignols  &  les  Impériaux: 


(a)  Aux  dépens  de  l'honneur  &  de  la  réputation  de  ce 
Prince,  qu'Uiacrifia  à  Tambition  de  placer  une  de  Cet  filles 
fur  le  Trône  de  Franct.  Son  fils  &  fou  fuccefiêur  eut  dec 
Ç^ntimeni  plus  dignes  d'un  Roi,  &  jamais  les  incrigoej  iÇc 
J'es  promelfes  de  Ja  France  n'ont  pu  l'engager  à  faire  h  moin*' 
àxt  démarche  contre  fes  propres  engageroeosk 

M  a 
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coTîfentireiit*  à  ce  qu'il  e?iigeoit.  Louis  XIV 
réunit  alors  toutes  Tes  forces  fur  le  Rhin  k 
dtins  les  Pays-Bas; ce  fut  un  avantage  con^ 
fidérable,fes  ennemis  nepouvoient  plus  fe 
flatter  de  Tentamer  de  ce  côté-là  ^&  les  con- 
quêtes qu'il  y  feroit,  étant  plus  à  fa  bien- 
féance  que  celles  d'Italie .»  les  alliés  dévoient 
craindre  qu'il  ne  voulût  les  conferver,  s'ils 
fi'opiniâtroient  à  refufer  la  paix. 

Les  conférences  de  Ryfwick  commencè- 
rent 1^9  Mai  1697;  Cette  négociation  ne 
fut  point  épineufe ,  il  étoit  moins  quellion 
de  difcuter  de  grandes  affaires,  que  de  hà- 
ter  la  marche  lente  des  alliés  qui  défiroieiis 
la  paix,  mais  qui  fe  flattoient  qu'en  multi- 
pliant les  refus  &  les  di'fficultés ,  la  France 
fe  relâcheroit  encore  de  quelques-unes  de 
fes  prétentions.  Le  ao  Juillet,  le  Confeil 
de  Verfailles  le.ur  fit  remettre  un  Mémoire 
qui  contenoit  les  articles  de  la  paix,  que  le 
Roi  figneroit ,  pourvu  qu'ils  fuffent  accep- 
tés avant  la  fin  du  mois  d'Août.  Cettedé- 
marcbe  n'ayant  produit  aucun  effet,  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  déclarèrent  le  pre- 
mier  Septembre  à  l'Ambaifadeur  de  Suéde 
qui  faifoit  les  fondions  de  Médiateur,  que 
leur  Maître,  libre  de  fes  engagemens  par 
robftination  des  alliés  à  r^jetter  la  paix,  é- 
toit  en  droit  de  profiter  des  fuccès  qu'il  a- 
voit  eus  depuis  l'ouverture  du  Congrès,  & 
d'exiger  des  conditions  plus  avantageufes 
que  celles  qu'il  avoit  d'abord  demandées; 
mais  que,  touché  des  maux  que  caufoit  k 
guerre,  il  vouloit  bien  encore  fe  relilcher 
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fur  quelques  articles  (a).  Ils  ajoutèrent  que 
ce  Sacrifice  qu'il  faifoit  à  la  tranquillité  pu- 
blique, feroit  le  dernier  de  fa  part,  &  que 
fi  fes  propofuions  n'étoient  pas  acceptées 
le  î20  du  mois ,  il  fe  réfervoit  le  droit  d'en 
propofer  de  nouvelles  en  profitant  de  tous 
fes  avantages.  Les  alliés  fe  rendirent  enfin. 
L'Efpagne,  l'Angleterre  &  les  Provinces- 
Unies  fignerentlapaixlesoSeptembre  1697, 
&  l'Empereur  &  l'Empire  le  30  du  mois 
fuivant. 

Aucune  paix  n'a  été  plus  critiquée  que 
celle  de  Ryfwick ,  &  rien  ne  prouve  mieux 
que  ces  critiques ,  combien  l'Europe  étoit 
encore  éloignée  de  faines  idées  de  politique  : 
au  lieu  de  prodiguer,  à  la  France  les  éloges 
que  méritoit  fa  modération, on  la  crut  des- 
honorée, pour  avoir  rendu  à  fes  ennemis 
des  conquêtes  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  lui  arracher  ^  &  les  François ,  pour  }uf- 
tifier  la  prétendue  mollefi'e  de  leur  gouver- 
nement ,  le  calomnièrent  les  premiers.  Ils 
publièrent  que  la  Cour  de  Verfailles  moins 
occupée  des  intérêts  de  la  guerre  préfente, 
que  de  la  fucceflion  des  vaftes  &  riches 
Royaumes  de  Charles  H,  n'avoit  fongéqu'à 
rompre  la  ligue  formée  contr'elle.  Ils  di- 
rent ,  &  on  répéta  dans  toute  TEurope ,  que 
Louis  XIV  portant  fes  vues  dans  l'avenir, 
employoit  tour-ii-tour  la  rufe  &  la  force  j  & 

{a)  Donc  ils  font  très-blûmables  de  l'avoir  acceptée,  mal- 
gré le  fentimenc  contraire  du  Roi  Gntllaume^  qui  connois- 
foic  parfaicement  ce  qui  faifoit  quels  Roi  Très-Cbr<jtien 
i^cherchoit  ft  chaademeDc  la  Raix. 
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que  s'il  avok  fait  quelques  facrifices  ï  fdt 
ennemis  9  ce  n'étoit  que  pour  leur  infpirer^ 
une  fauffe  fécurité,  &  fe  mettre  lui-même 
en  état  de  s'emparer  de  rEfpagne. 

II  efl:  certain  que  ce  Prince  vouloit  la 
paix  ^  parce  qu'il  étoit  touché  des  maux  que 
caufoit  la  guerre  ;  peut  être  avoit  il  compris 
que^  dans  la  fituàtion  refpeflive  des  Puif- 
fances  de  l'Europe  &  avec  leurs  gouverne- 
mens ,  leurs  loix ,  leurs  mœurs  9  leur  com< 
merce,  leurs  finances,  le  moyen  le  plus 
prompt  &  le  plus  fur  de  fe  ruiner,  c'étoit 
de  vouloir  y  dominer  par  la  force.  En  re*. 
nonçant  aux  avantages  que  lui  avoient  pro- 
curés fes  armes,  il  n'avoit  point  d'autre  objet 
que  d'affermir  la  tranquillité  publique,  &: 
de  difliper  les  craintes  que  le  paffé  avoit  don* 
liées  pour  l'avenir.  Bien  loin  d'avoir  l'idée 
d'envahir  la  fuccefQon  entière  de  Charles 
H,  il  étoit  difpofé  à  entrer  en  négociation 
fur  cette  matière ,  &  à  fe  contenter  de  quelt' 
ques  Provinces  peu  importantes. 

Le  public  poiféde  aujourd'hui  lesMémoi* 
xes  du  Marquis  de  Torcy ,  &  tout  le  mon- 
de peut  s'y  inftruire  de  la  vérité.  11  feroit 
ridicule  de  foupçonner  ce  Miniftre  dé  vou- 
loir en  impofer  à  la  poftérité  jfa  probité  n'a 
jamais  été  équivoque,  fes  écrits  refpirentU 
candeur  &  la  bonne  foi;&  qui  ne  fçaitpas 
que  le  raenfonge,  quelqii'adroit  qu'il  foit,' 
fe  décelé  toujours  de  quelque  côté?  d'ail- 
leurs le  Marquis  de  Torcy  né  fçavoit-îl  pas 
que  les  pièces  concernant  la  fucceffion  d'Ef- 
pagne ,  &  qui  font  aujourd'hui  fecrettes  9 
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^viendront  un  jour  publiques  ,&  d^^bono- 
reroient  fa  mémoire  en  dépofant  contre  lui  ^ 
s'il  trahiffoit  la  vérité  ? 

On  n'aura  pas^  de  peine  à  ajouter  foi  au 
Marquis  de  Torcy,  fi  on  fait  attention  à 
la  conduite  de  la  Cour  de  France  dans  le  mo- 
ment même  qu'on  la  croyoit  occupée  des 
vues  les  plus  artificieufes ,  &  qu'on  Taccu- 
foit  d'acheter  &  de  remuer  toute  la  Cour  de 
Charles  lien  faveur  du  Duc  d'Anjou.  C'eût 
été  la  politique  la  plus  bizarre,  pour  ne  pas 
pe  fervir  d'un  terme  plus  fort,  que  de  né- 
gocier à  Ja  Haye  &  à  Londres  un  partage^ 
tandis  qu'on  auroit  corrompu  à  prix  d'ar- 
gent les  principaux  Miniftre&  d'Efpagne, & 
qu'on  étoit  fur  de  faire  appeller  le  Duc  d'An- 
jou à  la  fucceiSon  de  la  Monarchie  entière. 
Quel  eût  été  le  fruit  de  cette  conduite  frau- 
duleufe?  D'affoibliràla  fois  le  teftament  de 
Charles  II  &  le  traité  de  partage;  d'irriter 
les  ennemis  de  la  France,  &  de  multiplier 
les  obftacles  que  devoit  rencontrer  l'éléva- 
tion du  Duc  d'Anjou.  J'ai  encore  une  ob- 
fervation  à  faire}  le  Confeil  de  Verfailles 
fembla  être  pris  au  dépourvu ,  quand  il  reçut 
le  teftament  de  Charles  II;  il  délibéra  s'il 
l'accepteroit  ou  le  rejetteroit.  Ses  opérar 
tions  n'eurent  rien  de  fyftématique  &defui- 
vi,  &  la  manière  molle  dont  il  entreprit 
enfin  la  guerre  en  I70i ,  prouve  clairement 
que  fi  Louis  XIV  n^avoit  pas  renoncé  à  tous 
les  droits  fur  la  fucceflion  Ëfpagnole ,  quand 
il  fit  la,  paix  de  Ryfwick ,  il  fongeoit  plutôt 
4  négocier  qu'à  recourir  à  la  voie  des  armes*. 

Ma 
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On  n-a  reproché  injuderaent  à  la  France 
que  fa  modération  en  traitant  la  paix  de  Ryf-' 
wick;  &  on  pouvoit  Taccufer  avec  juftice* 
d'une  imprudence  &  d'une  précipitation  qui 
dévoient  ne  faire  de  la  paix  qu'une  trêve  in- 
certaine &  paffagëre.     On    diroit  que   les 
Minirtres  qui  négocièrent  la  paix  de  Ryf- 
wick,  n^étoient  occupés  que  dii  défir  im- 
patient de  faire  pofer  les  atmesaux  Puiflan- 
ces  belligérantes.,  &  crurent  que  le  traité 
le  plus  promptcnient  conclu  feroit  le  meilr 
leur.  Puifque  les  vues  de  Louis  XlVétoienti 
droites,  qu'il  étoit  las  dé  la  guerre, &vouii 
loit  fincérement  la  paix  ^  pourquoi  fes  Mi- 
iiiftres,  en  terminant  les  querelles  quia-  ' 
Voient  allumé  la  guerre,  ne  fongerent-ib 
donc  pas  à  prévenir  celles  dont  lamortpro* 
chaîne'  de  Charles  H  &  fa  fucceifion  mena- 
çoient  l'Europe  ?  Pourquoi  n'entamereht-ils 
pas  à  Ryfwick  la  négociation  de  partagé  qu'ils 
commencèrent  bientôt  après  à  Londres  &  i 
la  Haye  ?  '   . 

Il  ell  vrai  que  trois  ans  auparavant,  dans 
les  premiers  pour  parlers  de  paix,  la  Fran- 
ce offrit  de  remettre  cette  affaire  k  l'arbitra* 
gé  du  Roi  de  Suéde  9*  mais  cette  première 
démarche  ne  fut  pas  foutenue;  &  dans  la 
fuite,  on  ne  fit  rien  qui  pÛt  y  avoir  rapport. 
Il  eft' cependant  affez  vraifemblable  que  les 
ârrangemens  pris  par  les  traités  de  partage, 
ou  quêlqu'équivalent,  auroient  fait  partie 
des  articles  de  RyiWick,  fi  la  France  l'eût 
youlu.  Comme  on  auroit  été  perfuadé  par 
^ette  démarche  de  fon.  défir  pour  la  paix  ^ 


D  E     L'E  U  R  0  P  E.  185  . 

de  la  droiture  de  fes  intentions  ;  la  plupart 
des,  craintes ,  des  haines  &  des  foupçons 
ûurorent  été  diffipés.  Ses  ennemis  auroient 
agi  avec  plus  de  bonne  foi ,  on  fe  feroit 
rapproché  ,•&  Louis  XIV  profitant  des  avan- 
tages qu'il  avoît  eus  pendant  la  guerre ,  au- 
roit  été  plus  en  état  de  réuflSr  alors  dans 
cette  négociation  ,  que  quand  il  Tentama 
après  la  conclufion  de  la  paix  :  il  n'auroit 
tout  au  plus  été  befoin  que  de  faire  encore 
une  campt^gne. 

L'Angleterre  confentit  à  un  traité  de  par- 
tage, parce  que  les  intérêts  du  Roi  Guillau- 
me reconnu  &  affermi  fur  le  trône,  étoient 
bien  différens  de  ceux  du  Prince  d'Orange  , 
firapleStathouderdes  Pa^ovincès-Unies.  Sorî 
ambition  fatisfaite  oublioit  le  fyftème  de  l'é- 
quilibre qu'il  avoit  mis  à  la  mode,  &  tous 
ces  projets  d'enlever  à  la  France  ce  qu'elle 
avoit  acquis  depuis  la  paix  des  Pyrénées  ; 
en  un  mot ,  ce  Prince  occupé  à  jouir  de  fa 
fortune ,  &  n'ayant  plus  le  même  befoin 
qu'autrefois  de  s'agiter ,  de  faire  la  guerre , 
de  troubler  l'Europe  &  de  la  Ibulever  con- 
tre  les  François ,  s'étoit  fait  de  nouveaux 
principes  conformes  À  fa  nouvelle  fituation. 
Les  mêmes  motifs  Tauroient  déterminé  îV 
foufcrire  dans  le  Congrès  de  Ryfwick^au* 
conditions  du  même  partage  j il  l'auroit  fait 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  étoit  alor^ 
très-important  pour  lui^e  faire  reconnoître 
par  fes  ennemis  foo  élévation  fur  le  trône , 
&  qu'il  n'avoit  plus  le  même  motif  après  la 
coAcluiJçn  de  la  paix.' 

Us 
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Je  fçais  que  Charles  II,  plein  des  préja» 
gés  de  fes  pères ,  ne  devôit  voirqu*aveccha> 

Îrin  le  démembrement  de  fa  pniflfance  9- mais 
toit -il  impoflible  de  lui  perfuader  que  lès 
Provinces  qu'il  poffédoit  hors  de  rEfpagne, 
faifoient  la  foibleflfe  de  fa  Couronne  ;  que 
la  confervation  de  Tltalie  &  des  Pays-Bas 
lui  coûtoit  des  fommes  immenfes ,  &  Tex- 
pofoit  à.  dés  guerres  auIH  ruineufes  que  frér 
quentes  ;qae  TËfpagne  bornée  à  elle-même 
&  à  une  partie  des  Royaumes  qu'elle  poG* 
féde  dans  les  Indes ,  pouyoit  reprendre  fon 
ancienne  fplendeur,  &  par  fa  profpérité  tx* 
citer  la  jaloufie  de  toute  TËurope?  Charles 
II  étoit  un  Prince  religieux  &  humain ,  il 
devoit  être  effrayé  de  l'idée  de  voir ,  pour 
ainfi  dire  »  la  guerre  fortir  de  fon  tombeau, 
pour  ravager  toute  la  Chrétienté,  &  ruiner 
peut-être  entièrement  fes.  Sujets.  |^uifque 
ce  Prince ,  conduit  par  les  feuls  motifs  que 
lui  infpiroit  fa  conicience  ,  pardonna  à  la 
France  l'injure  qu'il  croyoit en  avoir  reçue  , 
en  la  voyant  traiter  fans  fon  confentement 
de  fon  héritage^  ed-il  probable  que,  pour, 
terminer  une  guerre  dont  il  étoit  fatigué , 
il  eût  refufé  de  confentir  aux  conventions 
dont  la  plupart  des  prétendans  à  fa  fucceffion^ 
feroient  convenus? 

Son  acquiefcement  à  un  partage ,  auroît. 
entraîné  celui  delà  Cour  de  Vienne.  Qu'eût 
pu  l'ambition  de  Leopold  fans  alliés?  Soo. 
confeil  étoît  trop  fage  pour  lui  infinuer  de 
f^çrifier  l'établiffement  réel  ficfolide  de  l'Ar- 
çjiiduç  Charles  à  des  efpérances  vagues ,  Sc^ 
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Ac  Temettre  la  décifion  de  fes  int,érêt5  au 
ibrt  toujours  incertain  des  armes,  &  qui  de- 
puis  près  d'un  fiécle  avoit  été  conftammeiit 
contraire  à  (a  Maifon.  U  n^ut  point  fait 
alors  les  refos  qu'on  éprouva  de  Ta  part , 
quand  on  lui  pfopofa  d'accéder  au  Traité  de' 
partage.  Voyant  l'indignation  de  la  Cour 
de  Madrid  contre  les  articles  dont  la  Fran- 
ce, TAngleterre  &  les  Provinces  -  Unies  é- 
toient  convenues,  il  ne  douta  point  que  par 
reffentiment  elle  ne  fe  décidât  eh  fa  faveur. 
.Témoin  des  anciens  fentimens  de  fes  alliés 
contre  la  France ,  il  fe  perfuada  qu'ils  ne 
fe  piquerolent  point  aflez  de  fidélité  à  leurs 
engagemens ,  pour  ne  pas  l'aider  de  toutes 
leurs  forces  dès  qu'il  auroit  commencé  la 
guerre.  Voilà  les  raifons  qui  rendirent  la 
Cour  de  Vienne  inflexible;  d'autres  motifs 
lui  auroient  infpiré  d'autre^  fentimens,  fi  la 
France  avoit  eu  la  fagefle  de  traiter  dans 
le  Congrès  de  Ryfwick  ia  grande  affaire  de 
la  fucceffion  Ëfpagnole. 

France,  Lorraine. 

Les  Traités  de  Weftphalie  &  deNimegue 
fei-viront  de  bafe  au  Traité  de  Ryfwick  con-; 
cl  u  entre  la  France  d'une  part ,  &  l'Empe- 
reur  &  l'Empire  de  l'autre.  Tous  les  arti- 
cles aufquêls  il  ne  fera  pas  dérogé ,  confer» 
Veront  leur  force.  Traité  de  Ry/wicky  Fran- 
ce ^  Emp.  artm  3. 

Les  Traités  des  Pyrénées,  d'Aix-la-Cha- 
pelle, &  celui  que  la  France  &  rEfpagnè; 
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^nt  paffé  à  Nimegue,  font  confirmés  dans 
touslâs  articles  auiiquels  on  ne  fera  aucun 
changement  par  la  Paix  de  Ryfwick.  7r.  de 
Ryf.  Pr,  Efp.  art.  29. 

L'Empereur  &  TEmpire  donnent  à  la 
France  Landau  &  fon  territoire ,  confiftnnt 
dans  les  Villages  de  NufdorfF,  d'Amhéîm  & 
de  Quieckeim.  Ils  lui  cèdent  encore  Stras- 
bourg ,  de  même  que  toutes  fes  dépendan- 
ces fituées  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  & 
tous  les  droits  de  fouveraineté  &  autres  qu'ils 
ont  fur  cette  Ville  Impériale'.  Traité  dtRyf, 
Fr.  Emp.49rt.  16.  Louis  XIVpolFédoit  cette 
dernière  Place  depuis  le  30  Septembre  1681 , 
en  vertu  de  deux  aélesî  le  premier  étoit  le 
Traité  paffé  entre  ce  Prince  &  les  Préteur 
&  Confuls  de  Strasbourg,  qui  le  reconnu- 
rent pour  leur  Souverain  Seigneur  &  Pro- 
teéleur.  Fbycz  le  Chapitre  fuivant.  Le  fé- 
cond, c'étoit  la  trêve  conclue  à  Ratisbonne 
le  16  Août  1684,  entre  la  France  &  l'Em- 
pire. Par  fa  nature  même,  le  premier  de 
ces  aéles  étoit  nul ,  aucune  loi  ne  permet- 
tant à  un  Prince  ou  Etat  du  Corps  Germa- 
nique ,  de  s'en  réparer  fans  fon  confentemeqt  ; 
le  fécond  ne  donnoit  de  droit  à  la  Francç 
que  pour  vingt  ans. 

On  a  vu  di^ns  le  premier  Chapitrç  de  cet 
Ouvrage,  que  le  droit  de  fouveraineté  que 
le  Traité  de  Munfter  attribue  à  la  France 
fur  les  dix  Villes  de  la  Préfecture ,  &  fur 
TAlface  entière ,  fouffrit  des  difficultés  dans 
le  Congrès  de  Nimegue,  de  la  part  desMi- 
piftres  dé  l'-Empereur  Léopold.    Cette  aft 
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faire  fut  décîlivement  terminée  par  le  qua* 
triéme  article  du  Traité  conclu  à  Rytwick  , 
entre  la  France,  TEmpereur  &  TEmpire. 
U  y  eft  dit  que  tous  les  lieux  &  tous  les 
droits  dont  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  s'eft 
emparée  au-debors  de  TAlface,  tant  pendant 
la  guerre  par  voie  de  fait,  que  fous  le  nom 
^^'unions  ou  de  réunions  pendant  la  paix, 
leront  reftitués  à  l'Empereur,  à  l'Empire, 
à  fcs  Etats  &  Membres.  Les  réunions  qui 
regaident  l'intérieur  de  rAliacc,fônt  donc 
valides,  puifqu'elles  oe  font  pas  réclamées. 
Le  filence  des  Miniftres  Impériaux  eft  dans 
cette  conjonélure  un  déiaveu  des  chicanes 
qu'ils  avoient  faites  dans  le  Congrès  de  Ni* 
megue.  C'eft  expliquer  ce  que  le  Traité 
de  Munfterpouvoit  avoir  d'obicurôc  delou- 
.che  à  l'égard  des  réunions  de  l'intérieur  de 
rAlfacej  c'eft  reconnoître  formellement  que 
la  France  étoit  autorifée  par  ce  Traité  k  les 
faire,  ou  convenir  tacitement  qu'on  lui  a- 
lltandonne  les  droits  qu'elle  s'eft  faits.  Ne 
pas  réclamer  fes  droits  en  traitant,  c'eft  con- 
fentir  à  les  perdre '.voyez  ce  quôj'.ai  dit  plus 
haut  de  la  manière  dont  la  preOccJption  fe 
forme  entre  les  Etats. 

C'eft  par  les  Arrêts  du  i%  Mars  &  du  9 
Août  1680,  que  la  Chambre  Royale.de  Bri- 
fac  mit  le  Roi  de  France  en  poiïeffion  des 
droits  de  fouveraineté  lur  la  Bgffe  &  Haute 
Alface. 

.Le  Duc  de  l.or raine  fera  rétabli  dans  fes 
£tats  ,*  &  à  l'exception  de  quelques  nouveaux 
articles  dont  on  eftconvenu  par  Jçs  Traités 
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de  Ryfwick,UIes  poiTédera  aux  m£nies  con- 
ditions que  le  Duc  Charles ,  fon  oncle ,  le3 
poffédoit.  en  1670.  Tr.  de  Ryf.  Fr.  Émp. 
art.  28.  Voyez  dans  le  Chapitre  premier 
l'article  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Les  remparts  &  les  baftions  de  lapartiedé 
Nancy  appellée  Ville  neuve  ,&  tous  les  ou- 
vrages extérieurs  de  Tancienne  Ville  feront 
démolis ,  de  même  que  les  Fortifications  des 
ÇbJlteaUx  de  Biltch  &  de  Hombourg,&  on 
ne  pourra  jamais  les  rétablir.  Le  Duc  ne 
fermera  la  Ville  neuve  de  Nancy  que  d'une 
fimple  muraille  droite  &  fans  angles.  La 
France  jouira  en  pleine  fouveraineté  de  la 
Forterefle  de  Saar-Louis,  avec  fa  Banlieue 
qui  s'étend  à  une  demi-lieue  ;  &  de  la  Ville 
&  delà  Prévôté  de  Longwi,  en  donnant  ttt 
échange  au  Duc  de  Lorraine  une  autre  Pré- 
yôté  de  même  valeur ,  dans  l'un  des  Trois- 
Evêchés.  Les  troupes  du  Roi  Très -Chré- 
tien auront  un  libre  paflfage  fur  les  terres  dû 
ÏDuc  de  Lorraine.  On  avertira  ce  Pjince  dé 
leur  route,  &  les  Soldats  François  garde- 
ront une  exaâe  difcipline  9  &  payeront  comp* 
tant  tout  ce  qu'ils  prendront.  Traité  de  R^. 
Fr.  Emp.  art.  ay.  30.  32.  33.  &  34. 

UE  M  p  I  R  e; 

LaFrancereftitueraà  r&mpereur,à  l'Em^ 
jpire,  &  à  fes  Etats  &  Membres  tous  le» 
lieux  fitués  bc^rs  de  l'Alface ,  dont  elle  s'efî 
emparée  par  la  force  des  armes ,  ou  en  vertil 
des  Arrêts  du!  Parlement  de  Befançôn  &déi 


<5hambres  de  Metz  &.  de  Briftc,  lefqueh 
feront  regardés  comme  non  avenus.  Ce- 
pendant dans  tous  les  lieux  dont  il  s'agit 
ici  9  la  religion  Catholique  demeurera  dans 
le  mêfne  état  auquel  elle  ell:  à  préfent.  T. 
de  Ryf.  Fr.  Etnp.  art.  4.  Cette  dernière 
daufe,  contraire  aux  difpofitions  des  Trai- 
tés de  Weftphalie ,  a  caufé  dans  TEmpirè 
des  querelles  capables  d'en  ruiner  l'harmo^. 
nie. 

Dans  Ta  fignification  jufte  &  précHe,  elle 
ordotinoit  feulement  que  les  Eglifes  conftrui- 
tes  par  le  Roi  de  France  dans  les  lieux  ref- 
titués ,  ne  feroient  point  démolies ,  &  que 
les  Catholiques  continueroitnt  à  pouvoir 
s'y  affeimbler.  L'Eleâeur  Palatin,  l'Arche- 
v&que  de  Mayence ,  &  quelque»  autres  Prin- 
ces étendirent  le  fens  de  cette  claufe,  & 
par  des  raifonnemens  forcés  prétendirent  en 
inférer  que  les  Proteftans  nepouvoient avoir 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  \té 
lieux  où  les  Catholiques  avoient  des  Egli- 
fes.  Recherchant  même  avec  foin  touteH 
lés  Villes  9  Bourgs ,  Villages  &  Hameaut 
où  l'on  avoit  dit  une  fois  oudeux  laMeflb 
par  occafion,  ils  y  firent  élever  des  Cha< 
pelles. 

On  imagine  aifément  ave<:  quelle  chaleur 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  durent 
fé  Toulever  contre  ces  prétentions ,  puifque^ 
de  concert  avec  le  Roi  de  Suéde  qui  avoit 
été  le  Médiateur  de  la  paix ,  ils  rcfuferenc 
de  figner  le  Traité  de  RyfWick.  X^eurs  pJaio- 
tes  &  leurs  remontrances  recémiaencerene 


en  1714,  pendant  ]e  Congrès  de  jBiade»  1]% 
demandèrent  la  révocation  de  la  ciaui'e  dé 
Ryfwick,  &  quoiqu'ils  fuffent  appuyés,  de 
leurs  alliés^  des  Puifiances  maritiinjçs,  & 
que  la  France  les  ïFavorifât  y  ils  ne  purent 
obtenir  aucune  fatisfaéHoni 
-  Cette  querelle  s'affoupit. enfin  ^  maïs  elle 
fe  réveilla  en  1735  ^  quand  il  fût  queljiqu 
de  régler  les  préliminaires  d^ja  paix  qui  fui 
conclue  â  Vienne  quelques  années  àprè.s*, 
La  France  déclara  encore  dans  cette  occa« 
fion  quelle  lailToit  la  décifion  de  cetjte  affai-* 
re  à  rÉnipereur  &  à  la  Diéie  de  TEcppire  ^ 
que  par  la  claureduquatriémearticle  deRyP- 
\vjck,elle  n'avoiten  aucune  façon  prétendu 
afFoiblir  les  droits  dont  les  Proteftahs  d'Al- 
Jemagne  jouiflent  en  vertu  de  la  paix  de 
Weftphalie  ;  &  qu'elle  n'avoit  voulu  exigée 
autre  chofe  que  d^laiffer  fubfifter  les  Egli- 
fcs  que  Louis  XIV  avoit  fait  bâtfr  e.p  faveur 
des  Catholiques.  Les  Princes  &  Etats  de 
la  Confeffion  d'Ausbourg  ne  furent  point 
écoutés.         .  / 

Il  y  a  apparence  qu*ils  abandonneront  Ja^ 
pourfuite  dé  cette  affaire..  Ils  prit  échoué  4 
deux  reprift3/&  le  fuccès^  en  feroit.  d'au- 
tant plus  diflScile  aujourd'hui, qu'il  faudrpii 
exercer  une  forte  de -profcxîptiojl  contre  Jeé 
Catholiqiies  ^  ein  les  dépouillant  de  c;e  qu'ils 
poffédent.  D'ailleurs  les  Princes  4e  la  Com- 
munion Rjdioaipe  ont  A  peu  près  retjr<  de 
la  claufede  Ryfyrick  tous  les  avantages  qu'iU 
en  pouvoMtat:îitt.çndre  ;  &  ils  te^doiveotdét 
ibrmais  tr.aV'aîUf r rpâr  leur  modération,  qu'^ 

faii'e 
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faire  oublier  aux  Proteflans  ]e  tort  que  leur 
z  fait  la  paix  de  Ryfwick;  la  religion  &  la 
politique  le  leur  ordonnent  également.  Ce- 
pendant les  Proteflans  ne  cciTcnt  pas  de  fe 
plaindre,  &  dans  le  moment  mên^  où  j'é- 
cris, ils  ont  porté  leurs  griefs  à  la  Diète  de 
Ratisbonne ,  &  en  demandent  la  réparation 
fl'une  manière  à  faire  croire  quMl  feroit  dan-; 
gereux  de  ne  leur  pas  rendre  juftiçe. 

La  France  donnera  à  l'Empire  le  Fort  de 
Kell  qu'elle  a  bâti,  &  fera  démolir  à fes dé- 
pens celui  de  la  Pile,  &  les  autres  Fortifi- 
cations élevées  dans  les  Ifles  du  Rhin ,  à  la 
xéferve  du  Fort  Louis.  Les  fortifications 
de  cette  ForterefTe  &  de  Huninguc,qui  s'é- 
tendent fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  feront 
détruites,  de  même  que  les  Ponts  qui  y 
communiquent.  Les  fortifications  ajoutées 
aux  Châteaux  de  Trarbach ,  de  Kirn  &  d'E- 
berimbourg,  auront  le  même  fort, ainfi que 
la  Fortereffe  de  Montroyal  fur  la  Mofelle. 
Aucune  de  ces  Portifications  ne  pourra  être 
rétablie  dans  la  fuite  par  Tun  ni  l'autre  des 
contraélans.  La  navigation  du  Rhin  fera  li- 
bre aux  deu^  Puiflances:  on  ne  pourra  dé- 
tourner le  cours  de  ce  fleuve,  y  établir  de 
nouveaux  Péages ,  ni  augmenter  les  droites 
des  anciens.  Tr.  de  £y/l  Fr.  Ewp.  art..  18. 
^3  &  fuivam. 

Le  Roi  de  France  cède  à  l'Empereur  & 
à  fa  Maifon ,  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Fri- 
bourg,  le  Fort  Saint  Pierre,,  celui  de  l'E- 
toile, toutes  les  Fortifications  conihuitcs 
dans  la  Foret  Noire  &  dans  le  Diftriél  du 
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Brirgaad ,  les  Villages  de  Leben ,  Metzhaa^ 
l>n ,  Kirchzart  9  la  Ville  de  Brifac  avec  fes 
dépendance»  fituées  k  la  droite  du  Rhiflé 
Le  Fort  du  Mortier  demeurera  au  Roi  Très- 
Chrétien  ;  mais  la  partie  de  Brifac  ûtuée  fur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  &  qu^on  appelle  la 
Ville  neuve, fera  démolie  de  même  que  fou 
Pont,&  le  Fort  conftruit  dans  riile  du  Rhin; 
Il  ne  fera  permis  en  aucun  tems  de  lès  ré* 
paret.    Tr.  de  Ryf  Fr.  Emp.  art.  19  â?  ao* 

Le  Traité  de  S.  Germain-en-Laye  du  29 
[uin  16799  entre  la  France  &  TEleéleurde 
"irandebourg ,  fera  rétabli ,  &  e(l  confirmé 
dans  tous  fes  poipts.  Tr.  de  Ryf.  Fr.  ^ng. 
art.  14.  Tr.  de  Ryf.  Fr.  Holl.  art.  15.  Tr.  de 
Ryf.  Fr.  Etnp.  art.  7.  Voyez  dans  le  Cha- 
pitre  quatrième  Tartide  de  la  Maifon  de 
Brandebourg. 

L'Ordre  Teutonique  jouira  de  tous  fes 
privilèges  anciens  à  Tégard  des  Commande- 
ries  &  des  autres  biens  qu'il  poflTéde  dans 
les  Domaines  du  Roi  de  France.  Ce  Prince 
lui  accordera  les  mêmes  immunités  que  fes 
Prédécefleurs  ont  données  à  l'Ordre  de  Mal: 
the.    Tr.  de  Ryf.  Fr.  Emp.  art.  11. 

Le  Comté  de  Montbéliard  confervera  fou 
immédiateté  à  l'Empire ,  fans  avoir  égard  à 
la  foi  &  hommage  rendus  à  la  Couronne 
de  France  en  1681.  Le  Bourg  de  Balden« 
heim  relèvera  avec  fes  dépendances  du 
Comté  de  Montbéliard.  Tr.  de  Ryf  Fr* 
.       Emp.  art.  13. 


ESPAGNE. 
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La  France  refiUuera  à  la  Couronne  d'Ef- 

i)8gne,  la  Ville  &  le  Duché  de  Luxembourg  ^ 
e  Comté  de  Chiny  &  leurs  dépendanceSé 
Tr.  de  Ryf.  Fr.  Efp.  art.  5.  Les  François 
étoient  reliés  en  pofleffion  de  ce  pays,  en 
vertu  de  la  trêve ,  conclue  pour  vingt  ans 
^  Ratisbonne  le  16  Août  1684 ,  eiitre  la 
France  &  l'Efpagne.  Tout  le  monde  fçait 
que  la  Cour  de  Madrid ,  cherchant  à  éludet 
par  des  longueurs  affeâées  l'exécution  des 
articles  dont  elle  étoit  convenue  à  Nime^ 
gue  9  la  France  fit  quelques  hoftilités ,  dont 
Ta  trêve  de  Ratisbonne  arrêta  le  cours.  Louis 
XIV  ne  pouvoir  guères  trouver  de  circonH 
ftance  plus  heureUfe  pour  attaquer  la  Maifon 
d^^utriche  ;  mais  il  ne  voulut  pas ,  dit-on  ^ 
profiter  de  l'embarras  où  les  Turcs  Ta* 
voient  jettée  eh  portant  la  guerre  en  Hon- 
grie. . 

Par  la  paix  de  Nimegue,  la  France  en 
cédant  Ath  aux  Efpagnols,  avoit  confervé 
la  Verge  de  Menin  &  Condé  qui  endépenr 
dent.  Elle  retint  encore  par  la  paix  de  RyC- 
wick  y  Antfaoin  ^  Vaux  9  Guaurain  9  Rame- 
croix  9  Bethomé  ,  Conttentin  9  le  Fief  de 
Paradis ,  Kain  ,  Havines  9  Mêles  9  Mour- 
court9le  Mont  Sûnt  Audebert  dit  de  la  Tri- 
nité 9  Fontenoy  9  Maubray  ,  Hernies  9  Cal* 
velle  &  Viers,  qui  font  des  dépendances 
d'Ath.  La  Généralité  des  Provinces  de  Flanr 
dre$9  de  Hainault  &  de  Brabant.appartien* 
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dra  au  Roi  d'Efpagne ,  mais  fans  préjudiciér 
eti  aucune  façon  à  ce  qui  a  été  cédé  à  la 
France  par  les  Traités  précédens.  Tr.  de 
Ryf.  Fr.  Efp.  art.  7  &  lo. 

Tous  les  lieux ,  Villes,  Bourgs,  Villages 
&  Hameaux  que  le  Roi  Très-Chrétien  a 
réunis  à  fa  Couronne,  depuis  le  Traité  de 
Nimegue ,  dans  les  Provinces  de  Namur  6c 
de  Luxembourg,  dans  le  Brabant,la  Flan- 
dres, le  Hainault ,  &c.  feront  rendus  au 
Roi  d'Efpagne ,  à  la  réferve  de  82  Bourgs^ 
Villages  ou  Hameaux, que  la  France  regar* 
de  comme  des  dépendances  de  Charlemonc  ^ 
de  Maubeuge,&  de  quelques  autre^  Villes 
cédées  par  les  Traités  d'Aix-la-Chapelle  & 
de  Nimegue.  Tr.  de  Ryf.  Fr.  Efp.  art.  10. 
Il  efl:  inutile  de  rapporter  ici  les  noms  de 
tous  Jes  lieux  cédés  &  reilitués^  le  nombre 
en  eft  infini.  En  cas  de  befoin  le  Leéieur 
peut  consulter  le  Traité  de  Lille,  conclu  le 
3  Décembre  1699  ,  entre  la  France  &  TEt 
pagne,  en  exécution  de  celui  de  Ryfwick^ 
pour  le  règlement  des  limites.  On  pourroit 
auffi  recourir  à  un  écrit  intitulé  :  Lifte  &D£^ 
claration  des  réunions  &  occupations  faites  par 
Sa  Majefli  Très-Cbritienne  dans  les  Provinces 
de  Sa  Majefti  Catholique aux>  Pays-Bas  ^depuis 
le  Traité  de  Nimegue.  Voyez  le  Corps  Di- 
plomatique de  Dumont  ,  ou  le  Recueil 
d*Aâes  &  Mémoires  concernant  la  paix  de 
Ryfwick. 

A  l'égard  des  rentes  afFeéèées  fur  la  Gé* 
néralité  de  quelques  Provinces  des  Pays-Bas  ^ 
dont  une  partie  eft  poflfédée  par  S.  M.  T.  C« 


St  l'autre  par  le  Rpi  Catholique ,  il  eft  con« 
venu  que  chacun  payera  fa  quote-part,  6ç 
^'pn  nommera  des  Commiflai'res  pour  ré- 
gler la  portion  que  chacun  de  ces  deux  Prin- 
ces en  devra  payer*  Pour  ce  qui  regarde  les 
rentes  afieâées  fur  tel  ou  tel  lieu  en  parti- 
culier,  le  polleifeur  en  reliera  chargé,  & 
4n  payera  les  ^arrérages  aux  créanciers ,  dé 
quelque  Nation  qu*ils  foient  7>.  dt  Ryf.  Fr. 
Efp.  art.  23  ô?  fl4.  Voye*  le  Traité  de  Lii^ 
le  du  3  Décembre  X699. 

A  N  G  V/fL.T   BURE. 

f 

'  La  France  recpnnoît  le  Roi  Guillautne  pour 
légitime  Sou vjsraÎQ  d'Angleterre^  elle  promet 
de  oeie  troubler  direâemeut niîndireâement 
dans  là  jouiffance  de  Tes  trois  R£)yaumes ,  & 
de  ne  favorifèr  en  aucune  manière  lés  pef- 
fonaes  qui  pourroîent  y  prétendre  quelque 
droit.  Tr.  de  Ryf.  Fr.  Angku  art.  4. 

Le  Prince  d'Orange  étoit  defcendu  en  Arl- 
.gleterre  le  5  Novembre  1688 ,  avec  une  ar- 
ipée  de  quatorze  mille  hommes,  qui  fut 
bientôt  grolQe  parlesmécontens.  „  Jamais, 
g^,  dit  M.  Hume 9  un  Roi  d'Angleterre  n'é- 
g,  toit  monté  fur  le  Trône  avec  de  plus  grands 
^^  avantages>qu€  Jacques  IIi'&  n'avoit  eu 
„  plus  de  facilité ,  fî  c^étoit  un  avantage  , 
^,'  à  fe  rendre  ablplu,  lui  &  fa  poftéritéj 
9,  mais  par  fon  imprudente  conduite,  ces 
^,  heureuCes.circonftances  ne  fervirent  qu'à 
,^  précipiter  fa  ruine.  Les  Anglois  pjaroif- 
;o,  foient  difpofés  à  réfigner  toutes  leurs  U* 
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'3,  bert;és  entre  fes  mains ,  s^il  eut  gardé  plusf 
3,  de  ménagement  pour  leur  religion;  Se 
^,  peut-être  auroit-il  fubjugué  h  la  fois  leu# 
,,  religion  &  leur  liberté,  s'ils'étoit  attaché 
9,  dans  fa  conduite  aux  régies  communes 
-,,  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion.  QueU 
i,,  que  téméraire  &  odieufe  que  fût  fa  con^ 
■^9  daite,  telle  eil,  ajoutie  te  même  Hlflo* 
3,  rien, la  force  du  gouvernement  établi ,& 
^,  l'averfion  des  hommes  pour  l'ouverture 
;,,  des  entreprifes  douteufesj  que  s'il  n'était 
0,  pas  venu  à  la  Nation  uneafllftance  étran- 
'^j  gère  ,•  les  ^affaires  pduVolcnt  demeurer 
!,,  long-temps  dan^  une  fi  délicate  fituatipn, 
'3,  &  le  Roi  prévaloir  à  là  fin  dans  fes  pro- 
31,  jets  téméraires  &  mal  concertés. 

„  Après  la  Fuite  de  Jacques  H, le  Prince 
\^  d'Orange  convoqua  un  Piarlement ,  &  la 
^,  Chambre  Baffe  fit  un  aâe  par  lequel  elle 
g^^  déclaroit  que  le  Roi  Jacques  s'étant  effor- 
1^,  ce  derenverferla  conftitution  du  Royaur 
9,  nie ,  en  rompant  le  contrat  original  entre 
3,  le  Roi  &  le  peuple,  ayant  violé  les  loix 
j,,  fondamentales  par  le  confeil  des  Jéfuites 
',,  &  d'autres  pernicieux  efprits ,  &  s'étant 
^,  évadé  du  Royaume,  avoit  abdiqué  le  éou- 
'^,  vernement,  &  qu'ai hfi  le  Trône  étoiîva- 
,,  cant.  Cet  aéle  trouva  dans  la  Chaml»e 
^,  Haute  une  grande  oppofition  ;  parce  que 
jj,  les  Pairs  Torys  qui  s'étoient  joints' aui; 
•9  Whîgs  pour  tempérer  la  Monarchie ,  re- 
,,  venoient  à  dire  que  la  loi*  de  la  fucceffioa 
„  étoit  façrée ,  qu'il  falloit  nommer  un  Ré- 
9,  genr,  que  fi  la  dodtrine  de  l'obéi  fl^ance 
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^  paffive  n'étoit  pas  vraie ,  M  étbit  fort  a» 
9,  vantageux  qu'elle  le  parût  au  peuple.  A^ 
y,  près  plufieurs  débats,  la  Chambre  des 
^  Pairs  approuva  l'aâe  des  Communes. 

.9,  Le  a2  Janvier  1689,  le  Parlement  dé* 
,9  Clara  que  le  prétendu  pouvoir  de  fuCpen* 
y,  dre  les  Loix  ou  l'exécution  des  Loix  par 
5,  l'autorité  Royale ,  fans  le  confentemenc 
y,  du  Parlement ,  efl  illégal 

,,  Que  le  prétendu  pouvoir  de  difpenfer 
5,  des  Loix  ou  de  l'exécution  des  Loix  par 
9,  l'autorité  Royale ,  comme  il  a  été  ururpé 
9,  &  exercé  dans  les  derniers  temps,  eft 
„  illégal. 

„  Que  l'éreâion  d'une  Cour  Eccléfiafti- 
',,  que  &  de  toute  autre  Cour,  eft  illégale 
9f  &  pernicieure. 

,«  Que  toute  levée  d'argent  pour  l'iifage 
„  de  la  Couronne, fous  prétexte  de  la  pré* 
„  rogative  Royale,  fans  que  le  Parlement 
„  l'ait  accordée,  ou  pour  un  temps  plus 
„  long,&  d'une  autre  manière  qu'elle n'efi: 
„  accordée,  eft  illégale. 

„  Qoec'eft  un  droit  desSujetsde  préfen-> 
„  ter  des  pétitions  au  Roi,&  que  tout  em- 
„  prifonnement  ou  toute  pourfuite  pour  ce 
„  fujet,  eft  illégale,-  que  lever  ou  entrete* 
„  nir  une  armée  dans  le  Royaume  en  temps 
„  de  paix,  fans  le  confentement  du  Parle- 
„  ment,  eft  contraire  aux  Loix. 

„  Que  les  Sujets  Proteftans  peuvent  avoir 
'^^  des  armes  pour  leur  défenre  ,fuivantleur 
„  condition  &  de  la  manière  qu'il  eft  per^ 
^,  mis  par  les»  Loix* 
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,,  Que  les  éleéltons  des  Membres  da  Pai^. 
^,  lement  doivent  £tre  libres. 

9,  Que  les  dircours  &  les  débats,  du  Par4 
^,  lement  ne  doivent  être  recherchés  ou  exan 
99  minés  dans  aucune  Cour,  ni  d^ans  aucun 
9,  autre  lieu  que  le  Parlement. 

„  Qu'on  ne  doit  point  exiger  descautionn 
',1^  nemens  excelTifs,  ni  impofer  des  amen«v 
„  des  exorbitantes,  ni  infliger  des  peinesi 
,,  trop  rudes. 

,,  Que  les  Jurés  doivent  être  choifisTans 
^,  partialité;  &  que  ceux  qui  font  choifis 
„  pour  Jurés  dans,  les  procès  de  haute  tra*. 
^,  hifon ,  doivent  être  Membres  des  Com*^ 
„  munautés. 

9)  Que  toutes  les  conceffions  au  promet 
\^  fes  de  donner  la  confifcation  des  biens  des 
^,  accufés^  avant  leur  conviélion ,  font  nul- 
,9  les ,  Se  contraires  au^  JUoix. 

99  Que  pour  trouver  du  remède  à  tous  les 
,,  abus ,  pour  corriger,  pour  fortifier  les 
^,  Loix  &  pour  les  maintenir ,  il  eft  nécefr 
,,  faire  de  tenir  fouvent  des  Pajlemens", 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  , 
que  n  la  guerrç  de  i688  n'apporta  aucun 
changem^'nt  dans  la  fuuation  refpeâive  des 
Puiflances  de  TËurope^elle  caufa  une  gran- 
de révolution  dans  le  gouveriiement  des  An* 
glois.  A  parler  dans  la  rigueur  du  droit,  le 
Parlement  d'Angleterre  n'avoit  pas  befoin  dç 
drelTer  un  article  dans  fou  Traité  de  paix, 
pour  faire  reconnoitre  les  droits  de  Guillau? 
me  III  par  le  Roi  de  France ,-  puifqu'aucun 
T^tdii  ne  peut  fç  mêler  du  gouvernement  ii\> 
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térieflt  &  domeftîque  d'un  de  fés  voîfios  ,» 
s'il  n*y  eit  autorifé  par  une  garantie  ou  par 
guelqu^ade  équivalent  ;  mais  il  étoit  fage 
d'çjjiger  cette  rçconnoiffance ,  pour  empê- 
cher que  la  Maifon  de  Stuard  ne  fongeât  à 
troubler  le  nouveau  gouvernement,  &  ne 
trouvât  dé|S  fecQurs  chez  les  étrangers. 

Jacques  II  avoit  prévu  qu'on  facrificroîç 
fes  intérêts  au  bien  de  la  paix;  aufii  protef- 
ta-t-il  quatorze  jours  avant  la  fignature  du 
Traité  9  contre  tout  ce  qui  y  feroit  ftjpulé 
^  fQn  préjudice. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,, 
'combien  la  Nation  Angloireaprisde  précau- 
tions pour  fermer  le  cteemin  du  Trône  à  la 
Maifon  de  Stuard. 

Le  Roi  d'Ang^teterre  promet  de  faire  payet 
exaiîtement  à  la  Reine  Marie  d^£fte,  fem-^ 
me  dejacques  II^unepenGon  annuelled'en- 
viron  cinquante  mille  livres  fterling,  ou  de 
telle  autre  fomme  qui  fera  établie  par  aéle 
du  Parlement ,  fcellé  du  grand  fceaa  d'An- 
gleterre. Déclaration  des  Amhaffadturs  éP.AfH 
gleterre  faite  à  ceux  de  France^  infiric  dam 
h  Protocole  du  Miniflre  Médiateur.  Je  re- 
marquerai ici  en  paflant  que  ces  fortes  d'ac* 
tes  qui  roulent  fur  des  points  qu'on  ne  veut 
fouvent  pas  inférer  dans  un  Traité^  ont  ce- 
pendant la  m&me  force.  Les  héritiers  de  la 
Reine  Marie  font  en  droit  de  demander  les 
arrérages  de.  la  p^nfion  qui  a  été  promife  à 
cette  Princeffe,  &  dont  elle  n'a  jamais  été 
payée;  nïais  quel  objet  pour  des  Princes 3^ 
qui  penfent  avoir,  une  Couronne  à  revendit 
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quer! D'ailleurs  ils  pourroient  peut-êtrecraîn- 
dre  qu'en  faifant  une  pareille  demande ,  on 
ne  les  accufât  de  reconnoîcre  les  droits  du 
Koi  Guillaume  &  de  fes  fuccelTeurs  au  Trô^ 
se  d'Angleterre. 

Provincbs-tUnibs. 

La  France  &  la  République  des  Provin- 
ces-Unies  renoncent  à  toute  prétention ,  de 
quelque  nature  qu'elle  foit,  qu'elles  pour- 
roieni:  former  Tune  fur  l'autre.  TraitédeRyf^ 
fr.  Frotinçes-Unics ,  ah.  ii. 

Maison  du  Savoye. 

Les  articles  des  Traités  de  Querafque,de 
Munfler,  des  Pyrénées  Ôc  de  Nimegue,quî 
concernent  la  Maifon  de  Savoye ,  font  rap- 
pelles &  maintenus  dans  toute  leur  force* 
Traité  de  Turin ,  art.  a. 

Le  Roi  de  France  cedeau  Duc  de  Savoye , 
pour  en  jouir  en  toute  fouveraineté ,  les  ter- 
res &  domaines  compris  fous  le  nom  deGou* 
vernèraent  de  Pignerol,  Toutes  les  fortift- 
cations  en  feront  entièrement  démolies ,  le 
Duc  de  Savoye  s'engage  à  ne  jamais  les  ré- 
tablir, &  promet  de  n'en  point  élever  de  nou- 
velles dans  l'étendue  du  Pays  qui  lui  efl  cédé^ 
La  Villede  Piffnerol  ne  pourra  être  fermée 
que  par  une  fimple  muraille  non  terralfée^ 
fraiU  di  Tarin  ^  art.  i. 

La  France  reftera  toujours  chargée  de  payer 
tu  Duc  de  Mantoue,  pour  le  co%te  de  U 
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l^aifon  de  Savoye ,  la  fomme  dt  4p4cxx>  é- 
eus  d'oT,  conformément  au  Traité  de  S. 
Germain-en-Laye  de  1632.  Traité  de  Ryf, 
Fr.  Emp.  art.  48.  Voyez  le  chapitré  de  la 
pacification  de  Weftphalie,  à  Tarticle  delà 
Maifoû  de  Savoye. 

Les  Ambaffadeurs  de  Savoye  feront  traités 
ù  la  Cour  de  France,  comme  ceux  des  Tê- 
tes couronnées;  &  dans  les  Cours  étrangè- 
res, fans  en  e:cccpter,ni  Rome, ni  Vienne, 
ils  recevront  le  même  traitement  de  la  part 
des  Miniftres  de  France.  Traité  de  Turin , 
çrt.  5. 

r  Le  Duc  de  Savoye  s'engage  à  ne  point 
fouffrir  que  les  Sujets  du  Roi  de  France, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  s^établif- 
fent  dans  les  vallées  de  Lucerneou  des  Vau- 
dois.  Il  promet  encore  de  ne  pas  permettre 
l'exercice  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
dans  le  Gouvernement  de  Pignerol.  Traité 
de  Turin  ,  article  7. 

Marie- Adélaïde  de  Savoye  «  femme  future 
du  Duc  de  Bourgogne,  renonce  en  faveur 
des  Princes  dé  fa  M aifon ,  foit  en  ligne  di- 
reéte ,  foit  en  ligne  collatérale ,  à  tous  les 
droits  que  lui  donne  fa  naiffance.  Le  Roi 
de  France ,  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne approuvent  éc  confirment  cette  renon- 
ciation. Contrat  de  mariage  de  Marie  -  j^de- 
iatde  de  Savoye  avec  Louis ,  Duc  de  Bourgo» 
gne ,  oft^  6.  Traité  de  Turin ,  art,  3. 
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Maison  Farnbze; 

Le  Roi  d'Éfpagne  remettra  au  pouvoir  de 
Duc  de  Parme,  l'iile  de  Ponza  fituée  dans 
la  Méditerranée.    Trahi  de  Ryf.   Fr.  Efp. 

« 

Protestations* 

Par  un  ade  paffé  à  Ryfwick^  le  7  Odo 
bre  1697, la  Maifon  d^Egmoncproteftecoo* 
tre  tout  ce  qui  a  pu  être  arrêté  dansIeCon^ 
grès  de  Ryfwick  au  préjudice  de  fes  droits  , 
fur  le  Duché  de  Gueldre ,  les  Comtés  d*£g* 
mont,  de  Zutphen,  de  Meurs,  de  Hor« 
nés,  &c.  5c  la  Seigneurie  de  Malines,  pof- 
fédés  par  le  Roi  d'Ëfpagne ,  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies,  ou  TEvêque  de 
Liège.  Les  Etats  de  Gueldre  &  de  Zutphen 
répondirent  à  cet  aéte  par  une  contre  pror 
teftation  du  30  Janvier  1698,  datée  à  la 
Haye. 

La  Ville  d'Embden  fut  comprife,  de  la 
part  des  Etats  Généraux  ,  dans  le  Traité 
qu'ils  conclurent  à  Ryfwick  avec  la  France. 
Le  Prince  d'Ooft-Frife  protefta  à  la  Haye  le 
4  Novembre  1697  contre  cette  înclufion , 
prétendant  avec  raifon  que  cet  honneur  ne 
puiut  appartenir  qu'à  une  Puiffance  fouveraî* 
ne.  Cette  Ville  appuyée  de  la  proteélion 
des  Provinces-UniCwS,  a  toujours  affeélé  une 
entière  indépendance.  Ses  démêlés  avec  le 
Prince  d'Ooit-Frife ,  ont  fait  trop  de  bruit  % 
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pour  que  feu  parle  ici.  Les  Etats  Géoé- 
ratix  ont  confenti  à  retirer  la  garnifon  qu'ils 
y  tenoient^dès  que  le  Roi  de  Pruffe  Frédé- 
ric IJ.s'eft  mis  en  poiïeiTion  de  la  Principau- 
té d'Ooft-Frife,  à  îa  mort  de  fon  dernier 
Souverain,  dont  il  étpit  héritier  par  droit 
d*expeéîative. 

i  A  la  Haye,  8  Novembre  1697,  protefta- 
tion  de  Marie  d'Orléans ,  Ducnelfe  de  Ne- 
mours ,  pour  la  confervation  de  fes  droits 
fur  la  Principauté  &  le  Marquifat  de  Rothe- 
lin. 

Ryiwick ,  a8  Septembre  1697,  protefta- 
tion  de  la  Maiion  de  la  Tremoille,  au  fujet 
de  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Ryfwick,  7  Odobre  1697,  protefta  tion 
de  la  Maifon  de  Montmorency*  Luxembourg  ^ 
pour  la  confervation.de  fes  droits  furie  Du- 
ché de  ce  nom. 

Le  4 Novembre  i6ç7,lcDucdeMantoue 
fit  fignifier  aux  Miniftres  affemblés  à  Ryf- 
wick  un  aâe,par  lequel  il  proteftoit  contre 
tout  ce  qui  peut  avoir  été  arrêté  dans  les 
Traités  de  paix  contre  les  intérêts  &  fes 
droits. 

Le  même  jour,  la  Maifon  de  Brunfwic- 
Wolfenbutel  protefta  à  la  Haye  pour  la  con- 
fervation de  fes  droits  fur  deux  prébendes  de 
TEçIife  Cathédrale  de  Strasbourg.  Elles  lui 
avoient  été  données  par  le  Traité  d'Ofna-, 
bruc,  &  elles  lui  furent  enlevées  par  un 
Arrêt  de  la  Chambre  Royale  de  Brifac,  & 
par  le  quatrième  article  du  Traité  de  paix 
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conclu  à  Ryrwick  entre  It  France  ^  TEmpé^ 
reur  &  l'Empire. 

J^ai  parié  plus  haut  de  Taâe  par  lequel 
Jacques  II ,  Roi  d'Angleterre ,  protefta  dèâ 
Je  6  Septembre  1697 ,  contre  tout  ce  qui 
feroit  ftipulé  à  fon  déftvantage  dans  Ja  paci* 
filiation  de  Ryfwick. 

Le  13  Décembre  169^9  les  Miniftres  Plé» 
nipotentiaires  de  France,  au  Congrès  de 
Ryfwick  ^  firent  une  proteftation  générak 
contre  toutes  celles  qui  avoient  été  préfen- 
tées  au  Congrès* 

CH  API  t  RE   Vit 

Traités  particuliers  conclus  entre  les  différentei 

Puijfancês  de  P Europe  ^  depuis  167a 

jufqu^en  1701. 

Paix  de  Verfa?lles^  du  la  Février 

1685. 

FRANCS9GEÏ9ES. 

LA  République  de  Gènes  ^  fur  la  fin  dé 
1683,  donna  divers  fujets  de  mécon- 
tentement à  la  France.  Cette  Couronne 
l'accufoit  de  nuire  à  quelques  branches  de 
fon  commerce  en  Italie  ;  de  s'être  déclarée 
d'une  manière  indécente,  &  dans  toutes  les 
occafions ,  en  faveur  des  Efpagnols ,  &.  d > 
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^ir  comploté  avec  eux  de  btÛler  fes  galères 
&  fes  vaifleaux  dans  les  Ports  de  Marfeille 
&  de  Toulon.  Le  Marquis  de  Seîgnelay^ 
Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  Ma- 
rine ,  fut  chargé  d'exiger  une  fatisfaélion  fu* 
tous  ces  griefs;  Sx.  il  lé  flattoit, dit-on , que 
cette  expédition  qui  ne  pouvoic  manquer  de 
réufflr,  lui  vaudroit  le  bftton  de  Maréchal 
de  France.  Il  parut  avec  une  efcadre  con- 
fidérable  à  la  hauteur  de  Gènes,  le  17  Mai 
1684.  Ce  Miniftre  offrit  la  paix  aux  Gé- 
nois, en  les  menaçant  de*  les  bombarder  ; 
leur  Sénat  qui  pouvoit  terminer  cette  affaire 
en  livrant  quatre  de  fes  galères,  &  en  en- 
voyant quatre  de  fes  Membres  à  Vcrfailles 
pour  faire  fatisfaâion  au  Roi,  &  lui  deman- 
der fa  proteétion ,  fe  piqua  malbeureufement 
d'une  fermeté  qui  ne  pouvoit  durer.  Il 
n^auroit  pas  tenté  de  mefurer  fes  forces  aved 
celles  de  la  France,  fi  les  grandes  terres  que 
la  plupart  de  fes  Nobles  poffédent  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  ne  Tavoient  forcé  d'a« 
voir  des  ménagemens  extrêmes  pour  la  Couir 
de  Madrid.  Les  François  commencèrent  le 
bombardement  le  18  Mai,&  le  214  ils  firent 
une  defcente  au  nombre  de  quatre  mille ,  & 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Mortemart,dai^s 
le  Fauxbourg  de  S.  Pierre  d*Ârene  qui  fut 
entièrement  brûlé.  Gènes,  prefque  détrui- 
te ,avoit  montré  alTez  de  fermeté,  pour  que 
l'Ëfpagne  lui  pardonnât  de  longer  k  ion 
accommodement.  On  entra  en  négociation^ 
&  la  paix  fut  conclue  à  Verfailles  le  J2  Fé- 
vrier 1685. 


m8         Lx  Droit  public 

La  Seigneurie  de  Gènes  renonce  à  tou^ 
les  Traités  de  ligue  &  d'affociation  qu'elle 
peut  avoir  faits  audéiavantage  de  la  France, 
depuis  le  commencement  de  1683,  &  dé- 
farmera  les  galères  qu'elle  a  équippées. 
Traité  de  Ferjailks ,  anicks  3  â?  4-  ïl  eft 
inutile  de  parler  ici  de  ce  qui  regarde  la 
Maifon  de  Fierque;mais  je  ne  dois  pas  pal- 
fer  fous  lilence  le  fécond  article  de  ce  Trai* 
té  ;  il  eft  important  en  ce  qu'il  déroge  aux 
Loix  fondamentales  de  la  République  de 
Gènes. 

Le  Doge  &  les  quatre  Sénateurs  qui  fe 
feront  rendus  à  la  Cour  de  France ,  rentre- 
ront à  leur  retour  à  Gènes ,  dans  Texercice 
de  leurs  charges  &  dignités ,  fans  qu'il  en 
puiife  être  mis  d'autres  ii  leurs  places  pen- 
dant leur  abfence,  ni  lorfqu'ils  feront  re- 
tournés ^finon  après  que  le  temps  ordinaire 
de  leur  gouvernement  fera  expiré.  Le  Do- 
ge qui  le  rendit  en  France  ^  &  eut  la  pre- 
mière audience  le  15  Mai  1685, fe nonimoit 
François-Marie  Impériale  Lefcari  ^  de  retour 
à  Gènes ,  on  lui  demanda  ,  dit-on ,  ce  qu'il 
avoit  vu  de  plus  rare  à  la  Cour  de  France  ^ 
&  il  répondit:  le  Doge  de  Gènes. 

On  demanda  s'il  ett  fage  d'exiger  par  un 
Traité  qu'un  Etat  viola  fes  Loix  fondamen- 
tales &  conftitutives  ;  &  c^eft  une  quellion 
très-importante  en  politique.  Si  les  peuples 
n'ont  rien  de  plus  (acre  que  leurs  Loix  fon- 
damentales,  s'il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  chacun  d'eux  de  les  conferver, 
il  eft  évident  que  c^eft  en  quelque  forte  vio- 
ler 


Wle  Droit  des  Cens,  que  de  ne  Je?  pas 
xe^téiet;  en  bonne  politique,  il  n'eft  ja- 
mais permis  de  donner  un  e^^erople  qui  peut 
touîner  au  défavaniage'de  celui  quî.  lèdon- 
ne.  On  ell  aujourd'hui  le  plus  fort  ;  mais 
les  circonftances  changent ,  &  demain  on 
peut  fe  trouver  le  plus  foible. 

En  167»,  il  s^èleva  quelques  différends 
entre  la  République  de  Gencs  &  le  Duc  de 
SavoVe^iau  fujet  de  leurs  litnitesrefpeélivçsj 
Les  Génois  qui  ne  s'attendbient  pas  à  une 
rupture ,  fe  virent  enlever  Pieve  &  quelques 
autres  places  peu  importantes,  m^is  ils  y 
rentrèrent  bientôt ,  &  s'emparèrent  même 
d'Oneglia  •  d'où  le  Duc  Charles  Emamiel 
les  chaffa  a  ion  tour.  La  médiation  du  Roi 
de  France  fuiperidit  ces  premières  bbftilités^ 
&  là  paix  fut  fignée  à  Turin,  le!  8  Mar^ 
1673.  Je  n'ai  point  rendu  compte  de  ce 
.Traité ,  qui  n'apporta  aucun  changement 
dans  les  affaires  des  cohtraâanSé 

Jl  E  N  b  N  é  i  A  t  I  b  n; 

Marie-Annç-Chriftine  ,Princeffe  Eleftora- 
le  dé  Bavière,  &  femme  de  Louis;  Dau- 
phin de  France  y  fils  de  Louis  XIV ,  fait 
une  renonciation  entière  &  générale,  en 
faveur  des  Princes  de  fa  Maifon ,  à  tous  les 
droits  qui  peuvent  lui  appartenir  par  fa  naii*- 
fan  ce.  Contrat  de  mariage  figni  à  Munich  ^  té 
31  Décembre  1^79,  article  2. 

Tm»  IL  0 
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ACQUISITIONS ,  CONCESSIONS; 

Maison  de  Brandebourg, 
Provinces-Unies. 

'  Frédéric-Guillaume^  Elefteur  de  Brande- 
liourg,  cède  en  toute  propriété  aux  Etats 
iîénéraux ,  le  Fort  de  Schenk  ^a).  article 
féparé  du  Traité  conclu  entrt  ces  deux  Puif' 
fances  ,  /«  8  Mars  1678,  à.  Cologne  fur  la 
Spric. 

France,  Strasbourg. 

Les  Préteur,  Confuls  &*  îlagiftrats  de 
Strasbourg  &  cette  Ville ,  reconnoiflent  le 
Roi  de  France  pour  leur  fouverain  Seigneur 
*c  Protcftcnr.  JSle  du  30  Septembre  1681 , 
entre  Louis  XIF  &  les  Magi/lrats  de  Stras- 
i>ourg-  Cette  ceflion,  invalide  par  fa  natu- 
re Q)j  a  depuis  été  ratifiée  à  la  paix  ât 
Ryfwick  par  le  Corps  Germanique.  V.  k 
Cbapitre  précédent. 

F  R  A  N  C  £,  E  S  P  À  G  N  b; 

hts  Sujets  des  Couronnes  de  France  & 

{s)  I)  ftUoîr  ajoarer,  dvtc  la  Stnverstneif  êm  Territvre  oit 
u  Fort  avait  été  can/lmit,  en  IS^-  cttDt  un  toni  où  lot 
J^ucs  d«  Guédu  &  de  Cltves  écoitnc  en  di^ase  fur  les  li- 
'mires  de  leurs  Ecaci ,  doot  le  Territoire  où  Schenk  fut  bât], 
fiîfoic  partie. 

H)  C'eit  par  de  pareilles  voyei  que  ce  Mooarqnea  arroir 
dî  Ce»  Ecaci ,  &  U  MiniÛere  craraïUe  uni  !••  jouità  eo  é*. 
tendre  lu  boraM* 


ïMSfpagne  pourront  librement  navîger(&  pô^ 
chef  dans  la  rivière  de  Bidaflba ,  dans  fou 
'4?inbioucbure  &  dans  la  rade  de  Figuier.  Il 
fera  permis  aux  François  de  s'approcher  dé 
t^ontarabie,  &  aux  Efpagnols  d'Andaye^ 
pourvu  qu'ils  ne  foîent  point  armés ,  oii  qu'ils 
ayent  obtenu  des  Gouverneurs  de  ces  places 
la  permiffion  rclpeftive  de  porter  des  armes. 
Convention  fignit  à  Madrid  ,  Je  19  OSbbrè 
1683; 

•  *  -  ' 

Maisoi^  déSavove,  PkovïNrcEsi 

Unies. 

ViAor-Am«dèe^  Duc  de  Savoye  ,  rétablît 
tes  Vaudois  de  la  Religion  Prétendûe-Réfor* 
mée,dans  la  jouiffauce  de  tous  leurs  biens: 
&  leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  cuU. 
te,  de  même  qu'à  tout  autre  de  fes  Sujets, 
qux  voudra  fe  Teiirer  (5c  s'établir  dans  Icà 
vallées  des  Vaudois.  Traité  fait  à  la  Hayt 
h  ao  O&ohre  1^90.  C'eft  par  ce  Traité  que 
le  Duc  de  Savoye  -accéda  à  celui  qui"  avoit 
été  conclu  à  Viéniie,  le  12  Mai  de  l'année 

Î)récédente^  entre  l'Empereur  Léopold  & 
es  Provinces-tJnies ,  &  qui  fut  depuis  apr 
{)ellé  la  Grande  Alliance,  parce  que  tou$ 
es  ennetnis  de  la  France  le  fignerent-  Voyei 
lès  remarques  préliminaires  du  Chapitre  de 
la  paix  de  Nimegue. 

Quand  Louis  XIV  révoqua  en  1685  TE- 
ait  de  Nantes  j,  le  Duc  de  Savoye ,  à  foii 
feXjjmple ,  interdit  dans  le  Comté  de  Lucer- 
fie,  ou  vallée  des  Vaudois.  rexercicé  dé 

0% 
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la  Religion  Réformée.  Cette  entreprife  c^ 
fa  des  vexations  infinies  ^  &  fit  répandre  beau^ 
coup  de  fang.  Il  fut  bien  heureux ,  5c  pour 
les  Ducs  de  Savoye ,  &  pour  leurs  Sujets  ^ 
que  les  Provinces-Unies  les  ayent  rappelles 
aux  principes  de  la  vraie  poUtique  i  je  dirai 
même  aux  principes  du  Chriftiamfme  ^  Re- 
ligion de  paix  &  de  charité  qui  ^  par  fa  na- 
ture déteue  la  perfécution  &  le  fanatifme; 
Pendant  long-temps, les  Réfornïés  François 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Pays  étranger  ^ 
fe  font  flattés  que  les  alliés  obtiendroient 
eo  leur  faveur  un  article  pareil  à  celui  qu'on 
vient  de  lire  concernant  la  vallée  des  Vau- 
dois^  Mais  ces  Princes  baïflbient  trop,  la 
France^  &  connoiflbieât  trop  bien  leurs  in* 
térêts ,  pour  négocier  férieufement  cette  li- 
berté de  confcience. 

ALUANCES,  GARANTIES;, 

DannemÀrc,  Province  I^ 

Unies. 

Si  quelque  Puiflatice  entre  boftilement  dans 
les  Etats  que  SaMajefté  Danoife  poffédeen 
Europe,  les  ProVinces-Unies  lui  envoyerpnt , 
à  leurs  dépens  9  &  deux  mois  après  que  là 
léquilition  en  aura  été  faite, les  fecôursqui 
feront  jugés  néceflaires  pour  fa  défenfe.  Si 
un  premier  envoi  ne  fomt  pas  ^  les  Provio- 
ces-Unies' agiront  de  toutes  leurs  forcés ,  & 
déclareront  la  guerre  àragrefleur^  fanspoû^ 


^ir  rien  ^exiger  du  Roi  de  Dannemarc  pour 
les  frahi  de  cette  guerre.  Traité  ^qlHanct 
ftfpitutlh  (ji)  entre  Chrétien  F&  hs  Provifh- 
ces-Unies^  conclu  à  Coppenbague  le  20  Mai 
1673 ,  artick{^i  &  2.- 

Si  les  Etats  Généreux  fe  trouvent  dans  le 
même  cas,  le  Roi  de  Dannemarc  leur  en- 
vôyera ,  depx  mois  aplrès  qu'ils  Tauront  re- 
quis ,  un  fecours  de  quarante  vaiReaux  de 
guerre,  &  de  dix  milk  liommes  de  troupes 
de  terre.  Les  Provioises-Unies  lui  payeront 
par  an  un  fublkle  de  édoooorifcbdallespour 
Vé^nippem^nt  &  l'entretien  des^  vaifleaux  ; 
iioooo  rifchdalles  pour  la  levée  des  troupes 
déterre,  40245  rircbdailes  par  mois, pour 
leur  entretien.  Si  elles  ont  be.foin  d^unplu^ 
grand  recours  9  le  Roi  de  Danniemarc  leur 
fournira  vingt  mille  hommes  de  troupes  de 
terre  ,  &  les  Etats  Géniaux  doubleront 
leurs  fubfides.  Enfin  le  Dannemarc  fera  te- 
nu 9,  fi  les  cirçondànces  l'exigent ,  d'agir  de 
toutes  Tes  forces  en  déclarant  la  guerre.  Jr. 
de  Câppenbague^  article  3. 
'  "Les  opérations  de  la  guerre  feront  <:onT 
<:ertées  par  les  Généraux  des  deux  PuiflTan» 
ces  9  &  Tune  ne  fera  pas  libre  d'entamer  une 


M  Ce  Traîne  n-'eft  pt»  une  alliance  pirpituelU,  il  a  été 
iaîc  dans  le  tenus  que  les  Provinces* Unie»  ^loienc  aitaqu^a 
par  la  Praritt^^hC  il  y  écoic  Ilipolé.  Atu  t9«  que  S.  M.  D. 
se  fe  méleroit  pas  de  cécte  ffuerre.  En  i674«  Sa  Majefté 
Dànoîfe  fie  on  autre  Traioé  «r  Alliance  d^fenûve  avecrÉoi* 
pereur  Uopoldtle  Roi  d'BJf^ne  Scies  6tatSmG4néramx ,  qui 
prie  U  place  de  ctlaî«ci,  Bc  qui,  lbii«nc-uit  Article  fecrec» 
dfvoic  duriez  i|*  us..  li^eft.dacs  le  gq(kt  de  <sclat.dc  I67|« 


Le  :  DROIT;  wViBUç 

négociation  t:  de  concilie  uae  trêve  ou  )# 
paix  défiaitive^fitns  le  coorencement  del'auK 
Ue.    Jraisé  dt  Copptnbaguc  »  articles  5  &.  1 1^ 

Fran  ce,  Suéde  Ça). 

* 

Il  y  aura  une  alliance  perpétuelle  entra  Ia( 
France  &  la  Suéde  pour  le  maintien  des^ 
l'raités  de  Weftpbalie.  Si  l'un  des  contracr 
tans  eil  attaqué  contre  les  (ùrpoQtions  de. 
cette  paix ,  l'autre  lui  prêtera  toutes  (es  forr 
ces.    Tr/difé  de  Ferfailiu  du  25  Jvnl  1675  « 


(«)  Ce  TfaU^  n'eH  qu'âne  fiiicede  cdu'i  de  1673.  conclu, 
en  apparence,  p6tir1e  maintien  des  Traïeéâ  de  Weftplndiei 
9uii  tt  elFeC  ïé  Roi  4e  ^rétnct  ue  Tavoit  fuUicicé  qile  4»our, 
engager  le  Roi  de  StUde  à  renoncera  une  alliance  qu*U  avoîç 
faite  avec  le  Roi  à*Efpaghe  pourie  (êrvicc  duquel  S'.'M'.'SJ' 
eVtoic  engage  de  tenir  une  Arm^  prête  ta  cis  que  Se  Me* 
}^  TrU'Chrétienrte  vint  à  etco^er  Içs  G^cacf  de  Sa  Maif^ 
Catholique;  outre  cela  Jf -but  principal  de  Sa  Majeft^  Trcs" 
Chrétienne  éfoiC  d*atcîrer  le  RoV  de  Suide  dans  Ton  fartl^ 
dans  la-guerre  qil^il  miMitoit  alors  pôurebâtier  K^lhUëtnitit 
de  ce  qu'ilf  ne  vouloicnt  pas  l'avoir  pimr  voiQn*  C'eft  JI0UV7 
quoi  oa  ajout»  à  ce  Traité  défenàf  de  167a.  treize  Artfclès, 
Ijfparés,'  gùl  nb  roulent  qae  (ur  lek  ihefures  il  prendre cbhtrc 
ièi  Provtnce^<7nûfi«  Le  Traité  ile  Vetf^lks  donc  a  eft  paC^ 
lé  iei *  x^*  "^^  cpaçiu  pas  Mel&ewr»  4<  Fwnfm$  Cic  ^r,aiM. 
fk>ur  confirmer  pariiciaWremem  les' Articles  féparés  de  celai 
de  1673,  afin  d'engager  Sa  Majeftë  Snédoifek  faire  agtf  une 
Armée  dans  l'Empire  contre  les  Princes  qui  (9  dédareroient, 
ènfavtiirdet  IMUnAis^  parcieoliénnUdB  Mocre  l'F.Usao- 
nt  de  BranddkûMrg^  Le  Roi  de  Smfdt  a*T  fat  pas  heureux  *i 
ii  ?  perdit  KNia  lai  Blacs  d'Alkmsgnei  le  Lomt  X,If^»  i»% 
fflêa  giémâreux  tpoiir  (âcrifier  Ja'^pittf  grande  partie  de'  ftt 
conqoêœs,  afin  de  £^re  rendre  à  ion  Alité»  à  HimelmevKi 
iProvincre  <^è  fes  ftjcta  ii'avoieni  Iça  diifendfe.  Ces  Tner» 
|éa.de  léjz^  Se  i«7f«  (hnc  la  iNi&jde  l'aflaicié  U  boaaé 
^cdUgeiMe.fHi.t  dc^  fabûfti  cttre  tel  dfax  Çowoâ»^ 


I  \ 


«pJtrf  Zmmi  JC^  &    Cbarlu  IX,   artUÎ^ 
9«>-  <")'  .   \ 

Poi.oeNE,  Maison  d'AuT&icHS.' 

/.De  quelque  nature  que  foient  les  diffé-; 
rends  qui  pourroîcnt  s'élever  entre  la  Mai» 
fon  d'Autriche  &la  République  de  Pologne  ,' 
ils  ;feront  toujours  terminés  à  Tamiable.  *  Il 
efl:  permis  à  chacun  des  contraétans  de  Faire 
des  levées  d'hommes  chez  l'autre ,  pourvu 
qu'il  l'en  avertifle  auparavant, &  que  celui- 
ci  ne  foit  point  en  guerre.  Traité  de  Fimna 
4u  a4  Avril  i6y^:^mtr&  Léopold yCQtnmtChef 
4tla  Maifon  S  Autriche ,  6?  "^tm  i//,;  iW 
dt  Pologne  9  articles  i  û?  a. 

Le  Grand-Seigneur  faifant  des  mouve'Qien^ 
qui  annonçoient  k  g^oer^e,  &  menaçoient 
çn  particulier  la  Hongrie ,  les  mêmes  Pria* 
ires  Ggnerent  à  Warfovie,le  31  ^arsii583, 
Ufi  Traité  d'alliance  perpétuelle  offenfiy/e  & 
déff^nfi ve  conti^e  k  Jure.  Us  en  demandent 
la  garantie  au  Saint  Siège,  &  promettent 
de  faire  jurçr  de  leur  part,  par  les  Cardi- 
iiaux  Pio  &  Barberini,  l'entière  obfervatioa 
4e.  tous  les  articles  ^ont  ils  conviennent* 
L:'£mpereur  Léopold  renonce  à  tout  ce  que 
rà,  Qouronne  de  Pologne  peut  lui  devoir  » 

{>our  tes  ^om^fe^  qu'il  fui  a  prêtées  pendant: 
a  gqcrre  de  Charles  Guftave,  terminée  par 
Ip  Traité  d'Oliva.     Les  deux  confraélans 

(4)  Suivant  TArt.  ICX*  elle  n'efl  perpétuelle  qu'en  ce  que 
çdnéérii'e  le  ma'mtien  àe  1%  Paise  de  Weftphalie ,  6c  nos  poui 
Ifi  auirei  Anjlck*.^  ^  i 
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ftTinaTIent  toutes  les  prétentions  qa^ih  pôuiw 
roient  former  Tun  fur  l'autre  en  conféquehr; 
ce  de  toute  convention  ^ac^e  ou  paéle  anté- 
rieur que  ce  puilFe  être-  Lereftede  ce  Traf- 
té  ne  contient  que  des  difpofitions  parciqu- 
lîeres  ,'relativement  à  la  guerre  que  le  Grand- 
Seigneur  portoît  en  Ho  ûgrie.'      ' 

MAIiON  D'AUTRtCME,    EtATS^ 

'      '    ÔE  Transilvà.nîb* 

L'Çmpereur  Léopold  &  les  Btats  de  la 
Principauté  de  Tfânlilvanie ,  conclurent  à* 
Vienne,  le  28  Juin  16B6  ,  un  Traite  qui 
làérite  d^être  connu ,  &qui,  quatre  mois  a- 
près ,  c'eft-à-dire ,  le  27  Oftobre  de  la  mè^ 
ine  année,  fut  confirmfé  pat  un  autre  aâe 

Î^nffé  dans  le  tam^  Impérial, près  de Balas^ 
àlva.  J'ai  déjà  parlé  de  ces  delix  Traités  ^ 
dans  le 'Chapitre  où  je  rends  compte  dé^ 
Traités  des  Puiffances  Chrétiennes  avec  là 
Porte  i  &  j'en  rapporterai  ici  les  articles  les 
plus  importans. 

*  Léopôld  s'engagea  prendre  te  défenfe  de 
la  Tran(ilvànie«  des'-terrîtoirés  de  Hongrie 
qui  y  ont  été  annexés,  toutes  les  fois  qu'il 
en  fera  requis.  Le  Prince' de  Tranfilvanîe  • 
coromatidcra'én  chef  les  féconds  que  la  Gouif 
de  Vienne  liii  'envoyera/2Vtfi>i  dé  Plcnnèl 
art.  ï ,  Trahé  de  Bal^sfalva ,  'article  !.. 

L'Empereur,  tomme  Roi  de  Hongrie^ 
déclare  qu'il  ne  prétend  avoir. aucun  drqit' 
fur  la  TranQlvânie^  ni  fur  les  terres  qui  ^ 
ont  été  jointes  ou  annexées  9  qu'il  n'en  pkear, 


DB   l'B  u  a  o  PIB,  ai^ 

^ra  Jamais,  ni  les  titres  ,  ni  les  ioarques 
tt^otineùr,  &  qu'il  ne  ft  mêlera  en  aucune 
façon  de  u>n  gouvernement  Ëccléfiaftiquê 
ni  politique.  Traité  de  Fiennô^  article  3, 
6^  o&  n  ;  Tralti  de  Balas'faha\.artick  'x^ 
7  &fuivaH$:  ■ 

'  Les  Etats  de  Tranfilvanie  conferveront  la 
liberté  de  fecboîflr  un  Souverain,  (^lon  leurs 
privilèges  &  leurs  uiages  anciens.  Leur 
•Prince  pwrïff  à  fon  gré ,  contraéler  des  al- 
^liantes  &  former  des  ligues ,  pourvu  qu'el- 
ks  lie  ptéjudicient  en  nen  au  Traité  aétuel 
^e  Vienne,  qui  doit  durer  éternellement. 
Traité  de  Vmne ,  4trti€les  7  £?'8; . 

Les  Princes  de  Tranfilvanie  refuferont  a* 
fy)e  aux  eisnemis  de  la  Maifon  d'Autriche; 
éi  réciproquétnept  cette  Puiflknce  ne  pourra 
donner  retraite  aux  ennemis  des  Princes  Se 
Etats  de  Tranfilvanie.  Traité  de  Vienne^  or- 


CHAPITRE    V  I  I  L 

:    JPacifKiUion  SUtrecbt:^  Traités  &  Néga-^ 
ciasiêm  qui  y  font  relatas. 

LA  paix  de  Ryfwick  fut  à^peine  fignée; 
que  le  ConCeil  de  France  femitla,  faûi 
te  qu*il  avoir  faite  de  ne  rieq  régler  aufujet 
de  la  fucceffion  jde  Charies  II,  que  fes  in- 
:firmités  menaçaient  d'une  fin.  prochaine; 
.Cette  paix  qu'il  avoit  tant  iléfirée*  ne  lui 

0$ 
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prix.  Ëa  épjcoavaiït  leaincônvéniens  de  la 
guerre ^..ooiXelaSe  quelquefois  de  fon  ai»- 
bition  au  milieu  mime  de  fes  fuccès  ;  mais 
^lle  rei|a\c.à  oieiUre  que  vie  calme  de  la  paix 
affbibUt  le  rou^reuir  deimauxqu'ou  a  fouf- 
ferts.  {1  fallait  fe  hftter  de  prmdre  un  pajs- 
ti;  chaque.jQur  pouvoic  auoaitcer  la  moct 
du  Roi  d'Ëfpagne ,  la  Gcmr  de  Vienne  le 
pi'eflbit.  vivement  de  fe  déclarer  en  faveur 
d'un  Atcbiduc,  &  il  étoit  dangereux  de  ne 
riea  oppofec^aâjc  néâociatipftô  qu'elle  entr«- 
t^noit  dai¥s  t(»lite  rBunc^e^.  >  -  ' 
;  Loui^  XIV  9  partagé  cotre  fo»  ambition 
&  le  déllr  de  conferver  la  pa|x*«  ne  put,  n% 
fç  ilattctr  de  recueillir  toute  la  fttcceffiond'EÇ- 
p^goe^  ni;fe..térûudre  à  ea  abâDdonner  é- 
gaiement  toutes  les  parties  :  il  fenxoit  que 
de  trop  grandes  prétentions  de  fa  part  allu- 
çieroieat  h  guerre  ;  mais  il  ef^ra  qu'aprèa 
les  preuves  de  modération  qu'il  avoit  don- 
nées au  iGo^rès^  de  Rjtfvtflck  ^i  xontes  les 
PuifTances  laflfées  de  la  dernière  guerre ,  con*^ 
fentiroieâ&fa^ns  beaocoup>'de  peiloie  à  donner 
au  Dauphin,  quelque  fatisf^âion^  On  en  re^ 
vint  à  d'anciennes  idées  de  partage  qui  a- 
Voient  étérpoûtées  &  adoptées  même  parla 
Cour  de  Vienne  en  1668;  MM.  dePonpoÀ* 
ut  &  deTToccy  furent  chargés  de  fonder  le« 
intentions  de  l'ÂmbaiTàdeur  d^Anglèterre  ^ 
le  Comte  de  Portland ,  à  ce  fujet  ;  &  cette; 
lidûyie  à  Londues  ^  à  U  Hay^^. 
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fut  téfmiBée  par  le  premier  Traité  de  parta» 
ge,  figné  à  la  Haye  le  ii  Oâobre  i^8. 
;  Far  co  Traité  ,  le  Prince  Eleéloral  de  Ba- 
.yiere  qui  ^  tp,  foppofant  la  validité  de  la  re- 
lionciation  de  Marie  -  Tbérefe  9  femme  dé 
Louis  XIV  j  à  (es  droits ,  étoit  le  plus  pro- 
che héritier  de  .Charles  II ,  devait  en  poITé- 
dér  tout  l^éritage  ',  à  l'exception  de  quel» 

Sues  Etats  qu'on  en  démembroit  en  faveur 
ù  Dauphin  &  dç  TÂrcbiduc  Charles ,  fe<- 
CQnd.iils  de  TEmpereur.  On  dohnoit  à  Tun 
le  Royaume  des  deux  Siciles^  les  lues  ad- 
jacentes,  les  Places  de  la  côte  de  Tofcane^ 
le  Marquifat  de  Final  &  la  Province  de 
Guipufçoa  i  Sç  râutjre  devojit  jouir  du  Mi- 
lignez. 

La  mort  du  jeune  Prince  de  Bavière ,  ar- 
nvée  le  8  Février  1699, ne  ^^^^^  pas  fubfif- 
Xf^ï  long-tems  ces  difpoûtionsi*^  ^  On  entama 
une  nouvelle  négociation  ,  &  la  France  , 
rA4igleterre  &  les  Proyinces-ÇJnies  çonvin* 
xent  par  le  Second  Traité  de  partîvge ,  figné 
a  Londres  ie '^3., M^rs  1700^^  &  à  la  Haye 
le  a  du  même  mois  ^  d'ajouter  aux  Provin- 
ces déjà  promifes  au  Dauphin  y  l^s  Duchés, 
^e  Lorraine  &  de  Bar,,  en  c^nt ,  îe  .-^ila* 
nez  à  la  MaiFon  de  Lorraine.  Mais  comme 
fi  on  eût  craint  que  cet  échange  ne  fût  pas 
ifitcceptéi,  tt  étoit  libre  de  doiwer  4e  Duché 
^e  Milan  àl'Elcéleur  de  Bavière  m  au  Duc 
Ae  Sfivoye ,  à  condition  que  d^us,  le  prçmier 
Vas, le  Duclsé  dé  Luxembourg  &l^  le  Comté 
^t  Chîny  appartiendroient  aU'  pirfuptiîn  ;  & 
que  .d^ns  Je  Jeçpnd  »  c§  Prince  l«j.ir^«i)it  ^ç. 
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poiTeflîon  du  Duché  d,e  Savoye ,  du  Comté 
de  Nice  &  de  la  Vallée  de  Barcelohnette. 
L'Archiduc  Charles  dèvoît  poffédef  le  refte 
de  la  fucceflUo.n  Ëfpagnole.  Ënfio ,  il  étoit 
réglé  que  la  Couronne  d*Efpajgne  &  les  In,- 
des ,  ne  pourroient  jamais  xipçartehir  à  un 
Prince  qut  fçroit  Empereur  ou  Roi  des  Ro- 
mains,  Roi  de  France  bu  Dauphin. 

Ces  dirpolitions  étoiçnt  trop  contraires  h 
la  i)oHtiqueque  le  Roi  Guillaume  lui  même 
avoit  vpiîe  à  la  mode  (a)^  pour  ne  pas  eau* 
fer  un  foulevement  général  en  Europe.  Tous 
ceux  qui  voyoient  avec  jatoufie  la  puiffance 
de  Louis  XiV ,  publièrent  qu^fl  n'y  avoit 
plus  ni  équilibre  ni  liberté  r  pourquoi,  di- 
foic-on^ceflons-nous  de  craindre  la  France? 
Ou  nous  avons  été  înrenfés  de  faire  tant 
d'efforts  depuis  quarante  ans,  pour  luiarra- 
cher  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  depuis  là 
paix  des  Pyrénées,  ou  nous  le  fonimes  au- 
jourd'hui de  ftri  accorder  par  un  Traité  plu» 
fleurs  riches  Provinces.  Les  uri$  regardoient 
le  Traitédfe  partage  comme  le  chef  d'œuvrç 
de  là  politique  des  François ,  &  la  preuve 
}a  plu»  complette  de  leur  ambition  ;  les  au- 
tres cofmm^^aa  attentat  contre  Iç  Droit  dès 

(a)  Au  it0otrair»  rien  n'y  écoSt  pltft  oooformc,  P<i>§y 
l'Equilibre  .nAfouffirotc  rien,  de*  cet  trripgemenc  qui  )iim^ 
u  Maifon  à*JtttrUhe  en  )»o(reflipn  de  rsfpagne  &  des  Jn- 
des ,  mvi  d*tioe  nlioiere  à  ne  pai  devenir  redoutable  à  cet 
équilibré  qtû  ^ic  tonte  l'attention  dei  Faîflânees  liariti'^ 
me*»  car  ç  eft  te- Roi  GmUUume  qui  4  fait  comprendre  à  1^ 
Itépnblîque  dès  Prdvinces*Unie<i  Tîncérêt  qu'elle  avoic  à  ne 
||ii  fouftir  ^*«o  porik  Quelque  tcaime^  à  oec  ft^itibr*.  ' 


Geûs  &  rindépendance  des  Nations.  On  fe 
demandpit  pourquoi  h  France  traitoit  de  la 
fiicceflîon  de  Charles  II ,  avec  des  Puiflances 
qui  n'y  prétendoient  rien ,  &  en  vertu  de 
quel  ticre  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies 
s'étoient  érigées  en  Juges  dans  une  querellô 
qui  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  les  Loix 
des  Efpagnols.  Les  Princes  dont  elles  ré* 
gloient  le  fort,  s'étoient-iis  fournis  à  leur 
arbitrage  (a)^  Des  Nations  libres  peuvent- 

(a)  L' Intérêt  public  de  l'Euro]ié.éiîg<ioit  lé  facrlficie  deà 
intérêts  particuUeri.  Ses  dilféreni  Ecacs  compoftncyilBgran* 
de  République,  donc  chaque  membre  doit  ne  pas  fbuffrîr 
qu'il  y  en  ait  quelqu'un  qui  attente  à   la  liberté  dès  autres; 
Dr  lorfque  la  découverte  de  quelques  deiTeins    fait  craindre 
qu'une  telle  nfurpatioo  n'arrive,  chacun  des  autres  eft  en 
«liroic  de  s'y  oppofer,  parce  que  celui  qui  de  dix. parties  é- 
gales  en  auroit  (bumis  dettx,  fe  trouvemic  infenfiblemeni  eo 
état  defoumettre  les  fepc refiantes.  N'efl.ce  pas  ainfiqu'£;g- 
kert  Roi  de  Weftfex  devint  le  Tyran  de  toute  V Angleurre  ^ 
c'eft- à-dire  qui  fe  (bumic  les  antres  Etats  de  cette  partie  dé 
l'IHe  de  la  Grénde^^Bretsgne}  Lt$  jtHgUis  Se  iti  HolUndois 
liir  tout  ceux-ci  les  plus  e3tporés  à  £tre  les  premières  viûi» 
mes  dé  l'ambition  de  la  Maifon  de  3o«rbon,  avoient  plus 
d'intérêt  que  perlbnne,  fuivant  le  Droit  des  Gens,  à  juger 
de  cette  querelle,  fuivant. les  loix  du  Repos  de  la  Répubii- 
qiie  de  l'Europe,  plutôt  que  félon  celles  de  YEffagnt.  VEf- 
tagnt  &  la  France  auroient  bon  air ,  à-pré(êni  fnr-rout,  de 
blSmer  la  conduite  des  Puifliifices  Maritimes  dans  Iti  cirton* 
fiances     d'alors  ,  elles  qui    n'ont    entretenu     ï'incerjdie 
allumée    pour  ÙMt  valoir  de  frivoles  prétentions  de  TE- 
Itâeur  de  'Bavière  ^  que  pour  fiormer  «n  Etat  pouf  l'infiaoe 
Dm  Pbiliffte  aux  dépens  d'une  autre  PuiiTance  aux  Etats  de 
laquelle  il  n'a  aucun  droit.    He  peut-on  pas  leur  dire  plus 
j[uAelnent,  qui  vous  a  établi  jugea  ou  aroitres  d'une  fuc* 
ceffion  qiii  doit  être  décidée  par  la  Pragmatique  Sanâion  ; 
dont  vous  avex  garanti  l'exécution  ?   S'eit  -  on  (bumis  à  leur 
arbitrage?    Les  Prétentions  &  les  Titres  dés  Ênfans  de  la 
Meine  Douairière  d'JS/^^^n^  ayant  été  dîfcutés,  n'ont- ils  pal 
jété  trouvés  dénués  de  tout  fondement ,  vu  .les  renonciations 
dé  PhîUf$i  y,  garanties  par  la  Franct  ihêoièf  Outre  cela  ce 
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elles,  fafis  fe  dégrader  elles-mêiiies ^  dtfpd^ 
fer  d'ufi  peuple  fans  fon  coq  reniement ,  Ot^ 
le  donner  à  tin  maître,  comme  le  troupeau 
d'une  ferme  ? 

Au  milieu  de  tant  de  plaintes  que  la  Cour 
de  Vienne  Hc  rEfpagne  appuyoient  de  tout 
leur  crédit,  il  étoit  d*autant  plus  difiicile 
que  le  Traité  de  partage  acquît  une  certai* 
ne  autorité ,  qu'il  étoit  plutôt  Touvrage  da 
Roi  Guillauîne  que  de  T Angleterre  &  de§ 
Provinces-Unies.  Si  l'orgueil  de  quelques 
Anglois  étoit  flatté  de  refpéce  d^hommage 
que  Louis  XIV,  leur  avoit  rendu,  en  les 
regardant  comme  les  arbitres  de  TEurope  (Se 
les  difpenfateurs  des  Couronnes  de  Charles 
II;  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  né' 
Voyoit  dans  le  Traité  de  partage  qu'un  com^* 
jplot  tramé  (&  conduit  par  des  Miniflres  ven- 
dus à  la  France.  Les  fêntimenâ  de  bainë 
que  la  guerre  de  167&  avoit  infpirés  ausc 
Hollandois ,  fubfiftoient  encore  tout  entiers } 
&  ce  n'avoit  été  que  par  complaifance  pour 
leur  Stathouder  Roi ,  que  les  Etats  Géné- 
raux s'étoient  prêtés  à  négocier.  Guillaume 
lui-même  ,  témoin  de  cette  efpéce  de  révol** 
te  contre  fa  politique ,  ne  s'étoit  point  livré 
au  fécond  Traité  de  partage  avec  la  même 

partage  en  n^augméhfaxic  pas  le  pouvoir  delà  rr^urf^n'ein- 
|»£choîc-  il  pas  en  même  terni  que  la  balance  oe  penchâé 
crop  du  côté  de)a  Maifon  d* Autriche ^  en  échancnot  l'Cp 
feigne  &  lea  Indçs  qu'on  laiiToit  à  l' Archiduc  Char/es  ?  L'ex* 
périence  n'avoiuelle  pas  appris  combien  étoient  foibles  lêîf 
Secours  que  la  Branche  à^Mtcmagme  pouvbît  tirer  de  celU 
VBff0gnê^  ' 
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facilité  qu'au  pretoier.  La  négociatîofi  avoit 
langui  ;  après  être  convenu  de  tous  les  ar- 
ticles y  on  avoit  affefté  cent  délais  pour  en 
retarder  la  fignatufe5&  depuis  il  n'avoitpas 
été  pofflble  de  convenir  des  mefurés  nécef* 
faîres  pour  l'exécution  du  Traité. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  efprîts ,  lorf. 
que  le  Roi  d'Efpagne ,  après  avoir  confulté 
les  plus  habiles  Théologiens ,  les  plus  fça- 
vans  Jurifconfultes  &  le  Saint  Siège  même  ^ 
fur  les  droits  de  fcs  diiférens  héritiers ,  & 
Tordre  qu'il  établiroit  dans  fa  fucceffion, 
tnourut  le  premier  Novembre  1700.  La 
Reine  &  les  Seigneurs  que  ce  Prince  avoit 
chargés  de  la  Régence, ouvrirent  fon  Tefta- 
inent,&  fe  hâtèrent  d'inftruire Louis XIV ^ 
des  difpofitions  du  feu  Roien  faveur  du  Duc 
d'Anjou ,  que  les  vœux  de  toute  la  nation  (a^ 
appelloient  au  Trône.  Charles  n'avoit  ad- 
mis  aucun  partage  de  fes  Etats;  éc  confor^* 
mémenti  fes  dernières  volontés ,  la  Régen- 
ce ordonna  à  fon  Ambafladeur ,  (Caftel  doa 
Rios,)  fi  la  France  ne  recevoit  pas  pure- 
ment m  fimplement  la  fucceffion  entière  de 
l'Efpagne ,  de  dépêcher  un  courrier  à  Vien- 
ne pour  l'offrir  à  l'Archiduc  Charles. 

Le  Confeil  de  Louis  XIV  fe  trouva  dans^ 
un  extrême  embarras,  fuite  néceifaire  de 
tout  engagement  fait  contre  les  régies ,  fans 

(a)  C*eft  ce  qa'il  faudroîc  prourer  ,*  car  «la^t  ce  tems  •  là 
ht  Effégmli  n  «voient  pat  encore  oublié  toutes  Je»  in)uAice^ 
^  tous  les  outniges  ^ue  leur  avoiçoc  fait!  les  Ftanfots ,  dont 
h  dernier  >  quî  teciioUau  démembrement  de  leur  Munarehies 
4i*étuU  pal  te  moindres 
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confulter  les  parties  intérelfées  »  &  contraélé 
.  vaguement  avec  dès  Puiflances  jaloafes  4 
qui  la  prude^nce  ne  pennet  pas  de  Te  fier; 
La  France  n'avoit  point  ftipulé  dans  le  Trai- 
té de,  partage ,  ce  qu^elleferoit, tenue  defai^ 
re,  dans  le  cas  que  Charles  II 9  ordonnant 
l'indivifibilité  de  fes  Etats  ^  appeilefoit  h  fa 
fucceOion  un  des  fils  du  Dauphin  ou  un  Ar- 
chiduc. Elle  n'avoit  négocié  que  pour  pré- 
venir  la  guerre  ^  &  quelque  parti  qu'elle  prît 
la  guerre  lui  paroifibit  inévitable  :  il  étoit 
infenfé  d'efpérer  que  TEuroçe  ibuffrît  tran- 
quillement que  le  Duc  d'Anjou  recueillît  la 
fucceflTion  entière  de  Charles  II,  &  ou  ne 
pouvoit  douter  qu'il  ne  fallût  faire  la  guer- 
re pour  forcer  la  Cour  de  Vienne  à  céder 
au  Dauphin,  les  Provinces  qui  lui  étoient 
affignées  par  le  fécond  Traité  de  partage, 
ï'uifque  cette  querelle  ,  malgré  les  négocia- 
tions  précédentes  ,  ne  pouvoit  fe  décider 
que  par  la  voie  des  armes ,  le  Confeil  dé 
France  aima  mieux  les  prendre  pour  acqué- 
rir toute  la  fuccelTion,  que  pour  en  avoir 
fimplement  une  partie;  &  je  crois  qu'il  né 
fe  comporta  pss  prudemment. 

Si  h  Roi^  dit  le  Marquis  de  Torcy  dani 
fes  Mémoires ,  fi  déterminoit  à  la^  guerre  , 
four  fnainunir  les  engagemem  pris  trotcTAn,* 
gltterre  &  la  Hollande  ^  il^  itoip  indubitablô 
qu'il  firoit  obligé  d"  en  foutenirfiuî  tout  le  poids  ; 
mais  de  plus  ^  on  devoit-  s'attendre  que  peu  de, 
temps  après  qu*  elle  firoit  commencée^  ces  ^lliéi 
infidèles  s^uniroient  aux  ennemis  de  Sa  Majef* 
lé,  iS?  s'àppoferoiem  à  F  exécution  de  ce  mime 
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U^ûiti^'dont  elle  aurait  eràbit  de  violer  les 
tngagtmens*  ... 

;  Je  conviens  qu'il  étok  très-vraifemblable^ 
que  la  France  auroit  été  forcée  de  faire  leule 
]&  jguerre  àlaMaifpn  d'Autriche.  Louis  XIV 
-&  le  Dauphin  ,  n'uuroient  tiré  que  de  très- 
médiocre^  fecours  de  leurs  Alliés }  l'Angle* 
terre  &  la  Hollande  n'auroient  même  cher- 
ché que  des  moyen»  de.  ne  pas  remplir  leurs 
ienga'gémens,elleâauroient  entaiTé  prétextes 
fur  piétej^tes.pour  ne  pas  agir  ;  mais  peut- 
on  penfer  qu'elles  fe  fufient  déclarées  con- 
tre la  France?  M.  de  Torcy  ajaute,  ^ucIt 
quçs  pages  plus  bas,  que./e  RoideJaGran^ 
'de  Bretagne  &  ks^  Etats.  Généraux  des  Pro* 
vittces'Uma  ,  aufjibkffés  de  FinfraSion  du  Trai^ 
te  de  partage^  que  s'ils  en  avoient  fidékhient 
^hferfit  les  engagemefis ,  bakncxrent  cependant 
fier  le  parti:  qu'ils  prendraient.  Il  remarque 
<|De  les  Holtendois' reconnurent  le  Duc  d'An- 
jou pour  Roi  d*£fp&gne ,  &  qu'ils  avoient 
befoin  du  plus  grand  repos ,  pour  rétablir 
leurs  affliir^s.  .£n  parlant  des  Anglois,  il 
convient  que  k-Rai  Guillaume  n'itoit  pas  fur 
de  déterminer  à  la  guerre. une  Nation  fatiguée 
^u  poids  derla  guerre  précédente  ^  &  qui  refi: 
/entQit  h  pr^udice  que  .fon  emmèree.en  avoii 
feuffert.  On  aurait  fkutétre  ^diNir,  sefréfen- 
té  vainement  à  ceux  ^fur  qui  tombe  le  fardeau 
desifubjides  ^  que  l'Europe  était  en  danger  de 
fe  voir  incejfamment.  t^pprimée  ^  fi  le  jufle  défhr 
dcméfintemrfa  liberté,^  ne  réuntffbit  ies  Prin* 
'Ms^&  les  Etutt  intéreffés  à  s'opfoftr juux  vafl^ 
s^deffeins  du,  RaL  vJLlamien  pbantim  dtdoiMa' 
Tome  H.  P 
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nùrdâé  unioefftlk  toaàimiUfntàm  la  j/làgJolf% 
que  r horreur  des  taxe<  qu'ils  feraient  tbUgis 
et  payer  HS  tas  éPunt  gûetrt  nowelh.  Enfin  , 
M.  de  Torcy  obfetve  q^â  F  événement  de  la 
mori  du  Roi  d'j/Bgletem  f  acquis  II  ^&  /ur^ 
tout  la  réfolution  q&tle  Rx»  prit  de  retontsûitrz 
le  PriHce  de  Galles  en  qualité  dtRiA  delaGranf' 
de  Bretagne  ^  tbangea  ks  Mlpofitions  qu^nt 
frMàe  partie  de  h  Nation  témoigncit  à  tm^ 
fiposr  ta  paist.  Les  ftmimens  dts  dîffirem 
partis  fe  réunirent.  Thas  tes  Angiùi^  unattk' 
foement  regarâoiem  e&mmi  mst  cffenfe  nmrteik 
de  la  part  de  la  France  ^  4u*^le  prétendit 
'S^attribaar  h  droit  de  lear  dmner  un  Itoi^  au 
préjudice  de  celui  qs^ik  amient  t§ist  *  mêmes 
ojppellé  &  reconnu  deptUs  pk^urs  aanéee. 

Ces  obfervfttions  font  ▼raies  ^  <Sc  je  ctcôM 
être  en  droit  d'en  cooehire  que  ni  rAngle*- 
terre  ^i  les  Provinces-U^fés  ne  fe  feroicnt 
liguées  avec  la  Cour  de  Vteùne^  po^  ^^'^ 

fêcber  qu'elle  n'àccordftt  h  ta  f  rairce  les 
ays  convenus  par  le  Traité  die  partage  ^  fi 
Louis  XIV  n'eût  pas  accepté  te  TeàMmut 
tle  Çl^ades  IL  Quels  pféteKées  ces  Poîffaiir* 
^ces  auToieot-elles  eus  ptnir  ^ier  teuvs  e^ 
l^agemens  de  la  manière  la  plus  foandakufef 
Xouis  XiV)  en  s'eti  *  tenant  au  Traité  de 
^rtage^  ^rolt  dotrné  «tes  pMmvesintontdt 
tables  de  fa  mûdérattoti  ;  il  ^auroit  fait  tate 
les  bruits  répandus  en  Europe^  &  démontré 
,  cfu'U  fie  s'<ét(>it  pmnt  joué  de  fes  «Hiés ,  eu 
négootaut  frauduleufettient  avec  eux, taudis 
^u'il  «mployoSt  à  Madrid  toutes  fortes  de 
yoks  pour  faire  aippeiler  Ton  petit  â«  à  k 
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TtrcdeiBott  entière  de  IsMonardifeBrpagtioïe. 
Ïj€s  ennemis  de  ce  Prince  aurotebt  ouvert 
les  yeu?c ,  cette  conduite  de  fa  part  les  au*» 
roit  cal'mén  ;  ta  France  n^auroit  eu  )a  ^uen e 
^e  contre  la  Maifon  d'Autriche,  dès-Iorii 
elle  pouvoit  fe  flatter  d'avoir  des  fuceès  beti- 
teux  ;  elle  n'auroit  point  vfl  totote  TEetfope 
fc  feulever  cônir'élle. 

Mais ,  dit  le  Marquis  de  Totcy .  dès  cp^on 
rejettoit  le  Tedament  de  CbarMs  IT ,  h 
guerre  devemit  injufie.  Qf/efk  faifùfi  pùur  la 
déclarer  à  FE/pagnè  9  j^  quel  ikre  s'emparer 
d^une  partie  défis  Etatst  Qfftl  fort'  fora  def- 
tster  Mattfc  aveit-'il  fait  à  ta  Prame  ^  en  ré^ 
cûftrtoiffaHt  un  défis  Princes  pùé/  fé^  bériîtef 
univerfen  Et  quelle  infure  MfMbiP  là  Nd^ 
'^iùn,  Efpagnok  ^  de  fe  féùmetWt  &  de  fe  cmf- 
former  quss' 'ùélontés  iquitMé^sie  féh  Ëoi?  BJk 
fè  donne ft  fans  rifër^jt  ;  là  France  eH  la  r^i- 
tanp^  Fauroin  regardée  comne  enndnte^fans 
autre  raifbn  que  de  eii>lrequ*iPc&Avtnéit  mieux 
it  fes  intérêù  de  s'emparer  et  une  partie  des  £- 
iats  de  l'Efjpagnt^  fans  autre  droif  que  ce  fui 
dun  Traité  dam  fes  afkh  avoknt  d^a  violé  la 
tonàiHons^  effentietles.  Si  hgHerfe  éioit  inM^* 
toile  ^  ilfailoit  kt  fain  pour"  féutenir  k  parti 
le  plus^jéfte  ;  &  certainement  c'était  demi  d» 
Teflament  ypuifque  U  Roi  dEfpamérâfptlkH 
fis  hirifie^r  nàiutels  àfafacce^df^^  dont  ils 
atoknt  été  injujkment  exclut  par  fis  pridè* 
}eefffiurs.  • 

'  Jfe  détnande  9zhàiS  ^otfrqiiofî  on  i  flJbîte^ 
iwétft  un  fcrùpnlè  de  feii'e  ftï.gUçrt*e'  )  rEf. 
^be, tandis "qii^oil  ne^'èth étoii  fiftiifiiicM 
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de  négocier  le  Traité  de  ^partage  fans  f^^ 
confentement  .*  mais  je  réponds  direélement^ 
&  je  prouve  Cjue  cette  guerre  autoit  été  jufte. 
Je  ne  me  plains  pas,  pouvoit  dire  la  Fratv- 
ce,  de  ce  que  Charles  II  a  reconnu  un  de 
.mes  Princes  pour  fon  héritier  univcrfel  »  & 
certainement  rEfpagne  ne  m'a  fait  aucune 
injure  en  fe  conformant,  aux  volontés  équi« 
tables  de  fon  Roi;  mais  j^  me. plains  que 
Chartes  II  ait  prétendu  m'cnievgx  une  fuG- 
cellion  qui  m'appartient  par  toutes  les  Loix^ 
il  je  ne  foufcris  pas  aux  conditions  illégales 
^u'il  n'a  pas  eu  droit  de  m^impofer;  mai^ 
je  me  plaindrai  de  rEfpiagne ,  &  jç  la  traite^ 
rai  en  ennemie ,  fi  elle  s'obftine  à  rvouloi; 
.violer  à  mon  préjudice  les  loix  de  la  fuc- 
çeflion.  J'ai  çonfenti  par. de?  Traités  que 
l'ai  paires  avec,  des  Princes  que  ma  puiffan- 
ce  allarmoit,  de  renoncer  à  une  partie  dé 
mes  droits ,  &  de  mettre  un  Archiduc  d'Au- 
triche à  la  place  d'un  de  mes  Princes  vmai^ 
fi  cet  Archiduc  prétend  131^  pa§  tenir  de  moî 
fa  fortune,  s'il  refufe.avec  ingratitude,  d^ 
^n'abandonner  les  Provinces  que  je  veux  coi); 
ierver  &  que  je  ne  lu^  cé^e  pas,  je  lui  fera^ 
Ja  guerre  9,  je  la  ferai  à  l'Etnpereur.,  s'il 
s'affocie  à  l'injuftice  de  fan  fils  &  ^à  celle  dé 
rEfpagne, 

Ce  raifonnettient  qup  fai  mis  dans  labôiv- 
che  de  la  France ,  me  p^rolt  d;autant  plui^ 
folide',quon  ti'avoit  exigé  une  renonciation 
de  Marie^Tlvér^fe  5, .  femme,  de  Louis  XIV, 
que  pour  prévenir  l'union  des  Couronnes 
deFr^qce  tk  d'Efpaguc  dc^uncmafledepoop 


-  làJL  V :E  -U  R  0  *  Ei  vï  aajjL 

^oir  qui  auroît  allarmé  le  reftc  de  PEurope; 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de-  lirç  l'adle 
même  de  renonciatiop  &  le.  dix*feptiéme  ar- 
ticle du  Teftament  de  Philippe  .IV;  ces 
pièces  ne  font  point  équivoque^.  (^Foyez 
le  premier  chapitre  de  cet  Ouvmgc^  article 
éTÊ^agne.^  Mais  en_yfuppofantquelqu'obf- 
curité  i  quelle  autre  Puiflfauce  que  celle^qui 
les  avoit  dreflfées,  étoit  en  droit  de  les  in- 
terpréter &  d'en  montrer  refprît?  Dès  que 
Charles  II  avoit  reconnu  les  droits  du  ÏDuc 
d'Anjou ,  il  ne  lui  étôit  plus  permis  d'împo- 
fer  des  conditions ,  &  d'appeller  un  Archi- 
duc àfa  rucceflion*>parce  que  la  Couronne 
d'Efpagne  n'eft  point?  une  Couronne  patri- 
moniale dont  le  poITefleur  difpofe  à  fon  ^ré. 
Si  la.  Nation  Efpagnole  rejectoit  fon  Roi  lé- 
gitime ,  elle  s'exl^foit  à  être  traitée  en  en- 
nemie* Quelle  plainte  avoit-elle  à  former 
contre  le  Duc  d'Anjou? 

Il  eft  très-vraifemblable  que  fi  la  Cour  dô 
France  s'en  étoit  tenue  au  Traité  de  parta- 
ge, elle  n'auroit  pas  mên^e  été  obligée  de 
taire  la  guerre  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  le 
Confeil  de  Vienne  étoit  ambitieux,  mais 
fon  ambition  auroit  été  fatisfaite  d'acquérir 
TEfpagne ,  les  Indes  &'  les  Pays-Bas  pour 
l'Archiduc  Charles.  Léopold  iuflruit  par 
les  difgraces  de  fes  pères,  par  les.fiennes 
propres,  &  épuifé  par  la  dernière  guerre, 
auroit-il  été  aflez  imprudent  pour  mefurer 
fes  forces  à  celles  de  Louis  XIV?  Pour  con- 
ferver  l'Italie ,  fe  feroit-il  expofé  à  faire  de 
nouvelles  pertes?:  r^'ayant  d'ailleurs  point 
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de  Marine, pouvoit- il  établir  Cbn  fils  en  £(V 
pagae,faas  commencer  par  accéder  au  Trai« 
té  de  partie  ^  Il  n^àuroit  tioové  par -tout 
4tte  d^s  AlUés  attiédis  &  réconciliés  avec  la 
France* 

Dès  que  la  Cour  de  Vienne  vit  au  con- 
traire que  la  France  ,  en  acceptant  le  TeC* 
tament  de  Charles  II ,  ne  lui  laiiToit  aucune 
erpérance  d'écabliffemenc  pour  rArchîduc 
Charles,  il  ne  lui  reftoit  d'autre  reiTource 
que  de  tenter  le  fort  des  armes.  EHe  efpera 
que  les  mêmes  fentimens  de  joloufie  &  de 
haine  qui  avoient  réuni  la  plupart  des  Puif« 
ûnces  de  TËurope  contre  Louis  XIV,  les 
fltt^heroient  encore  aux  intérêts  de  l'Ar- 
ciiîduc.  L'Empereur  fe  flatta  de  faire  revi< 
vre  Tarticle  de  la  grande  alliance ,  par  le-» 
quel  oq  écoit  convenu  de  ne  jamais  fouffrii 
tui  Prince  de  France  for  le  Trône  d'ECpagne, 
Il  connollFoit  les  difpofmons  des  Princes 
d'Italie ,  qui  croyant  né  pouvoir  conferver 
leur  indépendance  qu'à  la  faveur  d'une  cer* 
taine  rivalité  entre  les  François  ôc  les.Ëfpa* 
gnols ,  regardoient  l'élévation  du  Duc  d'An- 
jou comme  leflgnal  de  leur  fervitude.  Quel- 
Iques  raifpns  que  l'Angleterre  &  les  Provin* 
ces-Unies  euifetit  de  préférer  la  paix  à  la 
guerre ,  le  palfé  lui  apprenoit  à  juger  deTa^ 
venir}  il  ne  doutoit  point  que  ces  deux  Na* 
lions  ne  vinffent  à  (on  fecours,  &  que  Ifi 
Koi  Guillaume ,  à  ^ui  la  France  manquoit 
par  fon  refus  d'iexécuter  le  Traité  de  parta« 
ge,  ne  fît  encore  la  guerre  pour  ne  pas  fii 
léshanafpr  lui-même,  en  reaooçant  broi^ 


^emMt  aux  priiicipêâ  par  lefi|deli  H  s'étoit 
toujours  condaît  depo»  167s.  La  Cour  de 
Vienne  fe  bftta  de  éoBïmencer  les  boftilités 
en  Italie  ^&  par  cette  âémarehé  rendît  inu* 
tiles  toutes  les  démarches  de  la  France  pour 
Aooer  une  négociation  en  Hollande. 

Le  Miniftre  d'Angleterre  à  la  Haye ,  pro* 
pofa  pour  articles  préliminaires  au  Comte 
d^  Avaux ,  d'inviter  TEnipereur  à  entrer  dans 
la  négociation  y  &  de  kii  donner  une  fatis* 
fttâîon  raifonnable ,  relativement  aux  droits 
qui  lui  étoient  acquis  par  le  Traité  de  par^- 
cage.  On  exigeoit  que  Louis  XIV  retirât 
feg  troupes  des  Pays-Bas  ^  qui  feroient  gar* 
dés  par  des  Angloîs  &  HoUandois  ;  que 
l'Sfpagne  s'engageât  à  ne  rien  démembrei! 
de  fes  Etats  en  faveur  de  la  France,  &  i, 
donner  aux  Anglois  daqs  fes  Domaines,  les 
mêmes  privilèges  de  commerce  dont  les  Fran^* 
Ç4>is  y  jouiroienti  Les  Provinces -Unies  fi- 
rent t«s  mêmes  demandes  ;  &  fous  prétexte 
de  fe  faire  une  barrière ,  exigèrent  en  quel- 

aue  forte  qu'on  leur  cédât  tous  les  Pays-Bas 
fpagnols.  Ces  propoQtions  annonçoient 
iu  Duc  d'Anjou  une  fortune  plus  confidéra* 
Ue  que  cdle  que  le  Traité  de  partage  ailu* 
foit  au  Dauphin  ;  il  paroiflbit  qu*on  ne  vou* 
loit  lui  enlever  que  les  Pays-Bas  &  les  Pro- 
vinces d'Italie.  Le  Çoofeil  de  Louis  XIV 
dêvoit  dénc  accepter  cespréliminalres  ;  mais 
là  liberté  que  Guillaume  ec  les  Etats  Géné- 
raux fe  réfervolettt  en  même  temps,  d'ex- 
pliquer &  d*^endre  Ijeufs  demandes  df ns 
le  cours  delà  négociation  ^  fit  juger  que  leum 


demandes  n'étoieot  pas  '  iitleéres  ^  qu?tls  2^ 
voient  des  arrière  vues  &  vouloient  la  guerre.' 
Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  rompre  1^ 
négociation  i  I9  France  accoutumée  à  faire 
la  loj  à  fes  ennemis ,  o'étoit  pas  encore  in^ 
ftruite  par  les  revers  à  a.cheter  la  paix  pas 
de  grands  facrifices* 

L'Empereur  ne  pouvant  faiis  un  établir* 
fement  à  l'Archiduc  Charles  que  par  laguer« 
re  9  on  ne  peut  point  Taccufer  d'avoir  agi 
contre  les  iqtérêtsdefon  ambition  9  en  com- 
mençant les  holUlités  en  Italie  :  mais  j'ofe 
dire ,  faps  crainte  de  me  tromper ,  que  les 
Alliés  ne  çonfulterent  pas  les  leurs, en  dé? 
clarant  la  guerre  à  Louis  XIV  &  au  nou-t 
veau  Roi  d'Efpagnc.  Il  eft  nifé  de  s'inflrui* 
re  par  le  Traité,  mênje  d'alliance,  qu'ils 
fignerent  à  la  Haye  le  7  Septembre  1^01 , 
âc  parleurs  n3anifeftes,des  motifs  qui  leur 
mirent  les  armes  à  la  main.  Us  fe  plaignant 
que  Philippe  V ,  aidé  des  forces  de  fon 
ayeul,  (e  foit  emparé  de  tonte  la  fucçeflion 
de  Charles  IL  Ils  voyeut  avec  autant  d'in- 
dignation que  de  terreur,  leç  François dan$: 
les  principales  Places  des  Pays-9as ,  &  leura 
vailfeaux  dans  les  ports,  des  Indes  EfpagiiOr! 
les.  Lest  Provinces  -  Unies  croyeht  ne  plu* 
avoir  de  barrière  contre  la  France  ^  oncrainç 
que  cette  PuiiTance ,  (étroitement  upiê  avec 
l'Erpagne,  n'enlevé  à  l'i^mpirê Tes  droits  fur» 
l'Italie;  au^;  Anglois  &  au2C  HoUandois  »  lai 
liberté  de  leur  navigation  &  deleur  com.n 
i}ierce,&  que  l'Europe  entière  ne  deyiçnqi^ 
leur  conquête. 
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.  Qae  les  bommes  feroientbeoreux  fi  lapcv* 
)itiquc  n'avoit  jamais  que  des  craintes  rai» 
fonnables  ;  ou  que  les  paffibns  ne  fe  cachant 
pas  fous  fon  marque,  n'affeâafTent  point  de 
fauiTes  terreurs  pour  fe  faire  un  prétexte  de 
tout  facrifier  à  leurs  caprices!  Jamais  allar- 
oies  ne  furent  moins  fages  que  celles  des 
Ciliés  ;  fi  Tunion  d^  la  France  &  de  r£f- 
pagne  étoit  un  malheur  pour  eux, pourquoi 
ça  refferroient-ils  les  nœuds  parleurs  mena- 
ces? SI  PUilippe  V  eût  hérité  fans  obftacle 
des  Provinces  de  Charles  U,  on  n'auroic 

ÇDlnt  vùles  François  dans  les  Fortecefles  des 
ayà-Bas  ni  dans  les  Ports  des  Indes  Ëfpa* 
gnôles.  Les  deux  Nations  featant  moins  U 
uéceffité  d'être  unies  ,  fe  feroient  dès -lors 
conduites  fuivant  leurs^  ailciens  intérêts. 
Louis  XLV  y  dans  un  âge  déjà  avancé ,  n'a« 
voit  plus  cette  ardeur  qui  fait  aimex  la  guer* 
re  ;  il  avoit  épi:ouvé  qu'en  faifaiit  d^s  efforts 
pour  augmenter  fa  puiiTance  $  il  avoit  eu 
effet  diminué  fes  forces;  il  connoiflbit  trop 
bien  la  foiblefle  où  fe  trouvoient  les  Etats 
de  fpo  petit- fils,  pour  fe  livrer  aux  projets 
çl|une  yafte  ambition.  Malgré  Tempire  que 
Louis. XIV  devoit  avoir  fur  Philippe  V ,  TEa- 
xope  n'avoit  rien  à  craindre  pour  le  moment 
préfent^  &  elle  devoit  être  fûre  qu'on  ne 
^etxouveroit  point  dans  leurs  fucceffeurs^ 
ces  fentimensde  rçconnoilTanceôç  derefpeéb 
qu'elle  redoutoit,  ni  cetteunion  qui  avoit 
x;égné  entre  l^s  héritiers  de  Charles^  Quino 
(^  de  Ferdinand  .1. 
Par  la  û^uaiûon  même  de  l&ivs  i&.tau  %  Ic^ 
1?5/ 


924         l^B   Daoïr  »v%hic 

deux  branches  de  ta  MaHon  â*Aûtîictie  né 

Îiouvoient  s'agrandir  l'ane  auK  dépens  de 
'autre,*  loute  iource  de  divifie^n  écoitôtée^ 
&  l'alliance  la  plus  étroite  n^étok  propre 
qu'à  les  faire  confidérer  par  leurs  ennemie. 
11  n'en  eût  pas  été  'de  même  k  l'égard  des 
deux  branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  i  le 
voifinage  du  côté  des  Pyrénées  &  fur- tout 
des  Pays  Bas ,  les  eût  expofées  à  des  difcu* 
lions  fréquentes  &  àdesfoupçons  continuels^ 
Bornées  Tone  par  l'autre^  6c  ne  pouvant 
par  conféquent  avoir  le  mâme  intérêt ,  elle» 
n'auroient  pas  long^tems  été  amies ,  ou  la 
France  auroit  abandonné  les  projets  d'ambi* 
tion  qu'on  liii  reprochoit  &  qui  allarmoient 
fes  voifins.  Dans  l'un  de  l'autre  cas ,  l'élé- 
vation du  Doc  d'Anjou  au  Trône  d'Efpagne, 
devenoit  inutile  pour  l'agrandiGTement  delà 
France.  Les  Provinces-Unies  n'avoient  paô 
befoin  d!une  barrière ,  leur  commerce  &  ce- 
lui des  Anglois  étoit  en  fureté;  &  l'Empire 
confervoit  tons  fes  droits  &  fon  indépendan- 
ce, fi  les  François  confentoient  à  ne  pluti 
troubler  leurs  voifins.  En  leur  fuppofantaa 
contraire  ta  paflion  de  s'étendre  &  de  faire 
dés  conquêtes  )  TEfpagne  devok  nécefiaire- 
mect  reprendre  la  politique  qu'elle  avoit 
eue  fous  les  Princes  Autrichiens ,  &  fe  liet 
auffi  étroitement  que  jamais  avec  les  Etats 
Généraux ,  l'Angleterre  &  î'Etopîre. 
:  En  demandant  pour  Léopold ,  les  Domain 
Des  (}ne  les  Ëfpagnols  pofledoient  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie,  les  alliés, ii  eil  vrai, 
àglra«iâa&âe6«' la  paiflance  de  la  Cour  de 
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V^eime  9  mais  ils  augmentoient  encore  plus 
conlidérablement  celle  de  la  Fr^oce.  Si  la 
Monarclûe  Efpagtiole  n'eût  fouffert  aucun 
démeiDbrement^  :fon  premier  objet  ouroic 
toujours  été  de  recouvrer  ce  quelle  avoit 
pçrdu  depuis  la  paix  des  Pyrénées  ;  en  voyant 
au  contraire  échapper  de  fes  mains  l'Italie 
èc  les  Pays-Bas ,  elle  devoit  oublier  fes  an? 
cienoes  difgraces^  pour  ne  s'occuper  que 
des  nouvelles }  il  falloit  qu'elle  regardât 
c^mme  fes  ennemis  4a  Cour  de  Vienne, 
l'Angleterre  âc  les  Provinces-Unies  qui  l'au- 
toient  dépouillée  j;  elle  dev(Mt  9  par  une  fuite 
Béceifaire ,  fe  jetter  dans  les  bras  de  la  Fran- 
ce. Dès-lors  ces  deux  Puiflances  auront  les 
mêmes  ennemis  &  les  mêmes  intérêts  ^ôc  la 
France  poffédera,  en  quelque  forte  ,  toutes 
les  forces  que  les  alliés  n'auront  pft  enlever 
à  la  Cour  de  Madrid.  Je  prie  même  d'exa- 
miner attentivement  fi  ce  n'étoit  pas  réelle- 
ment fervir  l'JËf pagne  ^  que  de  la  borner  à 
elle-même ,  &  lui  enlever  '  les  Etats  étran- 
gers qui  avoientété  une  des  principales  eau • 
fes  dô  fa  décadence  Je  prie  d'examiner  fi 
c'étoit  augmenter  réellement  les  forces  de 
la  Cour  de  Vienne  i  que  de  lui  donner  l'I* 
talie  &  les  Pays-Bas.  Croira-t-on  toujours 
que  la  puiflance  d'un  Etat  dépend  d'une 
Province  de  plus  ou  de  moins?  Quand  une 
fois  il  poBéde  une  certaine  étendue  de  ter- 
ritoire ,  à  quoi  fervent  ces  Provinces  épar- 
pillées de  côté  &  d'autre ,  &  qui  ne  peu«< 
vent  fe  fecoudr  mutuellement?  A  multiplier 
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ks  frontières ,  Itï  ennemU ,'  les  affaires  iS^ 
les  embarras. 

Si  on  fût  parti  de  ce  point  de  vue  dans 
les  négociations  qui  fe  firent  à  la  Haye, 
après  la  mort  de  Charles  II,  on  auroic 
épargné  à  l'Europe  une  des  plus  cruelles 
guerres  dont  elle  ait  été  afRlgée.  Mais  une 
haine  injuile  aveugloit  tous  les  efprits  ;  une 
forte  de  routine  tenoit  lieu  de  politique  ;  & 
tout  le  monde  trembloit  pour  la  ruine  du 
fyftême  de  l'équilibre ,  dont  perfonne  ne 
s'étoit  fait  une  jufte  idée.  On  croyait  que 
Téquilibre  devoit  être  établi  fur  une  égalité 
de  forces  entre  lu  Maifon  de  Bourbon  &  la. 
Maifon  d'Autriche ,  &  que  tout  feroit  per^» 
du.  Il  l'une  prenoit  un  afcendant  trop  con- 
fidérable  fur  l'autre;  mais  ce  principe  étoit 
faux,  (^f^ôyez  les  Principes  des  Négociations, 'y 
Mille  exemples  prouvent  qu'on  n'eft  point 
ami  pour  être  du  même  fang  ;  une  Maifon 
peut  donc  acquérir  des  Royaumes  pour  fes 
Princes ,  &  n'en  être  pas  plus  redoutable  à 
l'Europe.  Il  eft  encore  évident  que  U  Puif- 
fance  dominante  peut  fe  dégrader,  laPuif- 
fance  rivale  décheoir,  toutes  deux  même 
fe  ruiner  à  la  fois  ou  fucceflfivement ,  &  pren- 
dre la  place  l'une  de  l'autre  ^  fans  que  U 
liberté  des  autres  Etats  foicexpofée  à  aucun 
danger;  il  en  réfultera  feulement  de  nou- 
veaux intérêts,  de  nouvelles  alliances,  de 
nouvelles  liaifons.  Craint-on  qu'il  pujife  y 
avoir  une  Puiffance  dominante, fans  qu'il  ne 
fe  fprme  auiQf tôt  une  Psiffance  rivale?    Ct. 
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.feroit  la  crainte  la  plus  ridicule.  Quel  mal- 
heur extraordinaire  ^ft-il  arrivé  à  l'Europe  , 
quand  la  Maifon  d'Autriche ,  par  les  Trai- 
tés de  Weftphalîe  6c  des  Pyrénées,  a  d'à- 
Ibord  cédé  à  la  France  la  place  de  PuifTance 
dominante  ;.  jSc  à  l'Angleterre,  depuis  le 
commencement  de  ce  ûécle^  celle  de  Puifr 
fance  rivale  ?  ,  ,  ; 
.  Si  Jes  réflexions  que  je  viens  de  faire  fur 
la  conduite  des  alliés ,  font  jultés ,  il  faut  de 
fon  côté  blâmer  la  France  de  n'avoir  pas 

{profité  de  Jeur  erreur.  Elle  n'avoit  plus  ui 
es  Minières. ,  ni  les  Généraux  qui  avoient 
été  autrefois  l'ame  de  fes  fuccès^  Depuis  la 
.paix  de  Ryfwick ,  elle  n'avoit  prelque  rétar 
bli  aucun  ordre  dans  les  Finances,  les  Peu- 
ples étoientépuifés,  &  elle  ne  devoit  que 
médiocrement  compter  fur  les  alliés  qu'elle 
avoit  faits  pour  défendre  les  droits  de  Phi- 
lippe V.  Il  étoit  vifible  que  le  Portugal  , 
allié  naturel  de  la  France ,  quand  r£fpagne 
appartenoit  h  un  Prince  Autrichien,  Xe  de- 
venoit  de  TAngleterre  &  des  Provinces- U- 
nies ,  depuis  Favénèment  du  Duc  d'Aujou 
^au  Trône.  Falloit-il  fe  fier  au  Duc  de  Sa- 
voye?  Ce  Prince  ambitieux  qui  avoit  appris 
dans  la  guerrede  1688,  à  fe  faire  un.  fiflé- 
xne  d'agrandiflement  aux  dépens,  de  la  Fran- 
ce &delaMajfon  d'Autriche,  devoit  déûrer 
que  le  Milanez  fût  entre  les  mains  d'uu 
ennemi  de  Louis  XlV ,  &.  craindre  de  fe 
:Voir  envelopper  de  toutes  parts  par  fa  puif- 
fançe  de  U^iyiaifon  de  Bourbon.  La  Fran* 
Ç4S,^ depuis.  pluQeprs  années^  n'étoit  plus 
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unie  auffi  étroitement  à  h  Suéde  ^u^èffe 
Tavoît  étéî  &  (Tailleurs  les  trouWes  âaiit 
le  Nordétoît  menacé, ne pertnettoienttTeh 
attendre  aucun  fecour^.  Enfin  la  France 
ne  devoit-elle  pas  fentir  qu'elle  ne  pouvait 
fe  rendre  véritablement  utile  la  fortune  du 
Ducd^Anjott',  qu'en  le-  brbuîHant  avec  lei^ 
anciens  alliés  de  rEfpagne  ?  Engager  PhtTîp** 

Ïe  V  à  donner  une  barrière'  aux  Provintcs- 
Inîes,  à  céder  l'Italie  à  P Archiduc  Chat- 
les,  &  à  faire  même  quelque  faerifice  en 
faveur  des  Anglois ,  c'étoit  l'attacher  plte 
étroitement  aux  intérêts  de  hi  France. 

Les  dernières  difpofitiotfs  de  Charles  H 
défendoienty  il  cft  vrai  ^  tout  démembre- 
ment de  fes  Etats  ;  mais  depuis'  quand  les 
ordres  d'un  Prince  qui  eftmwt,  ont-ils  plus 
de  pouvoir  que  la  volonté  d  un  Prince  qui 
régne  f  Louis  XIV  agïffant  au  nom  de  fon 

8etit-fils,  ne  tranfporta-t-il  pas  au  Doc  de 
arrière,  le  7  Novembre  itôi,  la  fouve- 
'  raineté  des  Pays-Bas' Efp^gnols?  Ilétoftim- 

}Jortant  à  Philippe  V  de  ne  pas  dépfaire  â  ^ 
es  fujets  dans  le  moment  qu^il  montoit  fur 
le  Trône  ;  mais  étoit  -  il  impoffible  de  leur 
faire  fentir  qu'il  étoit  néteffaire  d^acheter 
leur  bonheur  par  des  ceffion&f  Vlgnote  le 
détail  des  négociations  oui  fie  firent  à  la 
Haye,  après  qpe  le  Confêil  de  Looî«  XfV 
eût  accepté  le  Teftament  de  Gbarïes  11^ 
&  j'ofe  cependant  alfurerqne  fi  le  Mitfilîbire 
de  France' eût  plus  cqnfulté  fes  vfai»  în^é:- 
rets  que  fes  el^ances&utt  vain  point  d'hort- 
neuT,  il  auToic  &ns  dotïte-eu  l'art  de^faifi 
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îSes  ptopoiltions  qui  fluroient  prévenu  h 
guerre.  J'en  ai  pour  gnrpiû»  la  lenteur  in« 
certaine  avec  laquelle  TAngletcrre  &  les 
Provinces-Unies  fe  coraporterent  d^bord^ 
&  l^irapoiffance  réelle  où  la  Cour  def  Vienne 
«uroit  été  Tans  tes  deux  .Alliés,  d'enlevet 
à  Philippe  V  9  d'autres  Provinces  que  le 
Milanez  &  te  "Royaume  de  Naples. 
^  Pedbnne  n'ignore  les  difgraces  que  la  Fran» 
ce  éprouva  dans  te  cours  de  cette  gnerre. 
Elles  forent  telles  que  Louis  XIV  fe*vit  obli- 
gé de  rechercher  la  paix  en  1709,  enfefou- 
mettant  aux  conditions  les  plus  dures.  Pet- 
tekum,  Minîfire  du  Duc  de  Holftein  à  la 
Haye ,  fut  chargé  de  propoier  des  conf érenr- 
ces  :  Heinikis ,  Grand  Penfionnaire  de  Hol- 
knde  »  y  oonfentk ,  &  le  Préfident  Kouillé 
partit  le  5  Mar«^  pour  fe  rendre  ft  Moendifc 
a&  enfuite  à  Sodegrave ,  où  il  i^^boncha  «• 
"vec  Buys  &  Vafnderduflen. 
'  L^'cpinion  commune ,  dit  M.  de  Tovcy ,  é4âft 
ahrs  ^on  ntfoavoU  parvenir  à  la  paix ,  que 
par  tes  ^fficèt  &  Pintervention  des  Holhndois\ 
mm  cette  opinion  ^toit  une  «tretH*.  L'Afi*- 
^eterK  Oc  la  Cour  de  Viennt  joûôiient  le 
^Tincipal  rOle  dans  la  guerre,  *&  les  Pro* 
^vîfices-Uniesfeieroieiitdétacliées'âela  gran- 
de alliance  mt  une  paix  particulière ,  fans 
In  driîbiidre*  1)  étoit  imp6ffibl«  que  les  con-  ^ 
(érenceis  4e  Si^tigrft^  Ténffifl^'m;  JLa  guef* 
re  fe  faifoit  loin  des  Domaines  de  la  HoUao- 
<ile,  &  les  alUt(s  n^ayant  qu«  des  fvc^;,  la 
HépnMiqoe  «l'avoit  tien  4i  craindre  pemr^slJe- . 
même:  le  feuj^o^t  eopsMe  âe  ki^ienter> 
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c'étoit  fa  barrière  ;  &  dans  la  fituation  d^ 
chofes^elle  l'attendoit  plutôt  de  TÂngleterre 
&  de  la  Cour  de  Vienne, que  de  la  France^ 
D'ailleurs  Heinfms ,  qui  étoit  T^me  des  Prot 
vinces-Unies ,  n'avoit  qu^une  même  volonté 
avec  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Mari» 
borougb.  Il  falloit  négocier  avec  TÂngle* 
terre  qui  pouvoit  faire  la  loi  aux  alliés;  fie 
lion  pas  avec  la  Hollande ,  qui  ne  pouvoit  ^ 
fans  imprudence ,  s'empècber  de  faire  valoir  ^ 
avec  beaucoup  de  zélé, les  intérêts  particu* 
liers  de  chacun  d'eux* 

Buys  fie  Vanderduflen  ne  manquèrent  pas 
en  effet  de  faire  au  Préfident  Rouillé  les  pro^ 
pofitiooys  les  plus  dures  ^«  à  peine  le  Miniftre 
de  France  avoit  il  fait  un  faaifice ,  qu'il  fe 
formoit  une: .  nouvelle  prétention.  Malgré 
la  manière  vague ,  incertaine  fie  préfomptueur' 
fe  avec  Jaquelle  les  députés  de  Hollande 
négocioient ,  le  Confeilde  Verfailles  fetrou* 
voit  dans  ODe'teHeimpuiifance  de  contimier 
la  guerre ,.  qu'il  ne  pouvoit  fe  détacher  de 
Terpérance  dloUenir  la  paix.  Le  Marquis 
de  Torcy  )ui-n»ême  partit  te  premier  Mai 
pour  la  Haye,  fie  négocia idireâement  avec 
HeinfjusykX^i'c  de  Marlborougb  fie  le  Prin- 
ce Eugène  \  ys^m  ee  Mioiftrei  «urôit  eu  des 
pouvoirs  plus  iétendus  ^  il-abff>it  mis  moins 

«  d'art  &  fiiler  ies  offres  fie  les  C&ffions  de  foa 
maître  ^  qu'il  n'auroit  poiot  Obtenu  la 
paix.  .  j. 

?lu%  fai  timignl^  dit .  Louis  XIV:^  dans 

^^  la  lettre  qu'il  .écrivit  aux,  Gouverneurs  d«îs 
Provinces  de  (on  Royaume  i  dt  facilité  ff 

tPenOie 
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Venvh  de  dijjtptr  Us  ombrages  que  mes  enné' 
mis  affeSent  de  conferver  de  ma  puijjance  & 
de  mes  dejfeins^pïus  ils  ont  multiplia  leurs  pré' 
tentions  :  enforte  qu* ajoutant  par  dégtis  de  nou^ 
velks  demandes  aux  premières ,  ils  m'ont  égale 
ment  fait  voir  que  leur,  intention  étoit  feulement 
éPaccrottre^  aux  dépens  de  ma  Couronne^  h$ 
Etats  voifins  de  la  France^  &  de  s^ ouvrir  def 
voies  faciles ,  four  pénétrer  dans  V  intérieur  dt^ 
mon  Royaume  ^  toutes  les  fins  quUl  comnendroii 
à  leurs  intérêts  de  commencer  une  nouvelle  guer-- 
re.  Celle  que  je  foutiens^  &  que  je  vouhis  ^* 
nir^  neferoftpas  même  cejfée^  quand  faurois 
cùnfenti  aux  proportions  qu^ils  m^ont  faites: 
car  ils  fixoient  à  deux. mois  le  temps  oUjedt* 
vois^  de  maparp^  exécuter  Je  Traité'^  &  pen^ 
dant  cet  intervalle^  ih  prétendaient  m^obl^er 
à  livrer  les  Places  qu'ils  m  demandaient  dans 
ks  Pays-Bas  &  dans  TAlface ,  â?  àrafer  celles 
dont  ils  demandoient  la  démolition.  Ils  refu-^ 
"foient  de  prendre  de  leur  côté  d'autre  enga^^ 
ment ,  que  de  faire  ceffer.  tous  aBes  dboftilités  ^ 
jufquau  premier  du  mois  d'Août  ^fe  refervant 
là  liberté  dagir  alors  par  la  voit  des  armes  , 
fi  le  Roi  dEfpagne^mon  petit-fils^  perfiftoit 
dans  là  réjblution  de  d^endre  là  Couronne  que 
Dieu  lui  à  donnée^  &  de  périr  ^plutôt  qu$ 
d* abandonner  des  peuples  fidèles  ^  qui  depuis 
neuf  ans  ^  le  reco^ndijfent  pour  leur  Roi  légi^ 
time.  Une  telle  fufpenfion  ,  plus  danger  eu fe  que 
la  guerre  j  éloignoit  la  paix ,  plutét  que  d^en 
avancer  la  conclufion  ;car  il  étoit  non-jeulemertt 
fiécejfaire  de  continuer  la  même  difenfe  pour 
f  entretien,  de  mes  armées  ,  mais  le  terme  de  Ut 
Tome  II.  Q 


Jùjpenfim  ^arifi^  ts^é^  mes  ennemie  m'afS^ 
roient  attttqui  avec  les  nouveaux  avantages  qu^ik 
^mroient  tirés  des  Places  oà  je^  ks  aurais  moi- 
-mime  introduits^  en  même  temps  qste  f auras 
démoli  celles  qui  fervent' de  remparts  aréiques* 
vnes  de  mes  Provinces  frontières.  Jepaffefims 
^ence  les  if^nuattons  quHls  nfont  faites^  dô 
joindre  mes  forces^  à  eeiles  de  la  iigue ,  &  de 
tantraindre  mon  petitrfils  ^  à^de/cenare  duTrû- 
iu ,  sHl-ne  eonfentoit  pai  volontairement  à  vivre 
difirmàisfasss  Etats  ^  &  àsfi^  réduire  à  la  fim- 
pe  conditiùn  d'un  partieulier. 
'  La  fortune  ne  ceffant  point  de  favorifer 
les  allias,  le  Marquis  de  Torcy  fit  fçavoir 
aux  Etats  Généraux,  par  la  voie  du  Minif^ 
tre  de  Holfteia  ^  que  llûUis  XIV  foufcrivoît 
-h  toutes  les  conditions  gu^on  lui  avoit  im* 
pofées  dans  les  conférences  de  la  Haye;  & 
^offrit  de.renotiec  une  nouvelle .  négociation^ 
pour  convenir  des  mefures  propres  à  forcer 
Philippe  V,  à  abandonnée  ea  deux  mois 
toutes  les  poiTeffions  de  la  Modarcfaie  £fpa« 
gnole  ,  &  à  fe  contenter  de  la  Sicile^ 
,  Ce  ne  fut  iu>int  pour  travailler  à  la  paix^ 
ttais  pour  jouir  à  loi(ir.&  de  près,  de  Thu- 
2ntliation  de  la  £^rance,que  fes  ennemis  tou- 
jours implacables,  con^eQtir«ût^à. tenir  dé 
nouvelles  conférences  à  Gerti^ydenberg*  Le 
principal  objet  delà  négociation  fut  fouvent 
perdu  de  vûe;&  quand.ons*en  rapprochoit^ 
de  nouvelles  difficultés.  &  de  nouveaux  dou- 
tes détruifoient  le  paflK,  &  ne  laiflfoient  au- 
cut^e  efpérance  pour  Tavenir.  A  mefure 
.que  te  Maréchal  d'Uuxdlesâe  l'Abbé  de  P#r^ 
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jfigmc'^confentoîent  ^  iinepropofition  ,Bujrs 
4i^  VandecduflTen  Uut  en  préfentoicnt  une 
phis  dure.  Dans  les  conférences  de  Tannée 
cpriécédent^  9  les  alliés  avoient  làilTé  entre- 
.yoir  qu'il  faudroit  peut-être  que  Louis  XIV 
joignît  fes  forces  aux  leurs  pour  chaïTer  foii 

ë!tit-fils  d'Ëfpagne^on  commença  celles  àb 
qrtruydenberg  9  par  exiger  cefte  condition 
intolérable  dans  les  mcfeùrs  de  l'Europe  ;  if. 
la  France  s'étant  enfin  fou^mife  à  ne  donnie^ 
aucun  fecours  à  Philippe  V»  à  livrer  trois 
.de  fes  Places  5  comme  autant  d'ôtajges  dç  (à 
jbonné  foi ,  à  déclarer  au  Roi  ^'Efpagne^^ 
jque  s'il  recevoit  quelques  François  àfon  fe]> 
<yice^  ce  feiroit  un  fujet  de  rupture  ^  &  à 
donner  un  fubilde  aux  alliés  pour  continuer 
la  guerre  ;  on  finit  par  déjclarer  que  là  volon- 
44  ^^s  affiù  efiquela  Roi  de  France  fe  charge^ 
<tu  dç  ^rjuader  au  liol  d^EJpagne  ^  ou  de  h 
c^ifaipifre  fu^fiuJy  &  far  fes  Jeuhs  fçrces  ^ 
^renoncer  à  toute  fa.  Monarchie.  Qa^'on  ac^ 
C4^rde.à  la  Francp  uite  trêv^  d^  deux  mois  potir 
[cette  opération  ^  &.  qu'après  respiration  de  ce 
Mmc:^  on  luifer^  Ja. guerre^  Jt.^elle  n'a  pas 
'4t^.4an^  Jàn  cntfep^^e.  \ 

t  U  n'eit  pas  néci^lTaire  d'être  François,  il 
4iffit  iG^ulainent  ,4f^tre  homn^e ,  pour  être 
jn4igné  (|e  cette  politique  atroce;  &  dépjaif 
Iwgrteçis  il  n'y  if.perfonne  ep  Hollande  qui 
7^^%  rame  alTez  géiijéreufe  pouf  la  conj^am^- 
9fér»  C'eildaps  çêiî  circonilances  qu^l  hë 
Ibujc  .confulter  quç  fon  feul^i^rerpoir;  Lpuis 
Xiy  le  fit,  ^  la  fortune  ï'en,  récompènfi 
^Aè4ies  jrçÇpurces  qu'bp  efpére  ^ii'offrcJit 
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qu'une  perte  înévîtùble,  il  faut  du  motoS 
is'crifcvelir  glorièufetnent  fous  fes  ruines.  A 
se  regarder  la  conduite  des  aillés,  que  par 
Je  projet  qu'ils  avoictit  formé  d*lïumîlier  Ik 
France  &  de  détrôner  Philippe  V^  on  ne 

Î)eut  s'empêcher  de  blâmer  Timprudehce  dé 
eur  politique;  qui  leur  répondoit  qu'un  de 
ces  événement  fi  communs  dans  l'hiftoire  v 
&  qui  changent  fi  fouvent  la  face  des  affaî- 
Tels  &  la  fituation  des  peuples,  ne  dérange- 
Toit  pas  leurs  efpérances  &  leur  fortune  ? 
Pourquoi  ignoroient-ils  ^  ou  avoient-ils ,  ou- 
blié qu'il  n'y  a  point  de  fuccès  durable  fans 
prudence,  &  que  la  prudence,  loin  d'abu- 
ier,doit  toujours  fe  défier  de  la  profpérité ? 
La  paix  eft  l'objet  de  la  guerre  ;  pourquoi 
donc  ne  la  pas  faire ,  dès  qu'on  peut  la  faire 
avantageufement  ?  Une  Puiffance  qui  vêtit 
Qbrolument  la  guerre,  doit  au  moins  avoir 
l'art  d'empêcher  toute  négociation  de  paix; 
jour  ne  fe  pas  laiflfer  démafquer.  Les  alliés 
négocièrent  à  la  Haye  &â  Gertruydenberg ; 
avec  autant  de  mauvaife  foi  t}ùe  de  dureté. 
Craignant  en  quelque  forte  que  leurs  pro- 
pofitions  ne  fuflent  acceptées ,  ils  avoient 
loin  de  fe  ménager  une  rupture,  en  annon- 
çant  des  articles  ultérieurs  qu'on  tie  difcû- 
teiroit  qu'après  avoir  (igné  les  préliminaires. 
Ç'étoit  l'Intrigue  de  quelques  perfonnek 
intëreflées  à  continuer  la  guerre,  qui  empê- 
choit  la  paix,'&  ce  fut  l'intérêt  de  leurs  en- 
iiemis,  qui  parvinrent  à  fe  mettre  à  la  tête 
des  aifaires ,  qui  la  conclut.  Tandis  que  la 
France  faifoit  de  nouvelles  pertes ,  la  Reine 
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A^ntu^  fecoua  le  joug  gu'une  favoritQ  hantai- 
lié  lui  avoit  impofé.  La  difgrace  de  la  Du-., 
çbefle  de  Marlborough ,  occafionnée ,  dit-on  ^ 
par  une  bagatelle,  fut  fuivie  de  celle  du, 
Comté  de  Sunderland ,  du  Comte  de  Go- 
dolfin  &  du  Duc  de  Marlborough.  On  ne 
dputmt  point  à  la  Haye  que  la  Cour  de 
Londres  ne  changeât  de  politique  en  chan^ 

Î^eapt  de  Miniftres»  &  la  France ,  qui  ne  le 
oupçi>nnoit  même  pa»,  ne  fongea  à  Qégo* 
cièr  que  qtsand  le  Nouveau  Miniftece  d'An* 
gleçerre  l'eût  avei:tîe  qu*il  défiroit  la  paix* 
Il  eft  certain  que  Socrate,  affis  fur  le 
trône  de  la  Reine  Anne,  auroit  voulu  ter- 
miner uqe  guerre ,  dont  fa  Nation  ne  pou- 
voit  retirer  aucun  avantage  en  la  continuant^ 
^  qui  devoit  même  la  ruiner;  mais  il  eft 
fort  incertain  que  l'intérêt  du  bien  public 
ait  conduit  les  fuccefleurs  de  Sundçrland  & 
de  Goddiiin  :  peut-être  nç  faifoient  ils  qu^o- 
béir  &  cet  inftinél  qui  porte  les  Grands  h  s^.- 
voir  une  conduite  différente  de  celle  de  leurs 
ennemis ,  quapd  ib  parviennent  à  en  occu« 
per  la  place  ;  peut-être  ne  fongeoicnt  îlsqu'à 
cimenter  leur  pouvoir,  en  favorifantlesTho- 
lys  qui  vouloient  la  paix,  parce  que  les 
Wigths  vouloient  la  gqerre  ;  peut*  être  que 
pour  rappeller  là  Maifoa  de  Stuard  fur  le 
trône,  on  avoît  formé  le  projet  de  favorifer 
1^  Ffance  qui  Taimoit.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  nouveau  Miniftere  po^voit  travailler  avec 
d'autapt  plÙ9  de  zélé  au  rétabliflement  da 
la  paix ,  que  Ton  intérêt  particulier  fe  trou^ 

Q  3 
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voit  cônfoMe  à  Yintéttt  véritable  de  \à 
Nation. 

<  Il  publia  au  commencement  de  171a,  ut^ 
Manifefte  pour  juftîfier  fa  conduite  ,&  prou- 
ver que  TAngleterre  ,'  jufqu'alors  dupe  ÔG 
viâithe  de  fés  alliés ,  n^avoit  combattu  qué^ 
pour  ft  ruiner ,  augmenter  les  ricbeffes  &  k 
crédit  (Fune  feule  famille  ,  enrichir  des  ufuriets  j 
&  fomenter  les  dejfeins  pernicieux  ^untfa&iof$ 
qui  voulait  élever  les  gens  d'affaires  fur  let 
ruines  des  foffejfeurs  des  terres.  On  examine 
dans  cet  Ouvrage  les  Traités  de  l'Angleter- 
re avec  Tes  alliés  9  &  on  démontre  que  tous 
les  articles  en  font  contraires  à  fés  intérêts , 
où  qu'ayant;  négligé  de  porter  fes  principales^ 
forces  coiitrerAmérique  Efpagnole ,  elle  Xi\ 
fait  la  guerre  que  poui:  l'avantage  particulieif 
des  Provinces- Unies  &  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Cependant ,  dîfent  les  Miniftresji 
Ces  deux  Puiflancés  n'ont  jamais  fourni  que? 
la  moitié  du  contingent  auquel  elles  a'étoient 
engagées  ;  ila  fallu  fouvént  les  exciter  à  agir, 
par  de  nouvelles  libéralités  ;  elles  s'étoient 
accoutumées  à  nous  faire  la  loi;  &  leur, 
conduite  à  notrtégatd ,  a  appris  aux  autres 
alliés  de  quelle  manière  ik  dévoient  enufer  avec 
nous.  EffeSUvefÀent  ^  il  ny  a  pas^  un  jeul  petit 
Prince^  parmi  ceux  que  mus  entretenons  dn^ 
nos  fifbfÙes^  qui  nefoit  prêt  à  cbaaùe  occafion, 
4e  nous  menacer^  fi  nous  n^acqulejçons  pas  à, 
fes  demandes  ^  de  nous  retirer  fes  troupes^ 
^fioiquUl  n^ait  pas  dp  quoi  les  faire  fmfifi/it. 
àjcziuU  "  '    '    •   ■  '      '"  ^    '-'  ■  :  ' 


L'événement  le  plus  faVbjrabltf  ao  &ouveaa\ 
l^iniftere  d'Angleterre,  &  qui  le  mit  en  é* 
tât  de-fuivre  ouvertement fetsr  vues  pacifiques, 
ce  fut  la  mort  de  TËmperearJofeph,  arrivée 
le  1 7  Avril  i  ^  1 1«  L'Archiduc  Charles ,  que 
les  aUiés  avoient  reconnu  pour  Roi  d'Éfpa- 
gat  9  étoit  l'héritier  de  tous  les  domaines 
db  la  Maifon. d'Autriche;  &  continuer  la. 
guerre  pour  rafTemhler  fur  fa  tête  toute  la 
puifFaoce de  Cbatles-Quint, c'eût  été  violer 
tous  les  principes  du  lyftême  de  l'équilibre  , 
&  faire  le  mal  qu*on  àvoit  voulu  prévenir. 

Unccbofe^  difent  les  nouveaux  Mhiiftres 
dans  leur  Manifelle  ,  ^e  ^wt  janum  Uçn 
confidérée  ceux  qui  veulent  qu^4m  ne  fûjfe  ia 
faix  qu'yen  arrachant  PE/pagnc  au  Duc  aAn-^ 
pu ,  c'^efi  que  la  face  des  affaires  a  hien  changé 
^  Europe  d^uis  la  viort  dtV Empereur  Jofepbi 
Les  intérêts  deplujkurs  Princes  &  Etats  enga^ 
gis  dans  r alliance ^  ne/ont  plus  les  mêmes ^  &^ 
j»  fuis  perfuadé  qu'il  en  eft  ainfi  des  nôtres., 
Nous  avons  déjà  fait  une  bévûe^  en  ne  pasac^ 
ceptant  la  paix  y.  dans  le  temps  que  les  affaires 
^((dent  fur  F  ancien  pied;  mus  devons  craindra 
(t m  faire  une  autre  aujourd'hui  que  la  ftua^^ 
Um  des  chofts  efl  d^irente. 

Il  nous  ejl  fans  doute>  plus  avantageux  da 
voir  un  Prince,  de  la  Maifon  d'^tricbe  fur  k 
trône  d^Efpagne^que.éP^  envoirundeU  Mai^ 
fin  de  Bourbon^  mais  de  voir  PEmpire  &  Iti 
Monarchie  d^EJpagneunis  fous  le  même  Prince^ 
ç}eji  ce  qui  nous  feroit  très-préjudiciable  ^  & 
€$  qui  efi  JireSemeut  /ippoféà  ce^principefifag^  , 
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fur  lequel  e/i  fonié  le  buUUme  aniele  de  la 
Gtanie  Alliance.  .         r 

.  V Angleterre^  la  Hollande  &  le  Portugal 
eraignoient  tant  cette  union ,  que  par  le  vingt* 
cinquième  article  de  f  Alliance  Offenfive  ,  Sa 
Maitfli  Portugaife  ne  devait  point  reconnoitrc 
PArcbidûc  pour  Roi  d^Efpagne^jufqu^à  ce  que 
k  feu  Empereur  Jofeph  eût  cédé  à  Charles  toute 
cette  Monarchie.  -;*,.. 

'  L'on  dira  peut-étr^  que  ,  vu  le  caraSere  in^ 
dolent  det  Princes  de  la  Mai/on  dC Autriche  ,  la 
mauvaife  économie  de  leur  gouvernement^  h"* 
manque  de  forces  maritimes  ,  Filoignement  des 
Pays  dont  tls  font  les  maîtres^  un  Empereur  j"* 
quoi  qu'yen  mime  temps  Roi  d^  Efpasne  ^nepour^ 
roit  nous  devenir  formidable  ;  qu  il  feroit  au 
contraire^bligideMpendre  toujours  de  laGran^ 
de-Bretagne  ;  &  qu*ainfiles  avantages  que  nous 
pourrions  tirer  du  commercé  dans  un  temps  de 
paix^  nous  didommageroient  en  peu  de  temps  de  ^ 
toutes  les  dépenjes  que  nous  aurions  faites  pen^' 
dant  la  guerre.      -       •     • 

Pour  répondre  à  cette  ohjeSion^  /uppêjbns< 
que  dans  eefyftéme  on  pût  parvenir  à  lapaix; 
ok  en  ferions-nous  réduits  j  avant  que  nous  feufi^ 
fions  obtenuef  Non-fculement  nous  nous  trouve^ 
Pions  emcore  plus  pauvres  que  nous  ne  finîmes 
pour  quelques  années;  mais  la  néceffité  de  nous 
engager 'de  plus  Jtn.  plus,  nous  réduiroit  à  la> 
mendicité  pour  plufieùrs  fiéeles.    Or  que  F  on 
compare  le  miféràble  état  oU  nous  ferions^  à- 
toute  la  puiffance  d'un  Prince  qui  uniroit  en  fa  > 
perfonneF Empire  &  la  Monarchie  d^EJ]^nfi> 
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'1t:eji  aifi:de  voir  quun  tpl  Prince  n*aurpit  a* 
fors  rien  à  craindre  ^  ni  rien  à  efpértt  de  la, 
Grande-Bretagne. 

La.comparaifon  ne fe  fait  point  ici  d^un  Prince 
4e  la  Maifon  a  Autriche^  qui  ferait  en  même 
temps  Empereur  &  Roi  d'Efpagne ,  avec  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  9  qui  feroït 
èp  même  temps  Rdi  de  France  &  Roi  d*£fpagne  ; 
mais  d'un  Prince  de  la  Mai/on  de  Bourbon , 
qui  ferott  feulement  Roi  d^Efpàgne^  avee  un 
Prince  de  la  Maifon  (F  Autriche^  qui  unir  oit 
tout'à^lafoii  r Empire  &  VEfpagne  en  fa  per* . 
Jçnnci 

'  La  Maijbn. d'Autriche  rendra-t-elk  le  moin- 
dre pQtice  d^  terre  ^  la  moindre  prérogative 
qft^elk  s'eft  ufurpte  ,  pour  rajfurer  les  Princes 
nos  alliés ,  qui  font  allarmés  du  changement., 
çaufépar  la  mort  du  feu  Empereur  "i-  Cefi  ce 
qu'*il  ne  faut  point  efpérer.  Croyons-nous  donc 
que  cfis  Princ(^ quiredoutent  autant  la  puijfance 
de  la  Maifon  d  Autriche  que  etlle  de  la  Mai* 
fon  de  Bourbon  ;  croyons  nous  que  ces  Princes  < 
refterçnt  dans  F  alliance  ,  lorfqu^ils  verront  let, 
chofesfur  tout  un  autre  pied  qtF elles  n^étoient^ 
quand  ils  s^y  font  engagés?  A  quoi  daiis^atten* 
dre  ,  p^r  e:çempley  le  Duc  de  Savoye  dans  die 
telles  cétconftancps?  Il  ne  peut  choifir  que  dé- 
tre  9,  ou  dépendant  de  la  France^  ouPajfal  en 
toute  manière  de  Ut, Cour  Impériale.  De  deux 
maux,  ne  choifira-t-il  pas  le  moindre  9  en  fefou* 
mettant  à  un  tnaitrequin*apoint  de  prétentions 
immédiates  fur  fes  Etats  ^&àla  famille  duquel . 
il  efi  fi  étroitement  lié  ,  plutât  que  de  fe  mettre 
4  /^  difcfitjon  dun  autre  ^  quij$  d^Afaii  rty. 

Q    ^ 


450  I^V    DHOIT    PUBLIC 

vivre  plujkurs  prétentions  fur  fes  Etats  ^  ^ 
qui  le  menace  tBus  fes  jours  cPen  faire  revivra 
a  autres?  -     ■  ' 

Quoi  qu'en  difent  aujourffbui  ks  Hollandais  ^ 
iJs  font  autant  oppofis  que  les  autres  Princes^ 
de  r Europe  ,à  Punion  de  P Empire  &  de  VEp- 
pagne  fous  le  Ri>iCharles;&  onf^it  d'ailleurs, 
qt^à  la  mort  du  feu  Empereur  Jtjfepb ,  les  E^ 
fats  Généraux  réfolurent  de  ne  point  fouffrir 
que  les  di^ux  Puîjfances  fuffbnt  jamais  réuAie^ 
Jous  le  mime  Prince.  Cejl  ce  qui  fut  alors 
irrité  par  eux ,  comme  une  maxime  fondamen  • 
taie;  &  en  effets  ils  ont  depuis  ce  tempslk. 
tout'à'fait  abandonné PÈ/pagne.  N* entretenant- 
plus  de  troupes  dans  ce  Royaume ,  ne  fenAlent* 
ils  pas  reconnoitre  le  Bue  tPAnfou  pour  kMo" 
narque  Ultime? 

Quelque  fortes  qae  foieot  ces  raifons^ 
je  fuis  étonné  que  le  Miaiftere  d'Angleterre 
en  ait  négligé  qui  n'étoient  pas  moins  capa- 
bles de  perfuader  les  Ânglois  de  la  néceffité 
de  faire  h  paix ,  en  laiflant  la  MonarcUe 
d'Elpaipne  à  Philippe  V.  Suppofons^,  devoit-il 
dire  ;  qae  TÂngleterre  puifle  continuer  la. 
guerre  (ïms  multiplier  fes  dettes,  &  qu'il 
n'en  coûtât  plus  qu'une  campagne  pour  en-r 
lever  TEfpagne  à  Philippe  V  j  fuppofonsque 
fon  Compétiteur  )  rëuriiOant  fous  fon  obéif« 
lance  plus  «d'Ëiats  que  n'en  avoit  poifédÀ 
Charles-Quint  9  confervât  pour  nous  lapins 
parfaite  rëconnoitrance ,  &  favoriftt  nôtre 
commerce  dans  fes  domaines,  ferîons*nous 
fûrs  de  conferver  long-temps  fon  amitié  % 
La  MMfeii:4\Aitttriobe  6^  coateBterotf  *-  oU^ 
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d^avoir  refais  (on  ancien  afcendant  fur  la 
France  i  Ne  feroît-elle  pas  tentée  d'abufec 
de  fes  forces,  comme  elle  en  a  déjaabufé? 
Après  s'être  agrandie  ,  nç  voudroit-elle  pa$ 
s'agrandir  encore î^  Cène  fera  point  aux  dé- 
pens de  TAngletcne ,  j'y  confens  ;  mais  l'An- 
gleterre qui  fe  pique  de  combattre  en  faveur 
de  réqùililHre,  ne  fe  verroit^elle  pas  con- 
trainte die  fe  repentir  de  fon  ouvrage,  de  le^ 
détruire  y  d'aller  au  fecours  de  la  France ,  & 
de  s'expj^fer  à  tous  les  dangers  d'ane  nou- 
velle guerre  ? 

En  faifant  aujourd'hui  la  psdx,  fuivant 
des  vues  plus  fages ,  nous  n'avons  rien  k 
craindre  de  la^part  de  la  France, ni  de  l'Ef- 
pagne.  Les  forces  de  celles*cifoiit  énervées 
depuis  long- temps;  &  répuifement  dans  le- 
quel l'autre-  eft  tombée ,  l'a  corrigée  de  fon, 
ambition.  Laflfe  de  la  guerre ,  elle  ne  fon- 
géra  point  à  profiter  des  avantagés  dont  elle 
s'étoit  fiattée  en  acceptant  le  teitament  de 
Çbarles  IL  Qifând  elle  pourra  en  profiter,, 
les  cireonftan^es  feront  changées.  Philippe! 
y  obéic  aux  ordres  de  fon  ayeul,  le  Confeil 
de  Madrid  eft  fournis  à  cehii  de  Verfailles; 
mais  Louis  XIV  eft  &gé,  &  ùmtitt  feradif- 
paroStre  ce  refpeél  &  cette  déférence  qui 
nous  aliarment.  £n  ne  donnant  pas  à  la 
Maifon  d'Autriche  des  forces  fupérieures  à 
celles  de  la  Firance-,  nous  la  tiendrons  dans 
potre  dépendance, parce  qu'elle  n'oferariea 
entreprendre  fans  notre  fecours.  Telle  doit 
être  la  politique  d'une  Nation  qui  fe  fait 
hMnear  de  pjrotéger  la  Uhfiité  de  r£aropf/ 
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Nous  nous-rendrons  par  là  les  arbitres  de  Is 
paix  &  de  la  guerre.  L'Angleterre  fervira 
elle-même  de  cmitrepoids à  la  France, tious 
nous  trouverons  la  féconde  Puiflance  de 
l'Europe;  &  au/ lieu  d'obéir  par  crainte  à 
la  Maifon  d'Autriche,  après  Tavoir  rendue 
trop  confidérabie,  ou  de  nous  oppofer  par, 
fagefle  à,  fori  ambition;  nous  profiterons  de 
Tenvie  qu'elle  aura  encore  de  s'agrandir  ^ 
pour  lui  rendre  notre  alliance  précieufe ,  & 
faire  échouer  les  projets  que  la  France  pour-; 
roit  former  contre  nous. 

Comme  les  psdii  de  Weftphalie  &  des 
Pyrénées  ont  fait  perdre  à  la  Maifon  d'Au* 
triche  ta  qualité  de  Puiflance  dominante  de. 
l'Europe  pour  la  donner  à  la  France;  je, 
crois  que  la  paix  d*Utrecht  a  forcé  la  Cout^ 
de  Vienne ,  malgré  les  nouvelles  pofleffiont 
qu'elle  a  acquiTes  en  Italie  &  dànsJes  Pays- 
Bas  9  à  céder  aux  Anglois  la  qualité  de  Puif- 
faner  rivale,  {fiyez  les  principes  des  Négocia- 
tiorss^.  On  a  été  long  temps  à  s'appercevoit 
de  ce*  changement  9  &  plufieurs  caufes  y  ont 
contribué.  Les  cfprits  s'étoient  li  fort  ac* 
coutumes  peûdant  la  guerre  de  lyoi  9  à  tti. 
garder  la  Cour  de  Vienne  comme  la  PiiiiTan^ 
ce  rivale  de  la  France ,  qu'il  f  alloit  beaucoup 
de^  réflexions ,  &  par  conléquent  beaucoup 
de  temps,  pour  fe  féparer  de  ces  idées.  Là 
paix  d'Utrecht  fut  faite  couformétnent  à  ce 
fyftême;  Charles  Vr qui  fe  voyoit  maître 
de  plufieùrs  Etats,  que  n'avoient  point  pof* 
fédés  fes  pères,  crut  de  bonne  foi  qu'il  étoit 
la  féconde  Puiffaoype  de  l^Europe;.ll  le.per).. 
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Ib^da»  &  le  préjugé  fubfifta  cl*autûtit  plus 
aifémetit,  que  les  Anglois  qui  ne  foogent 
point  à  faire  des  conquêtes  en  Europe  ,.ne 
firent  rien  qui  fût  propre  à  le  détruire.  Je 
le  Remarquerai  -en  paflant  ;  c'eft  pour  ne  s'ê- 
tfe  pas  appérçîide  la  révolution  que  la  paix 
d*Utré<:ht  a  faite  dans  l'Europe, que  la  plu- 
part des  Grinces  ont  mal  connu  leurs  inté- 
irSts,  pris  defaufies  mefûres,  fait  des  né- 
gociation^  inutiles,  ^  répandu  (kns  fruit 
beaucoup  de  fang. 

L^  articles  préliminaires  de  la  paix  furent 
fign&i^  à  Londres  le  8  Oélobre  ij^ii  9  &  U 
Reifiél  Anne  ne  tarda  pas  à  les  communiquer 
&  tous  les  Miniftres  étrangers  qui  réfidoient 
à  fa  Cour.  L'Empereur  &  les  Provinces- 
Unies  remplirent  l'Europe  de  leurs  plaintes. 
Tout  ce  que  l'intrigue  peut  imaginer  déplus 
ndroît,  de  plus  baïdi,  &  même  de  plus 
bdieùx  ^  fût  employé  pour  rétablir  le  crédit 
4 u  Duc  de  Marlborough ,  (Si  féconder  Tem- 
portement  des  Wigtbs,  toujours  ennemis 
de  la  paix.  Plus  on  faifoit  dWotts  pour 
s'oppofer  aux  projets  de  la  Reine  Anne, 
plus  les  Miniftres  de  cette  PrincefTè  fentoient 
le  befoiii  qu'ils  avoiént  de  finir  la  guerre  ; 
&  dès  que  ces  efforts  ne  réufli^oient  pas  i 
•Sis  ne  dévoient  fervir  qu'à  rendre  les  alliés 
iDdieux  à  la  Cour  de  Londres,  &  Mter  U 
conclufion  de  la  paix. 

Le  Congrès  fut  ouvert  à  Utrecht,  lé  âç 
-Janvier  1712*  La  négociation  particulière 
de  la  Fratlce  avec  l'Angleterre  auroit  été 
pfomptement  terminée ,  fana  u&  événement 
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qui  en  retarda  Taétivité,  Le  Duc  ie  BduN 
gpgne  DiQurut  le  i8  Février  i  qettç  mprtfal 
.luivie,  1^.8  Mars  ^ de  celle  du  Duc  deBrer 
tagne  fon  fils  aîné  ;  iSc  il  n^reftoît  «entre  Phi* 
lippe  V  â^  le  Trône  de  France  )  qu'un  Prince 
au  bercçnu  ,  &  dont  le  foiUe  tempéralnmên; 
jfaifoit  craindre  que  Philippe  V  ne  fût  bien^ 
tôt  appelle  à  fuccéder  à  Louis  XIV.  Jufqu'îl 
ce  mouient  ,  la  Cour  de  Londres  n'aypi( 
point  ibngé  à  exiger  de  Philippe  V  »  une  tq^ 
nonciation  à  fes  droits  fur  la  Couronne  dif 
France.  £]le  la  demanda  alors^^  comme  une 
condition  a(}fplument  néceifaire  ipgpr  la  pais?; 
&  il  faut  convenir  qu'en  ne  prenant  pas  les 
mefures  les  plus  eficaces  pour  tenir  tdujour^ 
féparés  les  RoyauîQes.  de  Fr^i^ce  &  d'Êrpar 
gne,  elle  aurpit  révplté  tpute  l'Europe  ^  i6e 
les  Ânglois  mêmes  lés  plus  portés  àlapaix;f 
On  ne  cènnoiQbit  point,  alors  d'autre  politi- 
que celli:  de  l'équih'bre;  ce  mot  tetentiflbit 
de  tout  côté^  &  U  s'en  falloit  bien  qu'off 
foupçonnât  même  que  levr^i  mjoyen  d'affoi;- 
blir  la  Finance  9  feroit  de  tiçQdre  TErpagn^ 
une  de  f^Piiovinces.  Voyez  les  Entmkn^ 
de  Pboçioti  {wx  les  Empiras  trop  étendus*  . 
La  fufpeQfipn  d'armea  %pée  à  Paris ,  If 
19  Aoi)t  171a, entre  l'AqgJetwre  &la,Fian- 
ce  5  futi  le  ;iig6al  de  la  ptix  .ig^liéiralc.  I^j 
alliés  f<  puèrent  envain  de  oontinuer  là 
guerre  fans  le  lecours.des  Angtois;  r^ffairif 
de  Démi^ieut  fit fentir  leur  foiUefle;  ^  le 
1 1  Avïil  df  Tannée  fumnM,  Louis  XIV  fit 
ion  accommodement  particulier,  par  cin4 
ITraitésâii^fiess^aveç  l'Ailgletm!»^  le  F^^ 
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lugal^lt  Frufle,  la  Savoye  &  les  Provinces-^ 
Unies.  L'Ëfpagne  fuivit  cet  exemple^  & 
le  ii3  JoUIet  1713  >  elle  figaa  fa  paix  avec 
l'Angleterre  &  la  Savoye.  Le  a6  Juin  1714, 
«lie  traita  avec  les  Etats  Généraux ,  &  le  6 
t^évrier  de  l'année  fuivante  avec  le  Portugal* 
Tous  ces  aâes  furent  fignés  à  Utrecht ,  de 
même  que  le  Traité  de  TËmpereur  &  dti 
koi  de  Pnifle  (du  *  Avril  1715)  au  fujet 
de  la  haute  Gueldre  «  &  celui  qu\)n  nomme 

Îbmmunément  de  garantie  ,  conclu  le  30 
anvier  1713,  entre  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies* 

£n  17J49  la  France  fit  fa  paisç  ayec  l'Em* 
{)ereur  ^iQjkadftat  le  d6.  Mars.  Charles  .traita 
des  int^ëts  de  l'Empire»  mais  n  y  étant  pa3 
autorifé  par  le^  trois  Collèges  aifi^mblés  en 
Diète f  on  convint  d'avoir  de  nouvelles  çon* 
férences  «  où  les  ï^rinces  de  l'Empire  enVoye* 
ïent  leurs  Doutés  ou  des  procurations  pont 
cdtifommer  l'oiivrage  de  la  pajx.^  Ces  CQn« 
féreaces  fe  tinrent  à  Bade,  é^  le  Traita i[ut 
fjgné  le;  f  Septembre.  L'année  friivar^te , 
J'Empereur  ,  George  premier  ^  qui  fî,voi& 
iiuccédé  à  la  Reitie  Anne,  &  Içs  Êt^ts  Gé- 
néraux pafférenli  à  Anvers^  lej  15  Noyem* 
bre,  le  célèbre  Traité  de  la  Bandere  des 
Pays  Bas.  Malgré  tant  de  négociations  ter- 
minées avec  fuccèa  9  il  reftoit  à  fi:^^r  l^s  droits 
&  les  prétentions  refpeélives  de  rÉ.tppQ]:euf 
&  du  Roi  dWpagnê.  Il  eft  .vrai  que  ces 
f  rinces  ne  fè^iûCbientplus  la  gu^r^  depuis 
h»  QeutraUtélQgOée  pOMiT  VltSift^:^  l'^va^ 
euatîoB.  de  la  iCatalogiie.  i  mm  4a9Â  jf  ^i^ta* 
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tîon  où  étoient  encore  les  efprits,lèsTrâ> 
tés  les  plus  folemnels  n'auroicnt  pas  fuffi  à 
les  caltnl^t^  Tout  té  tnoUde  étoit  las  de  là 
guefre^  mais  perfonne  ne  fçavoit  goûter  le 
bien  de- la  paix;&  à  Texcepcion  de  It  Fran- 
ce, aucune  Puilfance  n'étoit  fàtisfaite  des 
conditions  auxquelles  elle  avoit  été  faite. 
L'avéûement  de  la  Mtifon  de  Hanover  au 
Trône  d'Angleterre,  avoit  rendu  aux  Wigtlls 
leur  premier  crédit.  Le  Comte  d'Oxford  ^ 
Mylord  Bolingbroke  &le  Duc  d'Ormond^ 
les  auteurs  de  la  paix,  étoient  accùrés  d'à? 
voir  trahi  leur  patrie  ;&  la  paixefî-elle^biea 
'affermie ,  quand  une  Nation  qui.  a  été  l'ame 
de  II  guêtre ,  perféicute  les  Miniftres  qui  eo 
ont  ordonné  les  conditions?  Les  Etats  Gé- 
néraux àvoient  portée  trop  loin  leurs  préten- 
tions  à  Gertruydenberg ,  pour  être  contens 
de  ce  qu'ils  àvoient  Obtenu  à  Utrecht.  Là 
Cour  de  Vienne  enrichie  p^r  la  paix ,  ne 
voyoit  que  les  facrifîces  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  faire  en  Italie  en  faveur  de  fei 
alliés^  Enfin,  rEfpagne  ,  pleine  des  p\\\i 
hautes  prétentions ,  n'attendoit  que  des 
circonftances  favorables  poui:  recouvrer  les 
Pays  qu'on  lui  avoit  injuftement  enlevés; 
&  qu'elle  *  n'avoit  cédés  que  par  néceffité. 
Là  m6rt  de  Loui»  XIV,  arrivée  fur  ces 
entrefaites ,  changea  fubitement  la  face  des 
Jiffaires:  Son  fuccelCeur,  ddnt  le  tempéram* 
allient  paroiflbit  foible&  délicat ,  étoit  à  peiné 
forti  du  berceau  ;  Ce  plus  fes  fours  étoient 

Ïirécievx-,-plus  l'amout  das  François  pour 
eùr  Roi  étoit  ingénieu;^  à  tnultipliér  leuts 

àllât^ 


V î)  t ;?.' Eu ,R ay $. j         Pif 

Àllarores.  En  le  perdant ,.  le  fort  ie  TEta^ 
.&  de  l'Europe  entière  dèvenoit  incertain* 
La  France  auroit  peut-être  été  plongée  dao9 
d'aufl[i  grapds  maâbeurs  que  ceux  qu'elle  ve? 
noit  d'éprouver,  .&  dont  elle  fent4)it,encoT 
Je  tpyt  lé  poids.  Les  principales  Fuliianceé 
de  i -Europe  fe  voyant  plus  près  du  danger 
jgu'elles  n^  croyaient^  craignirent  de  voir 

f"  ifpardtre cette  pai^  dont  ellçuS  le  daignoient. 
.a  crainte  de  Tavenir  fit  oublier  le' pa(ré,& 
.toute  la  politique  de  l'Europe  ne  fpt  bcçù- 
ï)ée  qu'à  prévenir  ifp  querelles  de  ja^Prancç 
&  de  TEfp^iqe*,  dont  deux  ans.  auparavant 
elles  ^voient  fi  fprt  redouté;  ramiué&  Tu- 

:£n  vertu,  des  ;  aâes  palTéè  k  Llt^echt ,  Iç 
JDuc  d.  Orléans <y  Régent  du  Royaume  ,.  egi 
/étoit  P;héritier:pféromptiifi  tnâis  bhibupçon* 
npit  c)ue  rE^a^ne^'  foit  qu'elle  çiÙt  tes  re« 
^nonciations  inVaUdes,  (oit  quVlle  fe  llattât 
4e  les  in^ç^étef  d'une  manière  fay^raU^  ^ 
,fes  intérêts,  feroit,  valoir  fes.  çroiss.î  fi  la 
France  avoit  le.  malheur  de  perdre;  fon.Rç(i 
^gvant  qu'il  eût  un,filsr.  ,  Cett€|>£ta|gte/4toît 
^dta^t^nt  mieux  foîpàJUj^f\m  i^ 
•  toit  de  l'état  ije  laît^uôur:6ïi-^k,  î;ty<>U  ,ét^ 
.fous:  les  derniers  {^rinces  Autnç|i^;n^,,  &  ce 
;»n;étoit  poiiit-,par.cetterpoUtwue,bÎ€Liijfaifante 
;;qui  ne  chercne;,  qu'à  faire  neiifuJesE^ts 

.dans  l^paix,  .  !  /  .■    r,:/    ,    .  .  . 

:•  Le  Cardinal  AHîèroni,  géniç  vaftç^pl^în 
:  â&  relfourcfts ^.mai&  plus  audacieu^  que prii« 
.  dent,  fe  trouvgît  à  la  téte,ii'unienrîation., 
^^^^^  JÇW  PO^îéç  '^ujmîlieu  (Je 

TomU    ^  R 
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fes  Protitices,^iivoîf  retifëé  'deTon  aflbujiîft 
ftment  ordîtoîrc  %  &  il  '  àVoît  communiqué 
àûlc  réfibrts  du  gouverrifelncnt  TaéHvité  ii> 
quîéte  dé  fon  caraftere.  '  La-  Cour  de  Ma^ 
drîd  n'éfeft'plus  cette  Pçrflance  qui  obé* 
Toit  avec  pefanteur  aâ^-im^^rdSôns  étraùl- 
jgeret;,  elle'  lenoit  les  BJf(lïs-«n' branle ,  & 
étoît  d<t^€^iit\'pïi  urië'^^'éte  dé- prodige, 
Vimt  dé'  toûis  leurs  môùveraens.  L'ordre 
contménçéit  à  s'établlr.da^^fesr  financés^ 
fes  ttdupés'étoient  notÂb^eufès^  aguerries 
&  bien  Wàr;>rinées  ;  f«s  «forces  de  tner  là 
imettoîwft*en  état  dé  recouvret  une  partie 
ée  fon  ancienne  réputation/  La  politique 
d^  l'E^uropç  qep^uvoit  être  oifive  dans'-cëft 
cîrconftàiièes;,  &  lé  Dûç ;dK)i*léans  «'préfitsi 
idts-  foiJi>lfons  ;&^-  des  inquïétudto  que  J'Erçâ- 

fne  îril^îtbit^  pour  affermir  ila^pâix  dont -fei 
rahéeiavôit  befoin.  1\  èrut  Iqu'ii  étoft  dfe 
Vîritétêt  même  des  François  d'iaflurer-  les 
îdroits  '  de  fa  Maifon  )  d^une  tnaniere  qui^è^ 
Viflt  toute  guerre  civile  fit  étrangére^^  en  t^ 


'Provin€fes-Otiiesî'&  dans  ik  f&iVanifey  ces 
^PuiflTapceit  lignèrent  à  la  tftye  Iç  Traîiré  <fe 
la  Tfipff  Jiîtlianee.  iLa'.*rahfc.e'le.  chatgtoît 
'  tfengagier'lé  iîhevaKef  dèt  Sa'ini^  GebrgeSrà 
fpnir  4u  Combat  d'Avignqn  *  pbtfr  ft  r èiè- 
-rer  au-delà  des  Alpes.  -GlIàqWé  conlràéèant 
ptométtoif  de  né  donnçt  •ijticub'  aïyfe»  furies 
téitcs,"aniT)erfonnes  cftiPIBMeht  déclarées 
Tébielles'pnr  Tun  des  déux^àotTes.    Oivie 


garaûtifibk  mutuellement  toutes  les  difpoU 
iitions  des  Traités  d*Utrecht ,  &  en  pani^ 
culier  la  rucceflion  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre dans  la  ligue  proteftante;  &  en  cas  de 
troubles  domefiiques  ,  ou  d'attaque  de  la 
part  de  qudqu'ennemi  étranger  5  on  fe  pro«> 
mettoit  un  fecours  prompt  &  efficace. 

Ce  n'eft  que  par  cette  fage  politique  qu'il 
'étoit  poffible  de  rendre  inutiles  les  projets 
du  Cardinal  Alberoni,  qui  confoltant  plus 
-Ibn  ambition  que  les  moyens  qu'il  avait  pour 
Iq  fatisfaire ,  méditoit  laconquêtedé  Tltatie, 
en  feignant  de  faire  des  préparatifs  pour  fe* 
courir  les  Vénîtiiens  attaqués  par  Ja  Porte. 
On  a  dit  que  ce  Miniftre  a  voit  fait  adopter 
fes  vues  par  la  Cour  de  Turin  j  il  eft  (ardu 
moins  que,  fuivant  fou  projet ^  FEfpagne 
devoit  s'emparerdeia  Sardaigne  &  du  Royatl« 
«me  des  deux  Siciles  ,  &  que  le  Milanez 
Revoit  être  le  partage  de  la  Maifon  deSavoye. 
Mais  pour  Texécofion  de  ce  projet ,  il  ne 
fufSfoit  pas  que  In  Cour  de  Vienne  fût  oc- 
cupée en  Hongrie  à  foire  la  guerre  aux  Turos. 
Alberoni  fongea  à  troubler  laFrance  pardes 
intrigues^,  pouf  l^oocuper  chez  elle;  fapo* 
litiquefe  porta  jufqu'iSt.  Pétersbourg;  &s'é- 
tant  lié  avec  le  Baron  de  Gortz,  digne  MU 
liiKlre  d'un  Prince  auffi  téméraire  &  auffi 
peu  politique  que  Charles  XII,  Roi  de  Sué- 
de, il  fe  flatta  d'avtyir  lufcité  dan^  le  Nord 
des  ennemis  à  l'Angleterre.  Si  cés^  entrepri- 
fes^  mal  conçues  6i  plus  mar concertées, 
àvôlË'nt  réuffi,une  parti  de  l'Italie  l'epaffoit 
4bu»  lu  4lonhQaSio11.de.  l'EfpagQe  ,^PMl^)pc 
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Vétoit  déclaré  Régent  du  Royaume  deFrati^ 
ce ,  &  la  Maifon  de  Stuard  retnontoit  fur  le 
Trône  de  la  Grande-Bretagne. 

Alberoni  commença  les  boftilités  en  171^9 
par  rinvafion  de  la  Sardaîgne  ;  &  fur  le 
champ  l'Angleterre  &  la  France  interpofe^ 
rent  leur  médiation  pour  prévenir  les  fuîtes 
de  cette  entreprife  ;  mai<s  il  étoit  aifé  de  pré* 
voir  que  la  Cour  de  Madrid  ne  fe  rendroic 
qu'à  force. ,  L'Angleterre  envoya  une  flote 
dans  la  Méditerrannée  au  fecours  de  TËni- 
perenr ,  la  France  fit  des  préparatifs  de  guer* 
re  ;  &  ces  deux  Puiifances  s'érigeant  en  ar<- 
l)itres  de  l'Europe ,  lignèrent  à  Londres ,  ie 
a  Août  1718,1c  Traité  de  la  Qyadruplt  Al- 
Uanu.  On  y  faifoit  quelques  changemens 
aux  difpoiitions  qui  avoient  été  arrêtées  à 
Utrecbt  en  faveur  de  la  Maifon  de  Savoye  j 
&  pour  calpier  la  Cour  de  Madrid  irritée, 
on  accordoit  à  la  Reine  Eltzabeth  Farnefe  , 
que  Philippe  V  avoit  époufée  le  16  Septem- 
bre 1715 ,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  prétendre 
au  fu}et  des  fucceflions  de  Parme  &  de  Tof- 
cane. 

Quelque  contraire  que  le  Traité  de  la 
Quadruple  Alliance  fût  aux  intérêts  de  la 
Cour  de  Turin ,  elle  fenth  qu'il  falloit  fe 
rendre  à  ce  que  défireient  les  alliés  ;  &  par 
un  aéle  authentique ,  elle  accéda  le  2  No- 
vembre 1718 ,  aux  arrangemens  qu'ilsavoient 
pris  pour  l'entière  pacification  de  l'Europe* 
La  fermeté  du  Cardinal  Alberoni  n'en  fut 
point  ébranlée  ;  l'Angleterre  déclara  la  guer- 
re,  la  France  fit  une  diverfion  du  côté  des 
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Pyfénées  ^  &  ciç  Mîniftre  efpéra  eDcdre  de 
réuffir  en  employant  la  force.  Il  appella  le 
Prétendant  en  Efpagne,  mais  fans  fuccès; 
{k  fuccombs^nt  enfin  fous  Iç  poids  defon  en* 
treprife ,  il  fut  difgracié  ,  '&  le  Roi  d'Efpa- 
gne  preifé  par  les  foUicitations  des  Provin* 
çes-Unies,  figna  fon  acceljQon  h  laQuadru* 
pie  Alliance,  le  17  Février  1700. 

Le  13  Juin  de  Tannée  fuivantê,  il  con- 
clut h  Madrid  deux  Traités ,  Tun  de  paix 
av4?c  l'Angleterre ,  l'autre  d'alliance  défenlive 
avec  cette  même  Couronne  &  la  France. 
Dans  le  premier ,  les  deux  contradtans  re- 
nouvellent tous  les  «ngagemens  pris  à 
Utrecht  ^  &  conviennent  de  réparer  tousl6^ 
torts  qu'ils  fe  font  fait$  mutueUement  pen- 
dant  la  courte  guerre  qui  avoit^  été  terminée 
par  raccefljion  de  TEfpagne  à  la  Quadruple 
Alliance,  Dans  le  fécond.  Les  Cours  do 
France,  de  Madrid  &  de  Londres, fegaran- 

'  tiifent  rentière  exécution  des  Traités  d'Ut- 
fejcbt,  de  Bade,  de  Londres,  &  de  ceux 
qui  feront  conclus  dans  leprochain  Congrès; 
de  Cambrai.  S'il  arrivoi(  qu'un  des  contrac- 
tans  fût  attaqué ,  chacun  des  deux  autres 
s'engage  à  lui  donner  un  fecours  de  huit 
mille  homihes  d'infanterie  &  de  quatre  millQ 
cbevaux  ;  à  moins  qua  l'Qffenfé  ne  préfère 
Bn  fecours  proportionné  en  argent  comptant 
ou  en  vaifTeaux , fpit  de  guerre, foit  de  trao* 

^ihort.  On  augmentera  ces  fecours  fuivant 
1  exigence  du  cas  ^  &  enfin  les  Aaglois  & 
Içs  FrançQJs  fopt  confirmés  dans  la  jouîl&a- 
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ctedétous'ks  privilèges  qui  leur  OQt  été 
accprâés  par  rapport  au  commerce. 
'  Je  vais  rendre  compte  de  tous  les  Traités 
que  j'ai  indiqués,  fexpoferai  enfuite  ce  qui 
regarde  le  Congrès  de  Cambrai,  où  les  Prin- 
ces que  la  fuçceiSon  d'Bfpagae  avoit  armés 
les  uns  contre  les  autres,  envoyèrent  leufs^ 
Miniflires  ,  dans^  la  vue  d^aiFermir  par  ua 
Traité  général  6c  définitif,  la  paix  toujours 
chancellante  &  toujours  menacée  d'être  trou* 
biée  par  de  nouveaux  différends  quç  denot^* 
veaux  intérêts  faifoient  naître. 

France;,  Lorraihb. 

Philippe  V  déclare  aux  Etats  du  Royaa» 
me  d'Ëfpagne,  aiTemblés  à  Madrid  ,  que 
pour  parvenir  à  la  paix  générale ,  &  aflurer 
la  tranquillité  de  l'Europe ,  il  renonce  de 
fon  propre  mouvement,  de  fa  volonté  libre, 
&  fans  aucune  contrainte ,  poui^  lui ,  pout 
fes  héritiers  &  fuccefleurs,  pour  toujours 
&  à  jamais ,  à  tous  droits ,  titres  &  préten* 
tions  4  que  lui ,  ou  aucun  de  Tes  defcendans 
ont  dès  à-préfent ,  ou  pourront  avoir  ea 
quelque  temps  que  ce  foit  à  la  fucceffionde 
la  Couronne  da  France  ^  qu'il  s'en  tient 
jiour  exclu,  lui,  fes  enfans,  héritiers  6ç 
defcendans,  à  perpétuité,  il  confent  que 
fon  droit  de  fuccéder ,  foit  transféré  à  celui 
que  l'ordre  de  la  naiflfance  appelle,  à  foq 
défaut ,  au  Trône  de  France.  Il  regarde 
coimne  nulles^  fiç  non  avenues  le$  Lettres^ 


¥af entes  du  nbîsiâe  DéceibbttitifrM^  par 
lefquelles  Louis  XiV  loi  confiftve^^e  même: 
qo'à  Tes  defCeniians ,  tous  IcS'  droits  d^Mc 
naiffance^de  klnéfne  mamece  que^s'ilseuff 
fent  fait  «Uut>ré&déoce  aâtiette.enFtailce.' 
Philippe  V  ajoute  qtie  11  lui  du  quelqu'un  de 
fts  fucceffeursv  vouloit  s'einimrer  de  ce 
Royaume  par  ia  force  des  armes ^  il  veut 
que  cette  guerre  fpit  tenue,  jugée  &  décla- 
re pour  ^licite  9  injulle ,  mal  êntrepiife, 
&  pour  violence  y  fmvafion,  &  ùfurpation 
Ëtite  contre  la  raiiicm  Sa  contre  la  conicien-^ 
ce;  &  qu^au  Cjpifitraire  Ton  juge  &  qualifie 
pour  jufte^  licite  &  permife,  la  guerre  qui 
ièra  fafice  ou  '  fouteiiitie  par  t!elui  qui ,  au 
iBoyeri  de  fon  ejccluTioo  &  de  celle  de  fes 
deicendans,  devra  Juccéder  à  la  Courpnne 
de  France.  Cae.'^rince  s'etigage  ehifon  nom  , 
ISA  en  celui  de  fa  ffàÙénté^  /de  ne^  Êiire  au4 
cune  proteftadon  ni  réclamation  contre  là 
préfent  aâe  de  reooticiation  ;  il  fait  ferment 
au  contraire  fur  les  Evangiles,  de  l'obfer^ 
ver  avec  fidéUté;  &  ce  feirment  demeurera 
entier  nonobftant  toutes  les  ^ifpènfes  qui 
pourroienc  êti^e  accordées,  ^^dt  remni 
eiation  du  RU  dE^agm^  PW^'F^  à  ia 
Couronné  de  France^  donné  à  ModrM  le  Si 
Novembre  iji^i  H  fait  partie  des  Truites  con^, 
dus  à  Utreibt^  entre  ta  Frdnwi^f  Angles, 
urre ,  artith  6  f^  Jntrè  la  France  Cfies  Pro^ 
vinceS'Uniis  , .  arsick  $1'^  mté  P^agnt  & 
Angleterre-:,  article  o,  %  entre  TE/p^ne  &  h^ 
I^ovinces'Vnm^  artitle  37,*  entre  t^EJ^agnn 
£f  hSàooye^  mkle^y  &^^  -  -    *    - 
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'  Il  eft  iQQtittt  de  parler  ici  de  la>eiioitciii-;' 
don  du  Duc  de  Berry  à  U)us  fes  droits  (us. 
k  Couronne  d'ECpagne^i  ce  Prince  étani 
Bûiort  fans  laiffer  de  poflérité. 
.  Philippe ,  pètit-fils  de  France ,  Duc  d'Or^r 
.  léans  ^  &C.  fe  dé&de  pour  Inji  &  au  nom  da 
tous  fes  fucceûeurs  &  defcendans ,  de  toua 
les  droits  qu'il  peut  avoir  fur  la  Coatonne[ 
d^Erpagoe  par  fon  ayeule,Anne  d'Antricbe. 
De  la  pure ,  libre  &  franche  volonté ,  U  dé- 
clore qu'il  confent  &  qo'U  veut  que  lui  & 
ks  fiens ,  fans  limitation  de  temps ,  ni  dit 
tinâion  de  per(onnes,de  dégrés  &  defexe, 
ibient  tenus  pour  exclus ,  inhabiles  &  inca*^ 
pables  de  fuccéder  à  Philippe  V  ou  à  fa  pof- 
tenté.    A  leur  défaut ,  la  Couronne  d'Efpa^ 

fne  paflera  à  la  Maifon  du  Dnc  de  Savoye« 
hilippe  d'Orléans  ratifie  la  renonciation  de 
la  Reine  Anne  d'Autriche ,  fon  ayeule,à  la 
fiicceffion  Efpagnole ,  &  toutes  les  claufes 
que  les  Rois  Philippe  III  &  Philippe  IV  ont^ 
inférées  dans  leur  TeftamenL  II  renonce  aa 
droit  qui  peut  appartenir  -à  fa  Maifon ,  en 
vertu  de  k  déclaration  faite  à  Madrid ,  le  2^ 
Odohrex7ô3,  par  Philippe  V ,  Roi  d'Efpa?; 
gne.  Tout  moyen  qui  piourroit  alfoiblir  le 
préfent  aéle,  èll  déclaré  abuiif;^  &  toute 
guerre  entreprife  au  contraire ,  fera  tenue, 
pourinjude,  &  indûement  entreprife.  Le 
IXuc  d'Orléans  jure  fur  les  Evangiks ,  de 
garder*  maintenir  &  accomplir. en  tout  Ces 
promefTes.  Ce  ferment  demeurera  entier 
mallgré  les  difpenfes  qui  pourraient  être  ac-^ 
cordées.    AStc  (k  fcno^icia^ian.  àc  Fbilifpc^ 


p&ihfils  dt  Frahée ,  Duc  d"  Orléans  ;  &c.  à 
Çt$  droits  fur  la  GouronnA  ^Efpagnt^  figné  au. 
PalaiS'Rayal^Ie  uyNùvenAre  1712.  Cetaâe 
fait  partie  des  mêmes  Traités  où  l'on  trouve 
la  renonciation  de  PhiiippeV  à  la  Couronne 
de  Francte- 

Ces  renonciations  ont  été  confirmées  pai; 
ks  I^ttrès-Fatentes  que  Louis  XIV  donna 
dans  le  mois  tie  Mars  171 5,  &  qui  ont  été. 
enregiftrées  dans  tous  les  Parlemens  du 
Royaume*  „  Nous  voulons ,  dit  ce  Pun-« 
59  Gj^^  que  conformément  à  Taâe  de  renon» 
9,  ciatipn  de  notre  flére  &  petit-fils  le  Roi 
^,  d'Ëfpagne ,  il  foit  déformais  regardé  & 
^j  confidéré  comine  exclu  de  notre  fuccef- 
,,  fion,  que  fes  béciiiers ,  fuccefleurs  &def« 
,9  cendan^  en  foilsnt  exclus  à  perpétuité  ,^ 
^,  &  i;egai:dé3.comme  inhabiles  ï  la  recueillir* 
^y  Entendons  qu^à  leur  défaut,  tous  droits 
yy  qui  pourroient  en  quelque  temps  que  ce 
^,  foit,  leur  compéter  &  appartenir  fut  no* 
„  tredite  Couronne  &  fucceffion  de  nos  E* 
y^  tats  9  foient  & demeurenttransférés  h.  notre 
„  très  -  cher  très-  aimé  puetit  -  fils  k  Duc  de 
\y  Berry,  &;  fes  enfans&defcendans mâles, 
„  nés  en  loyal  mariage  ;  &  fuccefllvement, 
j,,  à  leur  défaut ,  à  ceux  des  Princes  de  no- 
g^,  tre  Maifon  Royale  &  kurs  defcendans , 
,^  qui  par  le  droit  de  leur  naiflance  &  par 
y^  Tordre  établi,  depuis  la  fondation  de  notre 
9,  Monarchie  ,  devront  fuccéder  à  notre 
^,  Couronne.     . 

„  Âinfi  donnons   eq  mandement  à  nos» 
;,  Ames,  &c.  que  ces  Préfentes,  ayec  U\ 
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99  tâea.  de  renônciatioa  ftits  par  ndtrédit 
,,  Trere  &  petit^fils  le  Roi  (TEfpagne ,  notre 
9^.  petit-iUs  le  Duc  de  fierry ,  &  par  «otre 
jj  neveu  le  Duc  d'Orléans  ,  Ms  ayent  à  faire 
,9  lire,  publier  &  enregiffarisr^ &  le  contenu 
9,  en  iceux,  garder,  obferver  &  feire  exéy 
i,  enter  "  &c.  »  ' 

Les  Certes ,  ou  Etats  Généraux  dWpan 
j:ne  9  approuvèrent' &  confirmèrent  larenon^ 
ciation  de  Philippe  V  àia  Couronne  de  Fran- 
ce ,  par .  un  aâe  folemnel  du  ^  Noveitftn-e^ 
lyi^i 'ûis^  changèrent  même  tordre  4e>  li^ 
fucceffion  établi  dans,  leur  Monatchie.  Jur<« 
qu'alors  les  filles  avoient  héritéde  la  Cou? 
ronne,8u  préjudice  des  Princes  de  leur  Mai* 
fon ,  qui  étoîent  dans  un  degré  plus  éloigné 
qu'elles.  Aujourd'hui  elles  ne  font  appel» 
lées  à  U  fucceffion  qu'au  défaut  desmfttes} 
&  ceux-ci  doivent  fe  fnccéder  fuivant  i'or« 
dreétabli  à  cet  égard  dansée  Royaume  da 
France.  <2et  arrangement  étoit  indifpenfabla 
pour  que  tous  les  defcenditns  de  Philippe  V 
confervaffenc  en  Efpagne^  la  même  dignité 
qu'ils  auroient  eue  en  France;  &  que  1^ 
branche 'd'Anjou  ne  pût  point  revenir  con< 
tre  fa  renonciation,  fous  prétexte  du  tort 
qu'elle  lui  feroit ,  en  l'expofant  i  voit  paiTe» 
la  Couroilne  dans  une  famille  étrangère^ 
tandis  que  quelques-uns  de  fes  Princes  fe-» 
roient  réduits  à  n'être  que  de  (impies  Gea« 
tilshommes.  '    .  *  ' 

Après  la  mort  du  Duc  de  Bourgo^gne'  &. 
du  Duc  de  Bretagne,  fon  fils  aîné,  la  Cour 
et  Londres  4emanda  que  Philippe  V ,  qui 
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fe  trotivok  dès-lors  héritier  ftprotltaitt  de  la 
Couronne ,  renonçâtpurement&  amplement: 
à  tous  ks  droits  de  fa  naiflance  ^  tUe  ajouta, 
que  fans  cette  renonciation ,  la  paix  deve- 
*Boit  impoffible ,  âc  que  les  Anglois  &  leurs 
alliés  ne  confeutiroient  jamais  à  ht  cou-, 
dure. 

,,  Le  iRoi.  dit  le  Marquis  de  Torcy^ 
9,  maître  de  ion  !^tat ,  ne  Tell  pas  d'en  cban* 
,,  ger  les  Loix  fondamentales.  Le  déclarer 
3^,  étoit  renoncer  à  tout  Traité  de  paix.  Le 
,9  déguifer,  étoit  une  rufe  inutile, &fiirec- 
„  temtnt,  contraire  à  la  bonne  foi  dont  on 
„  a  voit  uré  dans  tout  le  cours  delanégecia* 
99  tion. 

,,  L'avis  de  fuivrela  même  méthode,  con- 
,,  forme  à  la  droiture  des  fentimens  du  Roi , 
,,  prévalut.  Sa  Majeftéavoit  donc  comman- 
„  dé  au  Secrétaire  d'Etat  qui  correfpondoit 
,,  avec  Saint  Jean ,  (depuis  Mylord  jBoling* 
,,  bràke)delui  écrire  que  tout  engagement 
,,  contraire  à  ces  Loix,ne  feroit  Jamais  fo- 
,,  lide,  &  de  lui  faire  connoître  quelle  é- 
9,  toit  la  régie  inviolable  de  la  fucceifion  à 
,,  la  Couronne. 

„  Les  termes  employés  autrefois  par  un 
„  fameux  Magidrat^  Jérôme  Bignon,Avo- 
„  cat  Général ,  fervirent  à  ré]pondre  au  Se* 
9,  crétaire  d'Etat  d'Angleterre.  La  lettre 
y,  portoit  que  la  renonciation  demandée  fe- 
^,  roit  nulle  &  invalide,  fuivant  les  Loix 
„  fondamentales  du  Royaume  ,  félon  |efr 
9,  quelles  le  Prince  qui  eft  le  plua  proche 
^y  4e  la  Couronne  en  eft  l^éritier  de  tou^ç 
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^,  nécelBté  ;  que  c'eft  un  héritage  qaHl  ne 
,,  reçoit 9  ni  du  Roi  fon  prédécefleur^nidu 
,,  peuple ,  mais  en  vertu  de  la  Loi  ;  de  for- 
,^  te  que  lorfqu'un  Roi  vient  à  mourir  ^Tau- 
„  tre  lui  fuccéde  immédiatement  9  fans  de* 
,9  mander  le  confentement  de  perfonne^ 
5,  qn^il  fuccéde  non  comme  héritier,  mais 
„  comme  le  maître  du  Royaume  ^  dont  la 
^,  .Seif^neurie  lui  appartient ,  non  par  choix., 
,,  mais  feulement  par  le  droit  de  la  naif- 
,9  fance* 

,9  Qu'il  n'eft  obligé  de  Ta  Couronne ,  ni 
,,  à  la  volonté  de  Ton  prédécefleur ,  ni  à' 
,9  aucun  Ëdit,  ni  à  aucun  Décret,  ni  k  la 
,,  libéralité  de  qui  que  ce  foit  jquMl  ne  Tell 
„  qu'à  la  Loi;  que  cette  Loi  efl:  eftimée 
„  Touvrage-de  celui  qui  a  établi  les  Monar- 
„  chieè,&  qu'on  tient  en  France  qu'il  n'y 
„  a  que  Dieu  qui  puiflfe  Tabolir,  par  con- 
,,  féquent  qu'il  n'y  a  aucune  renonciation 
,,  qui  puifle  la  détruire;  &  que  fi  le  Roi 
„  d'Efpagne  renonçoit  à  fon  droit  pour  l'a* 
,,  mour  de  la  paix  &  pour  obéir  au  Roi  fon 
,,  grand-pere,  ce  feroit  fe  tromper  &  bâtir 
9,  fur  lé  fable,  que  de  recevoir  une  telle 
,^  renonciation,  comme  un  expédient  fuf- 
„  fifant  pour  prévenir  le  mal  qu'on  fe  pro?^ 
„  pofoit  d'éviter. 

„  Nous  voulons  croire ,  écrivit  Saint  Jean 
„  dans  fa  réponfe  à  Torcy,que  vous  tene^ 
„  en  France,  qu'il  n'y  a  que  Dieu feul qui 
,,  puiife  abolir  la  Loi  fur  laquelle  votre  droit 
„  ae  fuccefljon  eft  fondé;  mais,  vous  noua 
,^  permettrez  aufii  de,  croire ,  en  ÂngUrtei^-, 
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^^  te  9  qu'un  Prince  peut  fe  départir  de  fes 
^,  droits,  par  une  ceflion  voiostairej&que 
>,,  celui  en  faveur  de  qui  il  auroit  fait  1^ 
<,,  renonciation ,  pourroit  être  ioutenu  avec 
,9  juftice  dans  fes  prétentions  ,  par  les 
^,  Puiflances  qui  en  auroient  garanti  lé 
^,  Traité". 

Il  paroît  que ,  malgré  le  Marquis  de  Tor- 
cy ,  Louis  XIV  penibic  comme  Mylord  £p- 
lingbroke  ;  puifque  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Philippe  V,pour  l'engager  depréférer 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye ,  à  rÈfpagno 
.qu'il  ne  pouvoit  conferver  fans  un  acte  de^ 
renonciation  aux  droits  de  fa  naiflanee,  il 
lui  dit»!  ^  Je  pourrois  toujours  vous  regar- 
„  der  comme  mon  fuccefleur  • . .  fi  cet  cû- 
9,  fant  (aujourd'hui  Louis  XV)  vient  àmoii- 
„  rir,  comme  fa  complexion  foible  ne  don* 
5,  pe  que  trop  fujet  de  le  croire ,  vous  ré- 
„  cueillerez  ma  fucceilion ,  fuivant  l'ordre 
),  de  votre  naiffance.  J'aurois  la  cpnfolation 
„  delaifleràmespeuples^un  tloi  vertueux  ^ 
99  capable  de  leur  commander^,&  qui  me 
9,  fuccédant,  réuniroit  à  fa  Couronne  des 
^,  Etats  auifi  ço&fidérablesque  J^;;$av6yé, 
>,  le  Piémont  &  le  Montterrat  **/  " 

Philippe  V  penfoit  comme  ipUtayeul,  fuj: 
fon  aâe  de  renonciation.  Il  lui:  répondit; 
,^9  il  me  femble  qu'il  eft  bien  plus  avantageuk 
^,  qu'une  branche  de  notre  jM^ifon  régne 
^y  en  Efpagne,  que  de  mettra  cette  Cou- 
^^  ronne  fur  la  tête  d'un  Prince^  de  Tamitid 
^9  duquel  elle  ne  pourroit  s^alTut^r  ;  &  cet 
ff  avantage  me  paroît  bien,  plus  jcQnûdéti- 
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5,  ble,  que  de  réunit  un  jour  à  ta  Ptance 
^,  laSavoye,  le  Piémont^  le  Monferrat. 
99  Je  crois  donc  vous  marquer  mieux  mû 
99  tendretFe  &  à  vos  Sujets  auflî^en  me  te* 
99  nant  à  la  réfolutiôn  que  j'ai  prire,  qu'en 
99  fuivant  le  nouveau  plan  projette  parl*An* 
99  gleterre.  Je  donne  par -là  également  la 
99  paix  à  la  France, je  lui  aflure  pour  alliée 
99  une  Moniirchie  qui  fansi  cela  pourroit  uq 
99  jour 9^  jointe  aux  ennemis '9  lui  faire  beau- 
99  coup  de  peine  ;&  je  fuis  en  même  temps 
99  le  parti  qai  me  paroît  le  plus  convenable 
,9  à  ma  gloire  &  au  bien  de  meë  Sujets  9 qui 
9,  ont  fi  ftwt  contribué  parleur  attachement 
99  &  lent 'zélé  9  à  me  maintenir  k  Courott- 
99  ne  fur  la  tête  *\ 

Il  n'y  a  jamais  eu.  dans  le  monde  que  le 
peuple  Juif  qui  ait  pu  fe  glorifier  de  tenir 
les  Loix  Immédiatement  de  Diéa  Oii  eft 
confondu .  quiand  on  voit  un  Mniftre  pré- 
tendre qu'il  faille  que  Dieu  envoyé  desPro* 
Ehétes  &  faife  des  miracles  9  pour  qu'une 
rOi  fondamentale  de  France  puifle  chan^ 
ger. 

-  99  On  «çmanda9  de  la  part  de  FAngleter- 
99  rc9  oue  la  renonciation  du.Rol  CathoH- 
99  que  ibt  ratifiée  par  les  Ëtatâ  du  Royau* 
99  nW  dé  France  9  de  la  miiniere  ki  plus  fé- 
9,  lèmnelle.  L^autorité  que  les  étrangcfs 
99  attribuent  aux  £tatS9  étant  inconnue  en 
99  France,  lé  Roi  changea  cette  claure.  Il 
99  promit  ieul^ment  qu*il  accepteroit  la  re- 
99  nonciation  du  Roi'fon  petit-fih;  qu'elle 
99  feroit'enftiike  publiée  pat  Ion  ordre  9  ^ 
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^^  régiftrée  d^M  '  tous^  les  Farlemens  du 
'5,  IToyaume^  de  la  manière  la  plus  folem- 
^9  nelle;  que  de  plus,  les  Lettres-Patentes 
i^  que  SaMfljefté  avoit  accordée^à  cePrin- 
;^  ce  au  mois  de  Décembre  1700  vpcmr  con* 
9,  ferver  fes  droits  à  la  Couronne ,  nonob- 
5,  fiant  fon  abfence  hors  da  Royaome ,  fe- 
),  roient  rayées  des  Regidres  du  Parlement^ 
^^  Cr  du  confentemént  du  Roi' Catboliqoe  9 
y,  abolies  &afinulléês".  ' 

La  conveRcatîbt)  des  Ëtats  Généraux  que 
detnufldoit  le.  Miniffere  d'Angleterre  ^  anrnit 
été  «écefiaire  dans  un  Etat  tel  que  l'Angle- 
<tër^  où  lar  Nation  partage  aviefc  k  Prince  la 
pUfiTâtice  légiÛative ,  mais  elle  eft  inutile  en 
Ffancc.  Les  Léttwi?-Patentes  de  Louis  XIV 
tiennent  lieu  de  Taélequ'on.nuroft  demandé 
i  la  Nation  iPrançoife  j  puifqu'eiles  ordon- 
•lient  de  regarder-Philippe  V  &  ft^  defcen- 
d'ainsv  comtné:  e-stki^  i  perpétuitédefaruc* 
'ûdRen  ;  &  qu^t  piir  le>  droit  ptiblIC'Aes'Fran* 
'çoisla  volonté  d6 leur  Roi  enreg;iftréedans 
•fc  Parlement^  fait  liai  Loi.=  '  •  ^ 
-'  Orv  objeâera  peué^être  qû^il  s^âgît  ici  dt 
rôrdrfe  ât  la  fucceffiôii,  c^eflf  à^Ûirev  d'une 
-!Loi  fotodàmiinta^'que  les  Roit^dâ  France, 
comme  ils  l'ont  déclaré  cent  fois  euf-mémes  9 
lie  font  {jas  leis  mattve^dedhangeTr^Onpeut 
'àonner  à  cette  diffiailté  des^répOfifi^»-fatis- 
Aifantfe».-  Prfemi'éietnèmt',^ je^^ne' iroispoint 
ce'^qitt  pour^ôte  Borfcfef' en  cecf -le  pouvoir 
'  *d'uà  Roi  de  Ffahce^^  puifqueV  Suivant  la 
doârinîe  de  tous  le9'Magi{hat»,cil-|ôuic  de 
-toute  raucwîi4- de  ^lâ-ftodmyiÂ  ftt^fl^ 
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înconteftable  qu'une  Nation  abroge  à  Toç 
gré  fes  Loix  fondamentales.  .  Il/oe  faut  pa; 
s'y  tromper,  quelque  déclaration  qu'ajfcnt 
faite  les  Rois  de  France,  ils  n'oint  eûd'aui 
tfe  vue  que  de  rendre  plus  fainte&  plusre- 
fpeéhble,  une  Loi  qui  fait, leur  grandeur, 
len  aflfurant  celle  de  leur  poftérité  &  latrarir 
quillité  de  leurs  Sujets.  En  fécond  lieu.  ^ 
Tordre ;dt  Ibccelfionrefte;  toujours  Je  même, 
malgré  la  renonciation  de  FMlippe  V;  on 
peut  regarder  rimplëmentç.çtte  renonciation 
comme  une  exception  i,  la  régie,  générale^ 
ou  comme  une  forte  d^abdication ,  que  les 
Princes ,  dans  tous  les  temps  &  dans  tou$ 
les  Etats  purement  Monarchiques  ^  but  tou^ 
jours  été  len  droit  de  faire  fans  le  confeptei^ 
jnent  de  ieur  peuple.  D'ailleurs,  en  cour 
venant  même  que  les  arrangemens  pri^  A 
Utrecht,  portent  atteinte  à  l!oirdre  de  fue- 
ceflion  établi  en  France^  ne. peut-on  pas.di^ 
re  que  la  Nation  I^rançoife  y  a  donné  fçfi 
confentément^du  moins  tspite  j  puifqu'^uQÙp 
corps  de  TEtat  ne  S:eft  <>ppoJé  par .  d^cj  r^ 
préféntiatibns  à  l'enregillreiBeti^t.  des  Lç^res- 
ÎPatentes  de  Louis  XIV v-&'  depuis  ik^nt  re* 
clamé  :én  faveur  des  droits  de  la  biianclie 
d'Anjou?  ,\.,i 

Les  renonciations  forment  uiie  qù^|lip{i 
très^importante  dans  le  droit  des  GenSfroÙ 
feroit  curieux  d'examiner  les  maximes  .de 
chaquç  Nation  fur  cette  matière, &  d/s.  jap* 
porter  les  ientjmens  des  plus  fameux  Îu/H'- 
conlbltes ,  en  faifant  voir  fur  quelles  ra|fo,ns 
Hsjfoot  fondés;  mais. . cette  dâgrelBonmJ^f- 

vaine* 
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.traîoeroit  trop  loin.    Je  me  contenterai  de 
remarquer  que  leur  plume  a  prefqye  toujours 
'  fié  vénale^i  &  qu^au  lieu  de  remonter  aux 
.principes  du  àroit  naturel  &;  politique  pouc 
.  prononcer ,.  ils  n'ont  cité  que  les  Loix  civi- 
les de  leur  pays.    Tous  les  peuples  Tentant 
,Ja  néceflité  des  renonciations  pour  établir 
entr'eux  la  fureté ,  l'ordre  6i  la  psdx ,  ne 
.dpit-il  ,pas  être  abfurde  de  douter  de  leur 
validité?     .    ,     .       :.,  : 

,»  L'ordre  de  fucceflïon ,  dit  l'Auteur  de 
^9  TEfprit  des  Loix^  L.  a6.  c.  16, efl: fondé 
99  dans  les  Monarchies  fur  le  bien  de  l'Etat^ 
5,  qui  demande  que;  cet  ordre  foit  fixé  pour. 
pj  éviter  les  malbeurs  que  j'ai  dit  devoir  ar« 
99  river  dans  le  defpotifme ,  où  tout  efl  ià* 
99  certain^  parce  que  tout  y  ell  arbitraire. 

9,.  Ce  p'eft  pas  pour,  la  famille  régnante 
9,  que  l'ordre  de  fucceflïon  eft  établi /mais 
„  parce  qu'il  ell  de  l'intérêt  dé  TËtat  qu'il 
^9  y  ait  une  famille  régnante.  La  Loi  qui 
^9  régie  la  fucce&ion  de$  particuliers ,  efl: 
99  une  Loi  civile  9  qui  a  pour  objet  l'intérêc 
P9  des.  particuliers  ;  celle  qui  régie  la  fuc- 
^9  ceflion  à  la  Monarchie,  eft  une  Loi  po- 
^^  litique,  qui  a  pour  objet  le  bien  &  là 
>9  coniervation  de  l'Etat. 
.  ,9  il  s'enfuit  de-là  que,  lorfque  la  Loi 
99,  politique  a  fait  renoncer  quelque  famille 
^9  ^  la  fucceffioh.,  il  efl:  abfurde  de  vouloir 
99  employer  les  fubftitutions  tirées  de  h  Loi 
^9  civile.  Les  fubflitntions  font  dans  la 
|9  ^oi9  &  peuvent  être  bonnes  contre  ceux 
99  qui  vivent  dans  la  Loi: mâi$ elles  iielbnt 

TmcIL  S  —      ' 
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yy  p9$  hômti  pont  cetrt  (|ui  ont  été  établis 
^  potrr  la  Lt](i,  ôt  qtfl  vivent  pour  la  Loi* 

.,,  Il  eft  ridicule  de  prétendre  décider  des 
^  droits  dès  Royaumes ,  des  Nations  &  die 
^  Fanivers ,  par  lés  ntéùlés  tnaximes  fut  Hef* 
9^  quelles  on  décide  entre  partieuliers  d^nn 
,,  droit  pouf  tine  goutleife,  pour  me  fervlr 
5j  de  rexpreflîori  de  Cicercm  *\ 

Lé  merrie  Auteur  dît  eiicore ,  C.  fx^  : 
'^  Quand  la  Loi  politique  qui  a  établi  dads 
^  FEtat  un  certain  ordre  de  fucceffion,  de- 
„  vient  deftruélrice  du  corps  politique  potfr 
^  lequel  elle  a  été  faite ,  il  île  faut  pas  ddtl- 
,,  ter  qu'une  autte  Loi  politique  de  puiflfe 
^  cbangei'  cet  ordre  j  &  bien  lôiti  que  ctttt 
^  même  Loi  foit  opporée  Ua  première,  elle 
39  y  fera  dans  le  fotid  entièrement  confotfné  ^ 
yy  pùifqu'elles  dépendent  toutes  detil  de  ce 
^  principe  ;  le  falut  du  peuple  eft  la  fiipf fi- 
^  ne  Loi. 

9,  Il  fuit  de-là  que  fl  uii  grand  Etat  a  polir 
^  héritier  le  pofféflfeur  d'un  grand  Etat,  le 
3,  premier  peut  fort  bien  l*eicclure ,  parce 
9,  qu'il  él^  litiie  à  tous  les  deux  Etsits  qûê 
^  l'dtdre  dé  la  fucceflîon  foit  dhailgé.  Aiiîfi 
3,  la  Loi  de  Ruffié  faite  aU  Cothméncemehi 
^  du  régne  d'Ëlilkbetb  ,  e:kdut-elle  trè^- 
^  prudemment  tout  héritier  qui  pofféderoit 
3,  utie  autre  Monarchie.  AinQ  la  Loi  dé 
^  Portugal  rtjette-t-ellé  tôut  étranger  qlu 
^  ferôit  appelle  à  la  CoUroilnfe  pur  le  droit 
yy  du  fàng? 

,,  Que  fi  une  Natiôrt.  peut  éxchire,  et!6 
^  ^  i  pliW  forte  râifon  le  dfdit  de  faîte  re-. 
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'),  ftoticer.  Si  elle  craint  qo*un  certain  ma- 
y,  riage  n*ait  des  fuites  qui  puiflent  lui  faire 
5,  perdre  fon  indépendance  ou  la  jetter  dans 
,9  un  partage,  elle  pourra  fort  bien  faire 
,9  renoncer  les  contraâans ,  &  ceux  qui  nat* 
5;  tront  d'eux ,  &  tous  les  droits  qu'ils  aa- 
9,  roient  fur  elle:  celui  qui  renonce ,  & 
),  ceux  Contre  qui  on  renonce,  pourront 
y^  d'autant  moins  fe  plaindre  ,  que  TEtat 
9,  auroit  pu  faire  une  Loi  pour  les  ex* 
,,  dure". 

Je  m'arrête  ;  car  ]e  n'ofe  me  flatter  Ique 
ce  que  je  pourrois  ajouter  fur  la  validité  oa 
Tinvalidité  des  renonciations  ,  fût  adopté 
par  les  politiques.  Us  croyent  avoir  ititérê( 
que  cette  queftion  demeure  indécife  ;  & 
comme  le  difoit.  le  Roi  Guillaume,  en  par- 
lant de  la  fucceffion  de  Charles  II ,  ces  dit 
férends  fe  décident  par  Tépée  des  foldats  » 
&  non  par  la  plume  des  Avocats. 

Tous  les  articles  des  renonciations  pré- 
cédentes feront  religieufement  obfervés,  £c 
ils  auront  force  de  PragmaHqueSanRion.  Il 
eft  arrêté  dans  les  termes  les  plus  forts ,  que 
la  France  &  VEfpagne  formeront  toujours 
deux  Etat«  fépacés  ;  &  que  fans  égard  à  au- 
cun droit, le  même  Prince  ne  pourra  jamate 
les  poffédcr  à  la  foif;.  TraUis  éUt.  Fr,  Jng. 
art.  6.  Fr.  HolL  are.  %i.  Fr.  Savoy e  ^  art. 
6.  Efp.  Attg.  art.  a.  EJp.  HoH.  art.  37.  Efp. 
Savoy e^ari.  3.  Traiti  de  la  Q^drupk  /iliian», 
ce ,  chapitre  3 ,  artkle  4.  * 

Le  Roi  de  Pf  uffe  cède  m  Roi  Très-Cbïé* 
&tt  ks  Terrfs  4e  la  fucc^oa  du  j^ncé 

Sa 
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de  Nàfiàu-Frire ,  qui  font  fituées  en  FfAQce( 
&  s'engage  à  fatisfaire  tous  ceux  qui  pour- 
Toient  y  avoir  droit.  Tr.  tTUt.  Fr.  Pruffi^ 
article  lo.  Les  différends  qu'il  y  avoit  cnt^e 
la  Maifon  de  Brandebourg  &  la  Maifon  de 
NalTau-Orange ,  au  fujet  de  cette  fucceSion  , 
ne  furent  terminés  qu'en  1732 ,  par  le  Traité 
de  Berlin  du  13.  Mai.  Il  y  eft  dit,  art.  %  & 
3,  que  le  Roi  de  Prufle  aura  dans  fon  par- 
tage la  Principauté  d'Orange  :avec  les  Sei- 
gneuries de  la  fucceffion  de  Chllon  &  de 
Chaftel-Belin ,  qui  font'  fituées  en  France  , 
&  qu'il  a  cédées  au  Roi  Très-Chrétien  par 
le  Traité  d'Utrecht.  Le  Prince  de  Naffau- 
.Orange  déclare  qu'il  acquiefce  à  cette  ces* 
iion  ,  &  qu'il  fe  croit  dédommagé  des  pré- 
tentions qu'il  a  fur  ces  Domaines,  par  la 
pofieffion  des  autres  Terres  qui  lui  font  don- 
;iées  par  le  Roi  de  PrufTe,  &  dont  on  vçrra 
l'état  plus  bas.  Le  Roi  Guillaume ,  par  fon 
teftament  du  28  Oâobrè  1695  9  avoit  infti- 
tué  pour  fon  héritier  unique  &  univerfel^ 
fon  coufin  le  Prince  Frifon  de  Nalfau. 

Le  Duc  de  Savoye  cède  la  Vallée  de  Bar- 
celonnette  à  la  France ,  qui  la  poifédera  en 
toute  fouvcraineté.  Traité  d'Ut.  Fr.  &  Sa^ 
vcyc  9  article  4. 

Les  Traités  de  Weftphalic,  de  Nimegue 
(k  de  Ryfwick  feryiront  de  fondement  aux 
Traités  de  Radilat  &  de  Bade.  Traité  de 
Rad.  art.  3  ;  Traité  de  Bade  ,  art.  3. 
'Les  articles  du  Traité  de  Ryfwick,  con- 
cernant le  Duc  de  Lorraine,  feront  exécu- 
tés félon  leur  teneur.  Traiti^  (k  BMd.art.  1%  j 
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Traiffde  Bade^  art.  la.  Après  la  publica- 
tion de  cette  paix ,  on  avoit  nommé  de» 
Commiflaires  pour  convenir  des  arrangemens 
les  plus  convenables  au  fujet  de  la  Lorrai* 
ne  \  mais  la  guerre  qui  furvint  en  1701 ,  fus- 
pendit  leurs  conférences.  Elles  recommen- 
cèrent à  Metz  en  1715.  La  mort  de  Louis 
XIV  interrompit  encore  cette  négociation  ; 
cri  la  reprit  en  1716,  &  elle  fut  terminée 
par  le  Traité  figné  à  Paris  le  21  Janvier  1718. 

Les  Traités  faits  entre  la  France  &  la 
Lorraine  le  dernier  Février  1661 ,  &  le  der- 
nier Août,  1663,  les  articles  du  Traité  de 
Ryfwick.  conclu  entre  l'Empire  &  la  Fran- 
ce,  &  ceux  du  Traité  de  Bade  qui  concer- 
nent le  Duc  de  Lorraine ,  confervcront  toute 
leur  force ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  exprefle- 
ment  dérogé  pftr  le  préfent  Traité.  Traitidt 
Paris ^  art.  i. 

Au  Heu  du  lim{)le  circuit  de  demî-jieue 
que  Id  France  devoit  poffédér  autour  de  là 
ForterelTe  de  Saarlôuis,  elle  occupera  les 
Villages  de  Liftroff,  EmftrofF,  Frawlouter; 
Roden  ,  Beaumarais ,  remplacement  de  la» 
Ville  de  Valdrevange,  avec  toutes  leurs  ap-: 
partenances  &  dépendances.  Traité  de  Paris  ^ 
art.  2. 

Dans  la  Prévôté  de  Longwy,  le  Roi  de 
France  ne  confervera  que  la  Ville  de  ce 
nom,  &  les  Villages. de  Mefy , Herferange , 
Longlaville  ,  Moût  Saint-Martin  ,  Glaba^ 
Autru ,  Piémont ,  Romain  ,  Lexi  &  Reboa 
déchargés  de  toute  dette  &  hypothèque. 
Traité  de  Paris  y  àh^  3-    '       '     ^ 
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Les  Villes  de  Saarbourg  &  de  PbaKbonqf 
ivec  leurs  dépendances ,  déchargées  de  toute 
dette  &  hypothèque, feront  unies  à  la  Cou» 
tonne  de  France.  En  échange  on  donne  au 
Duc  de  Lorraine  la  Ville  de  Ramberviller, 
fon  diftriél^  &  généralement  tout  ce  qui  en 
peut  dépendre.  Tr.  de  Paris  ^  art.  6.  Il  Te- 
roit  inutile  d^entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail. Il  n'eft  queftion  dans  le  relie  de  ce 
Traité  que  du  commerce  des  Lorrains  avec 
les  François ,  de  quelques  Villages  ,  Ha* 
meaux ,  ou  parties  de  forêts  cédés  de  part 
&  d'autre.  Ces  objets  font  trop  peu  impor- 
tans  pour  mériter  l'attention  du  leâeur,  fur- 
tout  depuis  que  la  Lorraine  a  été  unie  à  la 
Couronne  de  France  par  le  Traité  devien- 
ne de  1738. 

E  s  P  A  o  N  B, 

L'Efpagne  s^engage  à  ne  céder  »  vendre^ 
ni  aliéner  aucune  partie  de  fes  Etats  d'Amé- 
rique y*  &  l'Angleterre  promet  de  donnera 
cette  Couronne  tous  les  fecours  néceifaires, 
pour  lui  faire  reftituer  ce  qu'on  auroit  pft 
conquérir  fur  elle  dans  le  nouveau  monde 
depuis  la  mort  de  Charles  II.  Traité  d'Ut. 
)^p.  AngL  art.  8. 

L'Empereur  renonce  pour  lui  &  pour  fes 
defcendans,  aux  Etats  dont  Philippe  V  a 
été  reconnu  légitime  poflefleur  par  les  Trai- 
tés d'Ucrecht  ;  c'eft-à-dire  9  à  tous  les  Etats 
de  la  fucceffion  de  Charles  II 9  excepté  lea 
l?ays-Bas  Efpagnols,  llulie  ,  la  Sicile  ,  la 
Sardaigne  %  Minorque  &  Gibraltar.  U  s  en:: 


gage  à  n^  le  ppipjt  jcrouj)!!!^^  Se  <#n/9Pt  è 
ne  côiiferver  apcun  ^wit  fur  hk  Mopacçhic;^ 

€h.  i  y  art.  a  û?  3.  ASt fk  rct^onçiation  ^ 
TEmptrtur  Charles  Pj  H  la  Cpurçnnt  d*E£* 
$r/gnc  , .^0/?<?^  ^  Vienne ^  le  \t  Sepunihre  iTio» 
Les  Duchés  de  Parme ,  Phifance  &  Tof- 
çan^  feront  teous  poyr  Fiefs  piafcujins  de 
rË^jopire.  LQxfq^ue^  fuccjellion  de  ces  Exat9 
fera  ouverte  ^  pn  Ijçs  donnera  iu  fils  aîné 
d'Elizabi^tli  Farue;^^ ,  Reine  d'Efpagne.  Au 
défaut  de  ce  Priace^ou  au  défaut  de  fapof- 
térité  mafcxiline  i&  légitime  ^  ce&  Duçl^és 
pafleront  aux  a.uti:es  fils  de  la  ^eine  d'Ë^lpaçT 
ne j  ou  à  leur  ayao,t  caufe  y  fuiyant  i'ordr^ 
de  pximogénitur^.  L'Empereur  s'engggp  % 
feiixe  confirmai:  jcettç  difpofition  par  Twii' 
pir^  9  ^  il  donnera  .des  lettres  d'inveÂiturf^ 
éventuelle ,  conformément  à  cet  arrange-^ 
ment.  Traité  de  la^Q^adruple  Alliapce^  ehap^ 
î-  art»  5.  Lettres  d-inveftiture  éventuelle  des 
États  de  Parme ,  Plai/ànce  &  Tojiane  »  en  for 
'  ^eur  d^sjils  d*EUzahtb  Farneu.  Reine  SEf- 
pagnt.  Le  24  Janvier  1724  9  la  France  & 
l'Angleterre  figiierent  à  Cambrai  un  .adte  « 
par  lequel  elles  garantiSbient  au  Roi  d'E& 
pagne  le  plein  effet  de  l'inveftiture  éveptueUç 
dognée  aux  fils  qu'il  a;voit  de  foQ  fécond 
mariage. 

On  a  peu  vft  .e;n  E^rape  A%  Trjaités  aufli 
extraordinaires  que  celui  de  la  Quadruple 
Alliance.  Avant  qa*îl  fût  queftion  ,  fur  la 
fin  du  dernier  fiéçle  «  de  prendre  des  a^raa- 
gemen'S  au  fiijet  de  la  fuccefiioa  de  Charles 
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II ,  les  Princes  ne  s^étoient  point  encore  a^ 
,virés  de  régler  les  intérêts  de  leurs  voifins  ,' 
fans  les  appeller ,  fans  les  confulter ,  fans* 
difcuter  leurs  droits ,  ni  de  fe  porter  pour 
Jugea  ».  quand  ils  ne  pouvoient  être  que  de' 
fimples  médiateurs  Je  fçais  que  cette  po-- 
litique  eft  commode,  qu'elle  paroit  utile 
dans  de  certaines  circonftances ,  parce  qu'elle' 
tranche  des  difficultés  qu'il  feroit  trop  long 
de  débrouiller  ;  mais  elle  fera  toujours  très-^ 
pernicieufe  (d).  Elle  affoiblit  l'empire  de  la 
raifon  &  de  la  botine  foi  >  qui  n'eft  déjà  que' 
ttop  foible  ;  elle  donne  tout  à  la  force  &  à 
la  convenance  ;  &  rendant  les  droits  équi- 
voqùes  &  douteux ,  tUe  multiplie  les  pré* 
tentions,  &  par  conféq[uent  les  caufes  de 
brouilletie  entre  iesPûiffances  (b).  C'effi 
ain(i  que  l'Empire  ctoit  avoir  acquis  par  là 
Quadruple  Alliance  des  droits  inconteftables 
fur  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance; 
tandis  que  le  Saint  Siège ,  en  proteflant  con* 
tte  la  violence  qu'on  lui  faifoit ,  regarde 
encore  ces  Etats  comme  des  Fiefs ,  dont  il 

(a)  U'ttn  loin  de-1à,c'eft  Taoîque  moyen  qui  refle  de  met- 
tre det  bornes  à  rAinbitipn,'-qul'a  coutame  de  refpeâer 
trèf^peu  celles  que  lui  oppofeae  les  Trarcéa,  la  bonne-foi  dc 
l'hoDoeur.  Puur  peu  que  (bienc  unis  flt  fermes  ceux  qui  en* 
treprennenc  de  régter,  comme  on  a  fait  alort  à  Londres  ^  le» 
intérêts  des  Voiûiis ,  on  ne  peuc  que  s'en  promettre  un  heii^ 
reux  fuçcès. 

(b)  À  quel  autre  droit  a^t-on  recours  aujourd'hui  qu*à  ce- 
lui de  la  Ftrce  &  de  la  Convenance?  il  feroit  ridicule  de  fiiHi 
vre  à-préfenc  les  maximes  du  cems  de  Je^n  de  Wert.  II  faut 
agir  fuivanc  les  circooHances.  Qu'on  trouve  les  moyens  de* 
rétablir  cet  empire  de  la  Raiiôn  &  de  la  Obane-fot ,  alors  on' 
avouera  que. l'Auteur  a  railbn;  &  la  qu^Jité  dçl>éci(ci|rtfc'\. 
ra  place  à  celle  d'Arbicresi.&  de  MédUceùrt*  • 
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lu  feul  le  droit  de  difpofer  (<?) ,  &  quî ,  au 
diffaùt  d'hoirs  miles  dans  la  Maifon  Far- 
fîeze ,  auroient  dû  être  réunis  au  domaine 
de-l'Eglife. 

Livourne  reliera  port  libre.  Le  Roi  d'Ef- 
çagne  rémettra  à  celui  de  fes  fils  qui  héri- 
tera des  Etats  de  la  Maifon  de  Farneze  6ç 
de  la  Maifon  de  Médicîs  ;  la  place  de  Por-' 
tolongone ,  avec  ce  qu'il  pofféde  dans  l'IUe 
d'Elbe.  Les  Duchés  de  Tofcané ,  Parme  & 
Plaifaiîce  lie  pourtont  jamais  être  poffédés 
par  un  Rbi  d'Efpagne.  Ce  Prince ,  ni  l'Em- 
pereur n'y  feront  paffer  aucune  des  troupes, 
qui  leur  appartiennent.  La  garde  du  Pays 
ftra  confiée  à  fix  mille  Suiffes  quî ,  lors  de 
l'ouverture  de  la  fucceffion ,  le  remettront 
au  fils  aîné  de  la  Reine  d'Efpagne!  Traité  dé 
là  Qyadrupk  Mlîance\èbap.  i ,  article  5. 

Je  parlerai  à  la  fin  de  ce  Chapitre  des  né- 
gociations faites  à  Cambrai  &  à  Soiflbns , 
en  conféquence  des  articles  qu'on  vient  de 
lire  i  mais  je  crois  devoir  rendre  compte  ici 
du  Traité  de  famille  que  te  Roi  d'Efpagne 
&  Jean  Gafton,  dernier  Granà  Ducde  la 
Maifon  de  Médîcis,  paflerént  à  Floirence  le 
55  Juillet' 1731. 

Le  Grand  Duc,  Jean  Gallon,  venant  à 
mourir  fans  laiffer  d'enfans  mâles  ;  l'Infant 

^  (a)  L'Empife  n'a  acquit  par  ce  Traité  &  par  ceux  qui 
l'ont  fuivi,  qi\e  d'être  rétabli  dans-  des  Droits  que  le  Saine 
Siège  lui  avoic  ufurpés ,  &  qu'il  pofl<fdoit  auflî  validemenc 
que  cous  les  Etats  donc  il  s^eft  mis  en  poiTeâxun  en  vercU 
de  la  fameufe  donation  de  Conftantîn  te  Grand,  On  peut  con*» 
fitlUT  ies  S.  ^,  4.  S  à-  Ct»  du  Chap.IIde  min  Tnïtédcsln^ 
(érêcspréfensâc  deiPtéi^ùorisdtiFmfftocetdel'EHrùfèf  SticV 
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Don  Carlos  ftm  (on  fu&cefleur  imoiédiat  i 
la  fouveraifi^té  â$  toiis  les  Euts  qui  corn* 
pofent  à  prêtent  k  Qr^nc}  Dmohé  de  Tqs^ 
cane  ,  &  fucceflivement  l'aîné  d^s  en^Qd 
miles  de  ce  l^rince*  A  leMr  d^f^JK,  h  fuc- 
ceflion  de  Tofcan^  paijejrii  d^  plein  droit  à 
l'aîné  de  fes  frères ,  fil$  die  Philippe  V  4ç 
d'Elizabetb  Faroe^;^ .»  Reine ^'lEfps^n^.  Tr^arf^ 
z:^  Je  Florence ,  tfr/.  i. 

Tous  les  b^ni» ,  droitis  6ç  prét^Qtioas  du 
la  Maifon  4e  Médici$  9  de  quelque  oaturo 
qji'ils  rojen4;  9  appai:t2£i>df ont  à  Tlnfant  d W^ 
pagne ,  comme  Qr^d  Duc  de  Xofcane.  H 
faut  cependant  en  excepter  tes  dettes  <:on^ 
traélées  avec  la  C<mronne  d'Espagne  9  qui 
feront  éteintes  à  Ton  profit ,  (x.  tou,s  les  biei^a 
meubler  &  le$  meubles  de  quelque  genre  ^ 
prix  éc  yakur  qu'ils  foient.  Jçan  Gallon  t 
ÇrandDwç,  éi  fa  feur  Anne-Marie-Louife^ 
Eledripe  Ppuairiere  Palatine ,  pourront  U- 
brement'dÂrpofer  de  ces  derniers  biens ,  pen* 
dant  leur  vie  &  à  leur  cnort,  de  même  que 
des  revenus  d^  l'héritage  des  Grandes  Du- 
cheffes  .de  Tofcane ,  Viâkoire  d'Urbin ,  ^ 
Marguerite  de  Fr^np^  ^  Jeiirs  ayeule.  ^  mttn 
jefpeélives.  Traité  de  Florence  9  articUs  7  » 
8  fi?  9. 

L'hfo^t  d'Efpagne  parvenu  i  la  .fpvverai' 
i^eté  du  Grand  Duché ,  confervera  Florence 
dans  fes  privilèges ,  &  il  y  fera  f^  priaeips^e 
réfidence.  Il  ne  changera  en  rien  le  gou- 
vernement économique,  civil  &  juridique 
de  Tofcane.  Les  bénéfices  Ëcctéfiaftiques. 
et  lesi^n^pî^  civils  ae  feront  .conférés  g^u'wa 
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fiaturels  du  Pays.  Les  commerçai! s  ToGcans 
feront  traités  en  Efpagne  ,  comme  ceux  de 
la  Nation  la  plus  favorirée.  Enfin ,  le  Roi 
d^Ëfbagne  s'oblige  de  donner  aux  Miniftres 
du  Grand  Duc  qui  réfideront  à  fa  Cour ,  les 
mêmes  privilèges,  titres ,  honneurs  &  dis-^ 
tindlions  qu'on  accordoit  à  ceux  du  Duc  d^ 
Savoye,  avant  qu'il  fût  reconnu  Roi  deâar- 
daigne.  Traité  d^  Ilorenu^art.  Z9A9S&6. 

AnOItBTE&ICB. 

La  France ,  TEfpagne ,  \t%  Provinces- 
Unies  &  l'Empereur  fé  rendent  garans  de 
Tordre  de  fucceiSon  établi  en  Angleterre  eu 
faveur  de  la  Maifon  de  Hanover.  Traité  J^Ut. 
Fr.  Ang.  art.  4.  Traité  SUi.  Efp.  A^.  art. 
S  &  à.  Traité  de  Garantie  ,  art.  i.  Traité 
de  ia  Triple  Alliance  ,  art.  5.  Traité  de  la 
Qfiodruple  Alliance  y  cbap  ^  3,  artich  5. 

Après  la  révolution  de  1688 ,  le  Roi  Guil- 
laume crut  que  9  pour  ]uftifier  fa  conduite  à 
l'égard  de  Jacques  Ii,ilfaUoit  ne  laiiferaux 
Stuart  aucune  efpérance  de  remonter  fur  le 
Trône  d'Angleterre.  Il  exagéra  les  dangers 
que  la  liberté  de  la  Nation  avoit  courus 
fous  un  Prince  qui  profeffortla  Religion  Ca* 
tholique  Romaine ,  i&  il  perfuada  aux  An- 
glois  de  prendre  les  tnefures  les  plus  effica* 
ces  pour  prévenir  le  malheur  dont  ils  pou* 
voient  être  mfinacés.  Le  14  Mars  1701 ,  le 
Parlement  d'Angleterre  déclara  par  un  afte 
authentique  que  la  Princefle  Anne ,  femme 
de  Georges  de  Dannemarc ,  fuccéderoit  à 
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Guillaume  III;  &  que,  fi  cette  Prîncelft  nq 
laiffoit  point  de  pollérité,la  Couronne'paf-! 
feroit  h  Sophie  ,  fille  de  Frédéric  V,  Elcc- 
teur.  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  d'Eliza- 
beth  Stuart ,  Elecftrice  Douairière  dç  Hano- 
ver.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que,fuî- 
vant  Tordre  de  fucceffion  ulité  jufqu'alorj 
en  Angleterre,  il  y  avoit  qtiarante-cinq  per- 
fonnes  qui  étoient  plus  prés  du  Trône  que 
la  Princefle  Sophie  ;  mais  elle  s'en  trouva 
rapprochée  par  ce  même  acfte  du  Parlement 
qui  en  excluoit  tout  Prince  qui  auroit  copi- 
liiuiiion  avec  le  Siège  de  Rome,  qui  (eroitj 
Catholique  5  ou  qui  (è  feroit  allié  par  le  ma- 
riage à  une  Catholique  (a).  Cette  difpofi- 

id)  Cette  Loi  du  Parlement  »  le  feul  qui  eût  le  pouvoir  de 
la  faire,  ne  paroîc  point  du  goût  de  l'Auteur.  Ses  préjuges 
François  en  (ont  la  caufeyOu  il  vçut  ignorer  qu'un  Roi  d'^i»- 
£leterre  ne  peut  dispofer  de  û  Couronne.  Qtjant  à  la  Reli- 
gion, tout  iVincc  Catholique  eft  egcclu  du  Trône  depuis  l'atf 
153|,  enforte  que  quiconque  la  profcfle  en  eft  exclu  hft 
faSo,  Quant  à  la  Princefle  Sophie ,  elle  eft  parvenue  à  Ion 
rang  au  Trône.  On  ne  pouvoit  remonter  plus  baiit  que  jus- 
qu'à JaquuL  il  a  Uiflfé  Charles  /.fir  RlixMhethJL^iQMÎtàttrfm 
dén\'K  Eleâeur  Palatin,  Roi  de  'Bohême,  Charles  La  laiffi^ 
Charles  IL  Jaunes  IL  Marie  Mère  'le  Guillaume  III,  Princg 
à'Orange ,  &  Henriette  mariée  i  Philiffe  Duc  d'Ortéantm 
Jaques. II.  a  eu  Marie  Epoufe  de  Guîllannu  III.  fbn  Coa* 
fin,  £c  ^tftte  Spoufe  de  George  Prince  de  Danemarc,  Qtit 
devoit  fuccéder  à  Jaques  II ,  fuivant  les  Loix  ?  N'étoic^ce 
pas  Marie f  fa  Fille  aînée  ?celie*ci  mourant  (ans enfans ,  >f n* 
ne  fa  cadette  lui  fiiccede;  pour  donner  un  fuccefleur  à  Anne, 
il  faut  remonter  à  ceux  ou  celles  qui  auroienc  fuccédé  à  (bi^ 
Père,  s'il  fût  mort  fans  enfans.  Alors  Henriette  ,  Sœur 
de  Jaques  Ili  Epoufe  dii  Duc  d'Orléans ,  ou  (es  Enfans  de-' 
vinrent  Its  SucceiTeurs  naturels  ^Anne,  Mais  leur  Religion 
les  excIuoUÎ  ce  qui  eft  la  même  cbofe  que  s'ils  n'avoienc 
pas  exifté.  Qui  auroit  pris  la  place  de  f/^nn>f/«  ?  fa  Tante  ,^ 
Btifabeth  Reîne  de  'Bohême  ^  donc  la  Princefle  Sophie Jl>\tQtxX'f 
ce  d*Hatiovrt  écoU  la  feule  kUïûitc  de  la  Religioa  Piocm- 
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fion  parut  fi  importante  au  Parlement  d'An- 
gleterre, qu'il  la  confirma. par  un  nouvel 
acfte,  le  25  Ôdobre  1705.  Dans.  les  Traités 
que  les  Anglois  ont  fignès  en  1713,  &  de- 
puis^ ils  ont  toujours  exigé  la  garantie  dçs 
concradans  en  faveur  des  droits  ,  que  la 
Maifon  de  Hanoyer  tient  de  la  PrincefTe 
iSophie,  &  des  aâes  de  leur  Parlement. 

Il  eit  furpfenant  que  dans  le  moment  que 
les  Anglois  changent  leurs  Lois  de  fucces* 
fion(tf),  qu'ils  excluent  les  Stuart  du  Trô- 
ne,  &  qu'ils  ieptent  l'avantage  de  foumet- 
tre  le  Prince  à  la  Nation  9  ils  fe  lient  eux- 
mêmes  les  mains  ,  en  voulant  que  toute 
l'Europe  s'engage  à  maintenir  &  à  défen- 
dre les  aâes  que  leur  Parlement  a  paifés  en 
faveur  de  la  Maifon  de  Hanover.  Cette 
conduite  ne  fcmble  pas  prudente  aux  per* 
Tonnes  qui  font  infiruites  des  loix,desprin* 
cipes  &  des  intérêts  des  Anglois.  Ils  de* 
voient  fe  borner  à  exiger  de  leurs  vpifins 

tance  quî  vîvoît  lorsque  le  Parlement  paflk  le  Si//  de  1701^ 
Àin(î  on  ne  voit  pas  où  Pon  prenoic  ces  4^.  phs  proches 
héritiers  qu'elle  *,  puisqu'on  ne  pourroîfi  les  chercher  que 
^ans  les  Enfans  d'Henriette  Duchefle  d'OrUans ,  &  dans 
les  autres  delà  fteine  de  'Bohême  qui  étoient  aînés  de  la  Prin- 
cefTe iSophie,  De  Henriette  Ducheffe  d*0rléans  il  n'eft  res- 
té que  les  defcendans  de  Vi&oire- jimédée  [Il  Duc  de  Sdl 
yoyei  6c  d'Eliz-sbeth  Eleârice  Palatine  les  Ënfans  du^rifnce 
Palatin.  Edouard  aîné  de  la  PrincefTe  J'o^i^/V,  lequel  a  eu  trois 
Filles,  d*où  font  fortis  les  Princes  de  Saim,  les  Princes  de 
Condé  &  deux  PrinceÛTes  d'Hanovre  y  donc  l'une  a  époufé 
ï^enaud  Duc  de  Modene  ,  &  Tauire  l'Empereur  Jofeph  -,  ce 
qui  en  tout  ne  monte  qu'à  $«  branches  prétendanifes  ;  ce  qui 
eft  bien  loin  de  4f . 

^  (4)  On  a  démontrjé  danil  la  Remarque  ffécédepce  qu'oti 
n'a  rien  changé  dans  la  SuccefSoh  :  c'élt  encore  le  Sang  des 
Sfffart  qui  câ  fur  \é  Trône  fous  le  nokn  d'Qànovr'e^ 
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qu*i)s  tie  fe  mêleroîent  en  aucune  façon  dé 
leur  gouvernement  ;  &  qu'ils  ne  favorife* 
roient  en  auctfne  manière  les  perfonnes  qui 
feroient  des  cntreprifes  contraires  aux  aéies 
du  Parlement. 

Dans  le  cas  que  quelque  Puiflance  veuille 
troubler  Tordre  de  fucceffion  établi  par  les 
aâes  du  Parlement ,  les  Provintjes- Unies  en- 
voyeront  au  feconrs  de  l'Angleterre  fix  miU 
]e  hommes  de  pied  fevingt^vailTeaux  de  guet* 
re.  *  Ce  fecours  fera  entretenu  à  leurs  dépens; 
&  s*il  ne  Tuffit  pas,  les  Etats  Généraux  agi- 
ront de  toutes  leurs  forces ,  en  déclarant  la 
guerre.  Traité  de  Garantie^  art.  14. 

La  France  promet  de  ne  point  reconnottre 
les  droits  que  le  fils  du  Roi  Jacques  II  peut 
avoir  fur  l'Angleterre,  &  de  ne  le  pas  fouf- 
frir  fur  les  terres.  Traité  d'Ut.  Fr.  Ang*  qr^ 
iiclt  4.  Avant  la  conclufion  de  la  paix ,  ce 
Prince  s'étoit  retiré  en  Lorraine ,  d'où  il  fe 
rendit  enfuite  à  Avignon.  Par  le  fécond  ar- 
ticle du  Traité  de  la  Triple  Alliance ,  la 
France  s'engage  à  Tobliger  de  quitter  cette 
retraite  ,  pour  fe  retirer  au-delà  des  Alpes. 

La  France  démolira  Dnnkerque  à  fes  dé» 
pens,  &  promet  de  ne  le  jamais  réparer. 
Elle  en  combl>era  le  port,  &  rompra  les  di* 
gués  &  les  écMes  qui  fervoient  à  le  netto- 
yer. Elle  cède  à  TAxigleterre  la  baye  &  le 
détroit  de  Hodfon,  avec  toutes  les  côtes  , 
mers,  rivières  8t  places  qui  y  Ibni!  fituées. 
Elle  lui  donne  encore  les  lAes  de  Saint-» 
Chriftophe  &  de  Terre-neuve,  &  la  nouvel- 
le Ecode  ou  Acca^ie  »  avec  toutes  fes  dé* 
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pefidatice^jôu  fuîvfftit  fes  anciennes  limite^.' 
Traité  éTÛu  Fr.  Ang.  art.^^  lo  6?  la. 

L'Efpagne  abandonne  aux  Anglais  la  Vil- 
le, le  château,  lé  port  &  les  fortifications 
de  Gibraltar,  maïs  fûns  jurifdîélion  tenito- 
riale,&rads  aucune  communication  oiivcrte 
)ar  terre  avec  les  Pays  voifins.  Les  Anglois 
3ourrotity  acheter  les  vivres  néceflairespoar 
eut  gamiroti ,  maïs  Us  les  payeront  en  ar- 
gent comptant,  &  non  en  marcbandîfes.  Il 
né  fera  pet'nîis ,  d  àUX  Mores,  ni  aux  Juifs 
de  s'étabUt  dans  la  Ville  de  Gibraltar.   Les 
Catholiques  y  conterveîont  le  libre  exercice 
de  leur  Religion.    Si  l'Angleterre  vouloit 
vendre ,  ou  allétier  en  quelque  manière  aue 
ee  foit,  h  Ville  de  Gibraltar  ,  rEfpagne 
aura  toujours  ta  préférence  iur  tous  les  au- 
tres Princes.  Traiti  JfUt.  Efp.  Ang.  art,  lo. 
Le  Roi*  d^Éfpstgtie  cède  en  toute  fouve- 
raineté  riûe  de  Minorque    à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Il  fera  défendu  aux  Mores  de 
s'y  établir,  &  leurs  vaifleaux  de  guerre  né 
pourront  être  reçus  dans  fes  ports ^de  môme 
que  dârts  celui  de  Gibraltar.  A  l*égard  de  la 
liberté  (jue  les  Catholiques  auront  d'exercet 
leur  Religion  ,&  dans  le  cas  que  les  Anglois 
veuillent  vendre  ou  aliéner  Minorque ,  on 
flipule  les  mêmes  conditions  que  pour  Gi- 
braltar.   Tfaiti  âVt.  Efp.  Jng.  article  ix. 
On  auroit  fbuhaité  que  les  Rénipotentîaî- 
res  de  Madrid  le  fhffènt  exprimés  dairs  cette 
dernière  claufe,  d^utte  manière  moîtis' vague, 
&  ejuMU  euflent  même  fixé  d^avatite  la  fom- 
toie  dont  leur  Cour  racheteroit  l^Mâ  de  M{- 
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norque  &  Gibraltar  ,  dans  le  cas  que  TAi^ 
gleterre  voulût  s'en  défaifir.  Faute  de  cette 
convention  ,  on  fent  que  les  Ânglois  ,  sMIs 
Xït  fe  piquent  pas  de  bonne  foi ,  peuvent 
fruftrer  TElpagne  dé  fon  droit  de  préféren- 
ct ,  ou  Tobliger  de  racheter  ces  Domaines 
à  un  prix  exceffif,  Q^'on  Ituppofe  que  Port- 
Mahon  &  Gibraltar  vaillent  dix  millions  ^ 
mais  qu'il  efl:  cie  rintérêt  dé  rÀnglc^erre  de 
ne  s'en  déjfaire  qu'en  faveur  desHollandois^ 
ces  deux  Puiflances  n'ont .  c^u'à  convenir  fe- 
crettement  entr'elles  de  cette,  fompie ,  tandis 
que  les  Hollandûis  s'engagerom  pr^r  un  Trai- 
té fimulé  9  de  payer  dix  -huit  ou  vingt  mil- 
lions j  dès -lors  TEfpagne  cft  forcée  de. ré- 
poncer à  fon  droit  ,  ou  de  donner  kux  An* 
glois  tout  ce  qu'ils  exigeront. 

ProVin  ces-Unies', 

.  La  France  &  la  République  dès  Provin^ 
"ces  -  Unies  renoncent  réciproquemenf  à  leurs 
prétientiohs  refpeâives  ,  tant  pour  le  paffé 
que  pour  le  préfent.  Trahé  a'Ui.  ir.  Hol. 
ifr/.  24.    .  ,    . 

Le  Traité  de  Munuer  conclu  en  1648^ 
(entre  rÉfpagne  &  les  Etats  Généraux ,  con- 
fervera  toute  fa  force ,  à  Texception  des  arr 
ticles  auxquels  il  fera  déirogié  par  le  nouveau 
Traité  conclu  à  Utrecht  entre  ces  deuxj^uif- 
iances.  TraUi  d'Ut.  Efp.  Hol.  art.  10. 1 

La  France  s'engage  de  remettre  aux  Êtat^ 
Généraux  les  Pays-Bas  Èfpagnols ,  tels  quj^ 
Charles  II ,  Roi  d'Efpagnè,  les  pôilédoif  egi 

*ehli 


-^    »  fe   l'E  u  R  o; p  «/  «89 

Vertqdu  Traité  de  Ryfwîck.  Elle, ni  la  Cour 
.de  Madrid,  niTEtedeur  de  Bavière,  à  qui 
Philippe  V  avoit  cédé  la  fouverainiÈté  de  ces 
l^rovinces,  par  un  adte.du  a  Janvier  1711 , 
ne  pourront  jamais  les  revendiquer.  Les 
"Etats  Généraux  remettront  les  Pays-Bas  à 
laMaifon  d'Autriche  qui  lespoQédera  en  toute 
fouveraineté.  On  n'entend  point  cependant 
parler  de  la  Haute-Gueldre ,  qui  a  été  cédée 
par  l'Empereur  CharlesVI  au  Roi  de  Pruffei 
ni  des  Places  ,  où  ,  fuivant  le  projet  de  la 
BarHêre ,  les  Provinces  -  Unies  doivent  tenir 
garnifon.   traité  dUt.  Fr.  Hol.  art.  7  &  9. 

Pour  afiurer  leur  tranquillité ,.  il  eft  arrêté 
que,  fous  quelque  prétexte  ou  caufe  que  ce 
puiffe  être,  auC:une  place  des  Pays -Bas  Au- 
trichiens ,  ci -devant  Êfpagnols  ,  ne  pourra 
jamais  être  poffédée  par  la  Couronne  de 
Prànce  ,  ni  par  un  Prince  du  Sang  die  ce 
Royaume.  Traité  d'Ut.  Fr.  HoÎL  att,  14. 
traité  de  Garantie^  art.  lo. 

La  France  promet  aux  Provinces  -  Unies 
^e  leur  faire  accorder  par  Philippe  V,  tous 
les  avantages  de  commerce  &  de  navigation 
que  rEfpagne  leur  avoit  donnés  par  le  Trai- 
té de  Munfter.  Traité  d'Ut.Fr.  Holl.  premier 
article  féparé. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  limites  dçs 
Etats  Généraux  en  Flandres.  Les  dîfpofl- 
tions  qui  avoient  été  faites  à  ce  (ujet  par  le 
Traité  de  la  Barrière,  conclu  à  Anvers  en 
1715  »  ont  été  changées  par  ia^c,cpyention 
lignée  à  la  Haye  ,  le  aa  Décembre  .  1718,. 
entre  les  mêmes  Puiflanc.es  qui  avoient  con* 
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traAé  à  Anvers.  Si  le  le<9)eur  veut  s'înftniî- 
te  fuT  cette  matière  ,  îl  doit  confuUer  l'aftè 
ttëme  dont  je  viens  de  parler,  &  s'aider  du 
fecours  de  la  carte  qui  fut  dreiTée  exprès 
ipour  régler  les  limites  des  Etats  Généraux; 

En  temps  de  guerre ,  les  Provinces-Unies 
pourront  fortifier  leur  frontière  de  Flandres^ 
oc  y  faire  des  inondations.  Dès  que  les  0la« 
ces  de  la  Barrière  feront  attaquées,  la  Mai*- 
fon  d'Autriche  confiera  jufqu^à  la  paix  aux 
Etats  Généraux  la  garde  du  Fort  de  la  Perle 
&  des  Eclufes.  L'Empereur  leur  cède  dès- 
à-prefent  les  Polders  de  Doël ,  de  Sainte- 
Anne,  &  de  Ketenifie,  pour  leur  aflfurer  là 
confervation  du  Bas-Efcaut ,  &  la  communi- 
cnrion  entre  les  parties  de  la  Flandre  &  du 
Brabant  dont  ils  font  les  maîtres.  Traitî 
JFAwotrs  eu  de  la  Barrière ^  att.  17.  Conveh- 
tien  de  la  Haye  ,  art.  i.  Cette  convention 
r^ouvelle  &  confirme  tous  les  articles  du 
Traité  de  la  Barrière  auxquels  elle  ne  fait 
aucun  changement ,  ariy.  8. 

Dans  le  haut  quartier  de  Gueldre  ^  rEni* 
pereur  cède  aux  Provinces  -  Unies  la  Ville 
de  Venlo  avec  fa  banlieue ,  le  Fort  de  Ste- 
VenfWart  avec  fa  ban-lieue ,  &  autant  de  ter- 
titoire  en-deçà  de  la  Meufe  qu'il  en  faudra 
pour  augmenter  fes  fortifications.  L'Empe- 
teur  fe  Ibumet  \  ne  pouvoir  élever  aucutie 
fortereffe  qu'à  une  demi -lieue  de  diftance 
de  celle  de  Stevenfwart.  Il  donne  encore 
ûuxEtats  Généraux  l'Ammanie  deMontfort^ 
à  la  réferve  des  Villages  dcSwalmt&d'Elrat. 
Dans  tous  ces  Pays  cédés^  les  Etats  Géoé:: 
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ràux  jouiront  cjcs  mêmes  droitis  &  des  mê- 
mes prérogatives  que  Charles  II  y  pofl'édoit. 
La  Religion  Catholique  y  fera  confervéedans 
tous  fes  privilèges.  Les  Bénéfices  Eccléfiaf- 
tiques,  dont  la  collation  appartenoit  auSou- 
Verain,feront  conférés  par  TEvêque  de  Rurc-; 
monde  à  des  perfonnes  qui  ne  feront  pas 
défagréables  aux  Etats  Généraux.  Les  impôts 
ou  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Meufe, 
ne  pourront  être  hauffés  bu  baiffés  que  d'un 
commun  confentement.  Traité  de  ta  Barrit- 
rc^  art.  i8.    ; 

Les  Pays  -  Bas  Efpagnôls  ,  tels  qu*ils  é- 
toient  poffédés  par  Charles  II ,  en  vèrcu  de 
la  paix  de  Ryfwick  ,  à  l'exception  des  dé* 
membremens  faits  en  faveur  duRoidePrulTe 
(&  des  Provinces-Unies ,  compoferont  un  feùl 
&  individble  Pomaine  de  la  Maifon  d'ÂUr 
triche.  Elle  ne  pourra  jamais  Taliéner,  céder, 
échanger ,  vendre  en  tout  ou  eh  partie ,  fous 
quelque  prétexte  ou  caufe  que  ce  foit.  L'Em- 
pereur &  les  Etats  Généraux  y  entretien- 
dront un  corps  de  trente-cinq  miile  hommes, 
qu'on  augmentera  feloti  Texigënce  des  cas, 
foit  qu'on  foit  menacé  de  la  guerre  ,  foit 
qu'elle  (bit  déclaréç.  L'Empereur  payera 
trois  cinquièmes  ^  &  les  Provinces  •  Unies 
deux  cinquièmes  des  fommes  nécelfaires  pour 
l'entretien  des .  troupes  deftinées  à  la  fureté 
dès  Pays-Bas.  La  répartition  des  troupes  qui 
regardent  les  places  de  la  Barrière  ,  appar- 
tiendra aux  Etats  Généraux  ;  &  celle  dès  au* 
très,  au^Gouverneur  Général  des  Pays-Bas 
Autrichiens.  Traité  de  la  Barrière^  art.  i  >  ^  S^  3* 
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Les  Hollandois  auront  garnifon  privative 
dans  les  Villes  &  Châteaux  de  Namur  ^  Tour- 
nay,  Menin,  Fumes  ,  Warneton ,  Ypres, 
la  Knoque.  Ces  garnirons  ne  pourront  être 
c©mpofées  de  troupes  fufpeéles  à  TEmpe- 
reur.  Les  Gouverneurs  de  ces  Places, nom- 
més par  les  Etats  Généraux ,  prêteront  fer- 
ment à  rEnipereur.de  les  garder  fùjélettient 
à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  de  ne  s'ingérer 
dans  aucune  affaire  civile.    Les  Provinces- 
Unies  peuvent  réparer  ,  fortifier  ,  &c.  à 
leurs  dépens  les  Villes  de  la  Barrière  ;  mais 
elles  ne  pourront  conilruire  de  nouveaux 
Forts ,  que  du  confentement  de  l'Empereur. 
Traité  de  la  Barrien  ,  an.  4  »  5 ,  6  ,  7  fi? 
13.  Par  le  mot  d'Empereur,on  n'entend  dans 
tout  cet  article  que  le  Chef  de  la  Maifon 
d'Autriche, 

Dendremonde  aura  garnifon  commune. 
Le  Gouvcrncur^de  cette  Place,  nommé  par 
l'Empereur,  prêtera  ferment  aux  Etats  Gé- 
néraux. Traité  de  la  Barrière  ,  ari.  5.  Par 
*ït  Traité  de  garantie  figné  à  Utrecht  le  30 
Janvier  1713,  &  qui  anquUe  &  détruit  un 
premier  Traité  de  Barrière ,  conclu  le  ay 
Oélobre  1709,  les  Provinces-Unies,  dévoient 
avoir  une  barrière  bien  plus  confidérabie. 
Outre  les  Villes  qu'ils  ont  aéluellement ,  on 
leur  donnoit  encore  Mons  ,  Charleroi^  le 
Château  de  Gand ,  les  Forts  de  la  Perle , 
Philippe ,  Damme ,  &  Saint-Donas. 

Les  troupes  Hollandoifes  qui  formeront 
la  garnifon  des  Places  de  la  Barrière ,  auront 
l'exercice  de  leur  Religion  dans  des  maifons 
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qui  leur  feront  aflîgnées  ;  &  ces  maîfons  ne 
porteront  aucune  marque  extérieure  de  Tem- 
ple. Traité  de  la  Barrière ,  article  9, 

Les  munitions  de  guerre,  les  matériaux 
nécelTaires  ù  l'entretien  des  fortifications,  les 
draps  pour  rhabillement  des  foldats  ,  ne  pa- 
yeront aucun  droit  en  paflant  fur  les  terres 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  fe  rendre 
dans  les  Villes  de  la  Barrière.  Les  muni- 
tions de  bouche  qu'on  y  fera  entrer  en  temps 
de  difette ,  ou  lorfque  craignant  la  guerre  , 
il  faudra  former  des  niagauns,  feront  aulfi 
exemptes  de  toute  douane.  Traité  de  laBarz 
ricre^  art.  10. 

-Les  Etats  Généraux  pourront  changer 
leurs  gamifons  à  leur  gré,  &  leurs  troupes 
auront  un,  libre  paflage  dans  toute  l'étenduçt 
des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  pourvu  qu'elle» 
ne  foient  point  louées  de  quelque  Prince 
fufpeél  à  la  Maifôn  d'Autriche.  Traité  de  la 
Jiûirritre  article  11.  , 

Pour  îndemnifer  les  Provinces-Unies  des 
dépenfes  qu'exige  l'entretien  des  Villes  de 
la  Barrière,  TEmpereur  leur  promet  un^ 
penfion  annuelle  de  cinq  cents  mille  écus  » 
ou  de  douze  cens-cî^,quante  mille  florins,' 
monnbie  de  Hollande.  On  défalquera  de 
cette  fomme  ^\x  prorata  de  ce  que  les  Etats 
Généraux  retirent  des  Pays  qui  IçUr  ont  été 
c^dés  par  le  Traité  de  la  Barrière,  ou  par 
la  convention  de  la  Haye.  Cette  fomme, 
une  fois  réglée,  ou  ne  pourra  la  changer, 
iri  demander  aux  Sujets  des  impôts  plus  forts 
que  ceux  qu'ils  payent -aétuellcnïent.  Traité 
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i&  la  Barrkrt  ^  ort.  19.  Convention  âe;'Ié^ 
'Ha^c^  art.  i.  On  peut  voir  dans  le  fécond 
article  de  cette  convention ,  fur  quels  fonda* 
eft  hypothéquée  la  penfion  que  la  Maifon 
d'Autriche  paye  aux  Etats  Généraux. 

Tous  les  Traités  d'alliance  &  d'an^itié  que 
l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  ontpas- 
fésenfemble,  font  rappelles,  confirmés  & 
maintenus  dans  leur  force.  TraiU  de  Garan- 
tie,  article  i. 

Dans  les  cas  qu'on  attaque  les  Places  de 
la  Barrière ,  l'Angleterre  fournira  à  fes  dépens 
dix  miUe  hommes  d^infanterie  ,  &  vingt 
vaiffeaux  de  guerre ,  pour  repouffer  l'injure 
faite  aux  HoUandois.  Si  ce  iecours  ne  fuffit 
pas  ,  les  Angloià  agiront  de  toutes  leurs 
forces,  en  déclarant  la  guerre  à  Tagreffeur/ 
Traité  de  Garantie^  article  14. 

Portugal. 

.  Le  Traité  du  13  Février  i66d  entre  l'Ef- 
pagne  &  le  Portugal  ^  efl  rappelle  &  main* 
tenu  dans  fa,  force.  Traité  ePUt.  Efp.  Port, 
art.  13.  C^cft  par  ce  Traité  que  rÈfpagnè 
renonça,  àfes  prétentions  fur  le  Royaume  de 
PortugaU  &  le  céda  à  la  Ajlaifon  de  Br<i- 
gance.  Voyez  le  troifiéme  Chapitre  de  cet 
Ouvrage. 

Le  Traité  du  7  Mars  1681 ,  entre  TEfpa* 
gne  &  l^  Portugal ,  fera  regardé  comme  nul 
&  non  avenu.  Traité  d'Ut.  Ejp.  Port,  art.  6, 
Ç'eft  un  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu 
provifionueilement  de  quelque^  articles, au. 
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fttjet  des  prétentions  des  SYpagnols  far  la 
Colqnie  du  Sacrement ,  dont  }è  vais  parler,. 

Le  Traité  dre  TrdfifaâioQ  conclu:  entre 
1^'ilp^rpagne  ^  le  Portugal ,  le  i8  Juin  1701  , 
demeurera  dans  toute  fa  force  &  vigueur^ 
Trinité  d'Ut.  Efp.  Port.  art.  14.  Ce  Traité 
fut  figné  à  Lisbonne.  Les  deux  Puifiancesi 
renouvelloieat  tous  kui;s  Traitas  antérieurs* 
Le  Roi  d'Efpaf  ne  sTengageodt  à  donner  fa- 
tisfaélion  à  k  CoQipagnie  Portugaife  tou* 
chant  le  commerce  des  Nègres,  &  renon- 
çoit  à  tous  fes,  prétendus  droits  fur  Sainte 
Çabriel  proche  Bueiros-Ayres.  De  fpn  côté  , 
le  Roi  de  Portugal  garantiffott  le  teitament 
de  Charles  II.  Je  ne  paiile  point  ici  des  qua- 
torze articles  relatifs  à  la  fâtisfaéiion  que  le 
Roi  d'Efpagne  devoit  donner  aux  Portugais 
qui  faifoient  le  comtaerce  des  Nègres  ea 
Amérique;  ils  ont  ét<é  annuités  par  fa  ftipu- 
lation  d'Utcecbty*  qui  dit  que,  moyennant 
fix  cens  mille  écus  donnés  par  l'Ëipagne  âi  la; 
Compagnie  Portugaifç  de  l'Affiento,  le  Roi 
de  Portugal  tiendra  quitte  le  Roi  Catholique 
de  toute  autre  dette.  Traité  dUt.  Efp.  Port, 
articles  15  6?  16. 

L'Ëfpagnè  cède  vx  Portugal  le  territoilre 
&  la  Colonie  du  S.  Sacrement ,  fitués  fur 
H  bord  fepteqtirioni^.  de  la  rivière  de  laPlata  , 
à  condition  que  S.  M.  P.  n'en  pepniettra  le 
commerce  à  aucune  Nation  étran^gêre.  ©n 
fc  réferve  cependant  la  faculté  de  lui  offrir 
dans  l'efpace  d'un  an  ôé  demi  un  équiva- 
lent ,  qu'il  fera  le  maître  d'accepter  ou  de 
refufer.  TnaitlSVp.Efp.  Port.of^cht  6  &  7* 
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La  France  cède  au  Roi  de  Portagal  tôù# 
Us  droits  qu -elle  pourroit  avoir  fur  les  terrear' 
appellées  du  Cap  du  Nord ,  fituées  entre  la 
liviere  des  Amazones,  &  celle  de  Japoc  ou 
de  Vincent-PJnfon.  S.  M.  P.  pourra  y  bâtir 
toutes  les  Fortereflcs  qu'elle  jugera  néces- 
faires  poiir  la  fureté  du  Pays.  Le  Traité  du 
4  Mars  1700,  conclu  entre  Louis  XIV  & 
Pierre  IK  fera  regardé  comme  non  avenu. 
Traité  cTUirecbt ,  France ,  Portugal ,  artkk  8. 

Le  Roi  de  France  reconnoît  que  les  deux 
bords  de  la  xiviere  des  Amazones  ,  appar- 
tiennent en  toute  propriété  à  S.  M.  P.  h 
promet  de  ne  former  aucune  prétention  fur 
cette  rivière,  ni  fur  les  autres  Domaines  que 
le  Portugal  polTéde  en  Amérique  ou  ailleurs. 
Traité  d'Ut.  Fr.  Port.  art.  10  6?  11. 

Le  Roi  de'  France  s'engage  à  ne  point 
fouffrir  que  des  Miffionnaires  François  ail. 
lent  dans  les  Etats  que  le  Roi  de  Portugal 
polféde  hors  de  l'Europe.  Traité  d'Ut.  Fr. 
Port.  art.  1$. 
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Les  articles  des  Traités  de  Mutifter,  des 
Pyrénées ,  de  Nimegue  ,  de  Ryfwick ,  quf 
regardent  la  Maifon  de  Savoye ,  &  le  Traitï 
de  Turin  conclu  en  1696,  entre  Louis  XIV 
&  le  Duc  Viélor-Amedée ,  fubfifteront  dans 
^  toute  leur  force.  Traité  dUt.  Fr*  Sav.  art. 
16.  Traité  d'Ut.  EJp.  Sav.  art.  m. 

La  France-xéde  au  Duc  dé  Savoye  la  Yal- 
lée  de  PcajelfU^  »  avec  les  Cb&ttauz  d'Exiliet 
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de  Feneftrelle  j  les  Vallées  d'Oulx  ,  Se- 
fane ,  Bardoneche  &  Château  Dauphin.  Les 
Sommités  des  Alpesferviront  de  limites  en- 
tre la  France  d'une  part-y  &  le  Piémont  & 
le  Comté  de  'Nice  de  Tslutre.  Les  plaines 
qui  fe  trouvent  au  fommet  de  ces  monta- 
gnes ,  feront  partagées  en  égale  portion  en- 
ue  les  deux  Puiffances.  Tr.  d*Uf.  Fr.  Savs 
arf.  4. 

La  France  reconnoît  le  Duc  de  Savoye  & 
fes  hoirs,  pour  les  légitimes  héritiers  de  la 
Monarchie  Ëfpagnole^  au  défaut  de  la  pos- 
térité de  Philippe  V ,  &  leur  garantit  cette 
focceffion.  Le  Roi  Catholique  reconnoît  le 
même  droit  dans  la  Maifon  de  Savoye.  & 
déclare  nuls  tous  les  aâes  qui  peuvent  avoir 
été  faits  au  contraire.  Traité  d'Ut.  Fr.  Sav. 
nrt.  6.  Traité  SUt.  Efp.  Sav.  art.  5.  ^Sic 
des  Cortes  ou  Etats  Généraux  dÈfpagne^  du  9 
Novembre  171a. 

Les  contraétans  de  la  Quadruple  Alliance 
confirment  le  drofc  du  Duc  de  Savoye  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  au  défaut  de  la  pos* 
térité  de  Philippe  V^  &  s'en  rendent  ga- 
sans;  mais  ils  llipulent  que  le  cas4élafuè- 
ceilion  arrivant  9  le  Duc  de  Savoye  ne  pourra 
Gonferver  fes  anciens  Etats.  Il  fera  obligé 
de  les  reimettre  au  Prince  aîné  de  la  branche 
collatérale  aînée  de  fa  Maifon ,  qui  les  posr 
fédéra  fans  aucune  dépendance  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  TrMi  de  la  Quadruple  AU 
lianct^  chap.  %^\aru  4. 

Le  Roi  d'Efpagne  cède  &  tranfporte  au 
Duc.de  Savoye  &  à  fes  héritiers, le  Royaux 
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me  de  Sicile  &  Tes  dépendances.  Traité  dVi: 
J^fp.  Sav-  art  4«  ^^Sie  de  Ceffion  du  Royaume 
de  Sicile.  Djt:  fon  côté ,  le  Duc  de  Savoye 
s'engage  à  ne  jamais  vendre,  céder,  écbanr 
ger,  aliérier  en  tout  ou  en  partie,  ce  Ro-» 
yaume  ni  fes  dépendances,  qui,  au  défaut 
d'hoirs  mMes  dans  fa  poftérité  ,  feront  réunis 
d^  plein  (|roit  à  la  Couronne  d'Ëfpagne. 
Traité  d'Ut.  Efp.  Sav.  art.  6.  Quoique  la 
France  &  l'Angleterre  enflent  garanti  cette 
difpofition ,  on  y  dérogea  par  le  Traité  dç 
la  Quadruple  Alliance.  Il  fut  réglé  que  le 
Duc  de  Sftvoye  remettroît  la  Sicile  &  fes  dé- 
pendances à  rËmpereur,qui  lui  donnera  en 
échange  le  Ç^oyaume  de  Sardaigne ,  pour  ea 
}buir  aux  mêmes  conditions  qu'il  poiTédoit 
la  Sicile.  La  claufe  de  réverûon  du  Royaume 
de  Sardaigne  h  la  Couronne d'Ëfpagne,dans^ 
1^  cas  que  la.  poflétité  mafcûline  du  Duc 
Viélor-Amedé(ç  vint  à  manquer,  eft  expref-. 
fénienjt;  énoncée^  parce  que  le  Roi  d'Éfpa* 
gne,  en  vertu  du:  fixiéme  article  de  la  Qua-' 
druple^  Alliance  ,  chapitre  premier ,  renonce 
au  droit  cteréyerfibn  qu'il  s'étoit  confervé„ 
en  ali^n^nt  lye  Royaume  de  Sicile.  Traité  de. 
la  Qft^dfif^k^  ^iliame^  cbi^*  2,  art.  i  &  a.. 
Le  Dviç.dg  Savoye  (era  établi  dans  tous 
les  Pays  qui  lui  ont  été  cédés  par  TËmpe- 
leur  Léopold,,  le  as  Oftobre  1703,  Traité: 
d'Ut,  F^.  ^v.  article  7.  Traité  dUt.  Efp^ 
Sav,  artr  H..  Pour  bien  entendre  cet  article, 
il  faut  voir  ranalyfe^du  Traité  de  Turin  du 
06  Oétol?riftî  JB703  ,  par  lequel  la  Cour  de 
Vienoie.  dé^afiba.  leDùc  Viâpr  Aniedée  d4 
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rAllîance  des  François  &  des  Efpagnols. 
*  L'Empereur  Léopold  cède  &  tranlporte 
à  ce  Prince  &  à  fes  fuccefleurs, hoirs  mâles 
àt  fa  Maifon,  toute  la  partie  du  Montfer* 
rat  qui  a  été  donnée  aux  Ducs  d^  Mantoue  ^ 
èi  il  recharge  de  dédommager  tous  ceux  quf 
pourroienf  y  ayoir  quelque  préteptioh.  Il 
cédé  encore  Içs  Provinces  d  Alexandrie  & 
àe  Valence,  avec  les  terres  qui  font  entre 
le  Pô  &  le  Tanaro ,  la  Lamelline ,  la  Val* 
felîe  ou  Vallée  de  Seûa,  le  Vigevanafco  ou 
un  équivalent  9  &  le  droit  de  fpuveraineté 
fur  les  Langhes.  La  Maifon  de  Savoye  pof- 
fédeta  tous  ces  Domaines,  avec  les  mêmes 
privilèges  &  les  mêmes  prérogatives  que  lès 
ont  poffédès  les  Ducs  de  Mantoue  ,  ou  les 
Rois  d*Efp;^gne.  Traité  de  Turin\  art.  5, 
6  &  16. 

Le  Duc  de  Savoye  renonce.,  pour  lui  & 
pour  fes  fucceifeurs ,  à  tous  lès  droits  qu'il 
pourroit  avoir  fur  le  Milanez,par  Tlnfante 
Catherine,  fille  de  Philippe  II,  &  s'engage 
à  ne  rien  demander  à  rÈfpagne.  Traité  de 
Turin  ^  art.  14. 

Les  fortifications  de  Moxtare  feront  dé- 
molies auj;  dépens  du  Duc  de  Savoye,  im- 
inédiàteâient  après  la  paix,  &  ne  feront  ja- 
niais  rétablies*  Caîal  ne  pourra  ^tre  entouré 
que  d'une  fimple  muraille,  &  le  Duc  de  Sa- 
voye confent  à  n'élever  aucune  nouvelle  for- 
tification d^ns  les  Domaines  qui  lui  font  cé- 
dés. Traité  de  Turin ,  arl.  y. 

Le  fel  qu'on  tranfportera  des  côtes  de 
Çenes  dan$  le  Milanez,  ne  payera  aucun 
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droit  en  pafTant  Tur  les  terres  du  Duc  de  Sa- 
yoye.  Traité  de  Turin ,  article  9. 

La  Quadruple  Alliance  apporta -quelque 
changement  aux  dirporitionâ  du  Traité  de 
Turin,  confirmé  \  Utrecht.  Il  fut  arrêté 
que  la  Maifon  de  Savoyene  jouiroit  que  des 
terres  dont  elljB  étoit  alors  en  poffeflion  ; 
c'eft-à-dire ,  du  Mouf errât ,  de  la  Province 
de  Valence  &  de  l'Alexandrin,  L'Empereur 
Charles  VI  confirme  ces  ceffions ,  &  le  Duc 
Viétor-Amedée  renonce  aux  droits  que  lui 
donnent  les  Traités  de  Turin  &  d'Utrecbt» 
Traité  dé  la  Qj^adrufle  Jlliance ,  chapitre  %  ^ 
article  3. 

Maison  be  Brandebourg, Mai- 
son DE  Nassau, 

L'Empereur  Charles  VI  cède  la  hautç. 
Gueldre  au  Roi  de  Prufle,  pour  la  polTéder 
lui  &  fes  hoirs  tant  m&les  que  femelles  ,  a« 
vec  tous  les  droits  de  fouveraineté  qui  ap- 
partenoient  à  Charles  IL  La  France  ,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  du  Roi  Ca- 
tholique Philippe  V,  confirme  cette  ceflîonj^ 
&  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  s'en 
rendent,  garans.  Traité  fût.  Emp.  Pru,  art. 
a.  Traité  iUt.  Fr.  Pru,  art.  7  &9  Traité 
d'Ut.  Fr.  Holl  art.  7.  Traité  de  ta  Barrière , 
art.  2.  Par  la  haute  Gueldre,  on  entend  la 
Ville,  la  Préfcfture ,  le  Bailliage  &  îe  Bas- 
Bailliage  de  Gueldre;  les  Villes,  Bailliages 
&  Seigneuries  de  Sthralen ,  Wachtendonk. 
Midelâar  ,  Walbcck  ,  Acnfcn  ,  A'fferdenj' 
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Veel ,  Racy,  Kleickevelaar  ,  avec  toutes 
leuts  appatte^nances  &  dépendance$;detné- 
ibe  querAmmanie  deKrichkenb€ck,lepays 
de  Keflel,  avec  leurs  appartenances,  à  la 
réferve  d'Érckelens,  &  du  territoire  qui  eh 
dépend. 

Les  Fiefs  enclavés  dans  l'étendue  du  Pays 
cédé  au  Roi  de  Prufle  ,  relèveront  de  ce 
Prince  ;  mais  il  renonce  à  tout  droit  de  fu- 
périorité  fur  ceux  qui  font  fitués  hors  de  fou 
territoire.  7>.  ffUt.  Emp.  Pru.  art.  3. 

Sous  quelque  préteite  que  ce  foit,  la  Re- 
ligion Catholique  ne  recevra  aucun  change- 
ment, dans  le  pays  cédé  au  Roi  de  Pruffe. 
L'Ev'êque  de  Ruremonde  ;  nommé  par  l'Em- 
pereur comme  Souverain  des  Pays-Bas  ^con- 
fervera  fa  Jiuisdidtion  fpirituelle  &  tous  fes 
nnciens  droits  quant  au  temporel.  11  confé- 
rera.feul  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques,  &  il 
nura  infpeélion  fur  les  Eglifes,  Hôpitaux, 
Couvens ,  Ecoles ,  Séminaires,  &c.  Tr. (TUt. 
Emp.  Pru.  articles  4 ,  5  6?  6. 

Toutes  les  Magillatures  feront  remplies 
par  des  Catholiques  du  pays  ,  qui  auront 
déclaré  par  ferment  qu'ils  profeffent  la  Re- 
ligit)n  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 
Traité  d^Ut.  Emp.  Pru.  article  8, 

L'En^pereur  &  le  Roi  de  PrufTe  s'enga- 
gent à  ne  bâtir  aucune  nouvelle  Forterelfe 
iur  la  Meufe  ^  dans  toute  l'étendue  de  la 
Gueldre.  Tr,  dUt.  Emp.  Pru.  article  lu 
En  1716,  le  Roi  de  Pruffe  &  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  fignerent  une 
convention  au  fujet  de  leurs  limites  refpec» 
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tî ves  dans  le  Peel ,  fitué  entre  TAmmanie  dé 
Keflel  &  là  Mairie  d«  Bois4e-Duc.  Ces  dé* 
tails  font  trop  peu  importans  pour  mériter 
rattention  du  Ledleur. 

Les  Traités  de  Wcftphalie  feront  maintp- 
cus  dans  toute  leur  force ,  tant  à  Tégard  dé 
ce  qui  regarde  la  Religion,  que  le  gouverr 
pement  civil  &  politique  deTEmpire.  TraUé 
d'Ut.Fr.  Pru.  article  6.  Traité  d'Ut.  Fr.  HolL 
article  33'. 

.  La  France,  pour  elle,  &  au  nom  du  Roi 
Catholique,  reconnoït  î'Elefteur  de  Bran- 
debourg pour  Roi  de  Prufle  ;  elle  lui  don*^ 
nera  le  titre  de  Majefté,  &  elle  accordera  à 
fes  Ambaltadeur  tous  les  honneurs ,  tous  les 
privilèges  dont  jouiflent  les  Ambafladeurs 
des  Têtes  couronnées.  Traité  d'Ut.  Fr.  Pru. 
article /éparé  ^  l,  ^ 

On  a  vu  dans  le  fécond  Chapitré  de  cet 
Ouvrage ,  que  la  République  de  Pologne  avoi): 
renoncé  par  le  Traité  de  Welau ,  à  tout  droit 
de  fupériorité  fur  la  Prufle  Ducale.  L'Em- 
pereur Leopold  érigea  cette  Province  en 
Royaume  pour  Frédéric ,  Eledceur  de  Bran- 
debourg, qui  fe  fit  proclamer  Roi  de  Prulfe 
àlKonigiberg le  15  Janvier  1701 ,  &  qui,  trois 
jours  après ,  y  fut  facré  &  couronné.  Les 
alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  reconnurent 
fur  le  champ  la  nouvelle  dignité  de  ccPrin- 
ice  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres 
Puiflances,  foît  que  leur  intérêt  s'y  onpo^ 
fïït,foit  qu'elles  vouluflentcontefteràr£nft« 
pereur  le  droit  de  faite  des  Rois. 

Le  Roi  Très*Chrétièn  recotinott  le  Roi 
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de  P^nifTe.  pour  Souverain  de  là  Principauté 
de  Neufchâtel  &  de  Vallangin ,  &  il  confir- 
me aux  fujets  de  ces  deux  Comtés ,  les  pri- 
vilèges dont  ilis  jouiflent  en  France.  Voyei 
le  troifiéme  Chapitre  de  cet  Ouvrage.  Le 
Roi  de  Prufle  retiendra  le  titre  &  les  armes 
de  la  Principauté  d'Orange ,  &  il  pourra  en 
donner  le  nom  à  la  haute  Gueldre.  Traité 
'^Ut.  Ff.  Vrà.  articles  9  â?  10. 

Ayant  déjà  eu  occafion  déparier  du  Traité 
de  Berlin  9  aufujet  des  terres  de  ta  Maifon 
d'Orange,  que  le  Roi  de  Pruffé  à  cédées  à 
la  France;  je  vais  achever  d'en  rendre  comp- 
te dans  cet  article. 

Le  Roi  de  Prufle  promet  d*eniploycr  féd 
bons  offices  auprès  du  Roi  Très*  Chrétien  i 
pour  qu'il  permette  au  Prince  de  NalTau  de 
retenir  le  titre  &  les  armes  de  la  Princi» 
pauté  d*Orange ,  &  d'en  donner  le  nom  à 
Un  de  fts  Domaines.  Traité  de  Berlin  ^da  13 
Mai  173»  9  article  4, 

Le  Roi  de  Prufie  aura  pour  fa  jpart  dani 
la  fuccéflîon  d'Orange  ,  la  Printfpauté  dé 
Meurs  ^  le  Comté  de  Litigen  ,  l'Ammanié 
de  Montfort ,  la  Seigneurie  de  la  haute  & 
baffe  Swaluwe  les  Seigneuries  dfe  Naalt* 
^yk  5  Hoenderland,  Waterinçen,  Orange- 
Polder  &  Graveftinde  ;  le  Peâêè  de  Gen* 
nep^  la  BaroRnie  de  Herfla} ,  la  Seigneurie 
de  Tumhout,  la  Maifon  nommé  à  k  Ha- 

Jre  la  vieille  Cour ,  &  ceHe  de  Honflaardik. 
1  poffédera  tous  ces  bleus  de  la  même  ma^- 
biere  que  les  ont  poffëdés  lés  Friuces  d'O- 
range*  Le  j^rince  de  Naffau  rènx^iice  à  toûâ 
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les  droits  qu'il  pourroit  y  avoir,  tfc  il  jouf;^ 
ra  en  toute  propriété  detous  les  autres  biens 

2ui  font  partie  de  la  fucceiTion  d'Orange  , 
:  auxquels  le  Roi  de  Pru{fe  renonce  authen- 
tiquement.  Tr.  Je  Berlin  ^  articles  §  y  .6  &  7. 
Les  deux  contraélans  porteront  icin  coni* 
mun  les  titres  &  les  armoiries  de  la  fuccef- 
fion  d'Orange 9a  Texception  de  ceux  de  Meurs 
&  de  Lingen,qui  appartiendront  privative- 
ment  au  Roi  de  Pruffe ,  &  de  ceux  de  Ter- 
veer  &  de  Vlifllngen,  qui  appartiendront  de 
même  au  Prince  de  Naflau.  traité  de  Ber^' 
Un ,  article  8« 

Le  Prince  de  Naflau  fe  charge  de  toutes 
les  dettes  paflives  qui  font  aifeâées  en  gé- 
néral fur  la  fucceiTion  ^  &  il  profitera  au(B 
de  toutts  les .  dettes  actives.  On  n'y  com- 
prendra cependant  pas  les  deux  rentes  dé 
So  èc  ao mille  florins,  affeâées  furies  droits 
d'entrée  &  de  fortie  de  la  Meufe.  .  Le  Roi 
de  Prufle  aura  la  première ,  &  le  Prince  de 
Naflau  la  féconde.  A  Tégard  des  dettes  ac- 
tives (5c  paflives. hypothéquées  en  particu* 
lier  fur  telle  ou  telle  terre ,  elles  relieront 
à  la  charge  ou  au  profit  du  poifefleùr  de  la 
terre*  2>.  de  Berhn^  articles  iiy  lïi  &  15. 

L'Empier£Ur,  l'Empire. 

Conformément  au  vingtième  article  du 
Traité  de  Ryfwick,  la  France  rendra  àrEm* 
pereur  le  Vieux-Brifac  &  fes  appartenances 
fituées  au-delà  du  Rhin;  la  Ville  &  le  Châ- 
teau de  Fribourg  «  les  Forts  Saint-Pierre  , 
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i'Etoile,  &  autres  conftruits  dans  leBrifgau 
&  dans  la  Forêt  Noire  ^  Lehtn,  Metzbau- 
fen  &  Kirchzartb ,  &  tous  les  droits  qui  y 
font  attachés.  Traité  de  Radftat  &  de  Bade  ^ 
articles  4  6?  6. 

Le  Roi  de  France  donnera  à  PEmpereur 
&  à  TEmpire  le  Fort  de^cU  ,  &  rafera  le 
Fort  de  la  Pile  &  les  autres  fortifications  é- 
levées  dans  les  Ifles  du  kbin ,  à  Texceptioa 
du  Fort-Louis.  La  navigation  de  ce  fleuve 
fera  libre  ,  on  né  pourra  en  détourner  leis 
eaux  ,  y  établir  de  nouveaux  péages  ,  ni 
augmenter  les  impôts  ordinaires.  Le  Roi 
Très-Cbrétien  s'engage  encore  à  démolir  les 
fortifications  conftruites  vis-à-vis  Huningue 
fur  la  rive  droite  du  Rbin ,  le  pont  conftruit 
en  cet  endroit,  le  Fort  de  Sellinguep  &  les 
fortifications  du  Fort-Louis ,  qui  s'étendent 
au-delà  du  Rbin.  Il  évacuera  les  Cb&teaux 
de  Bitch  &  de  Hombourg  ;  après  en  avoir 
fait  fauter  les  ouvrages.  Ces  fortifications 
ne  pourront  jamais  être  rétablies  ni  par  Tun 
ni  par  l'autre  des  contraélans.  Traité  de  Rad\ 
fiât.  Traité  de  Bade  y  articles  5  9  8  £f  9. 

La  France  confent  que  l'Empereur  entré 
en  pofleflion  des  Pays  Baà  Efpagnols ,  pour 
en  jouir  lui  &  fes  béritiers  en  toute  fouve« 
laineté,  &  félon  Tordre  de  fucceflion  établi 
dans  la  Maifoii  d'Aùtricbe  Les  articles  Iti* 
pulés  avec  le  Roi  de  Prufl'é  au  fujet  de  la 
haute  Gueldre,  feront  exécutés  félon -leur 
forme  &  teneur.  Le  Roi  Ïrès-Cbrétien  fous- 
crit  aux  conventions  d'une  barrière  à  éta- 
blir en  faveùrdea  Provinces-Unies;  Jr^i7^ 

Tome  IL  Y 
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4?^  RadfiaP.    TraiU  dt  Bade  ,  artick  iç* 

£o  coni^rvant  Saint-Amant  &  Mortagne^ 
fans  pouvoir  cependant  fortifier  cette  def* 
niere  Place  ^  y  faire  des  éciufes  ni  dé  le* 
vées ,  le  Roi  de  France  cède  à  TEmpereur, 
Menin ,  Touroay  âc  leurs  dépendances  ;  Fur- 
îles  &  le  Furneratnbacfat ,  en  y  comprenant 
les  huit  Paroil&s  &  le  Fort  de  la  Knoque^ 
Loo^  Dixtnude  &  leurs  dépendances ,  Ypreis 
&  fa  Cbdbllenie  9  RouiTëlaar,  Poperingue, 
Warneton ,  Coniines  &  Warwik.  Traité  de 
Radftat.  Tr.  de  Bade ,  articles  ao  fif  ûi  2>. 
dl'Ut.  Fr.  HolL  articles  ii  &  la. 

A  l'égard  des  rentes  hypothéquées  fur  la 
Généralité  de  quelques  Provinces  des  Pays- 
Bas  qui  font  poifédées  en  partie  par  le  Rot 
de  France ,  &  en  partie  par  l'Empereur  ^ 
chacun  des  poffefieurs  payera  fa  quote-part 
à  raifon  de  ce  qu'il  polTéde ,  &  fuivant  qu'il 
en  fera  convenu  par  des  Gommiffaires,  Tr. 
de  Radftad.  Tr,  de  Bade ,  article  si6. 

La  navigation  de  la  Lys,  depuis  l'embou- 
chure de  la  Deule  en  remontant, fera  libre ^ 
&  on  ne  pourra  y  établir  éncun  nouvel  im- 
pôt. Tr»  de  Rad.  Tr.^de  Bade  y  article  j  22^ 
Traité  d'Ut.  Fr.  Holl.  artide.^  13. 

La  France  s'engage  à  ne  point  troubler 
l'Empereur  dans  la  poifelTion  des  Etats  qu'il 
occupe  en  Italie.  Tr.  ^dc  Rad.  Tr.  dt  Bade^ 
4»rt.  30  ;  &  TEfpagne  renonde  à  tous  fcs 
droits  fur  les  Provinces  que  Charles  II  pof* 
fédoit  en  Italie  &  dans  les  P;iys  Baâ,  &  au 
droit  de  reverfion  qu'ellesfétoit  confervé  fur 
la  Sicile  ,  en  la  cédant  à  jtfiiJMaifon  de  Sa- 
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^6ye.  Tr.  de  Ja  Qpùd.  /ilL  c.  i  ^arf.^fS  6. 

Le  Roi  d'Ei'pagne  reftituera  la  Sârdsigne 
à  l'Empereur  qui  remettra  cette  Ifle  à  la 
^aifon  de  Savoye.  Traité  de  la  Qf/ad.  ^IL 
bbap,  i ,  article  2. 

La  France  rendra  à  tous  les  Princes  dé 
l'Empire  les  Places  qu'elle  a  prifes  fur  eux 
pendant  la  guerre,  ou  dont  ils  doivent  être 
mis  en  poffeffion  par  le  Traité  de  Ryfwick. 
Trotté  de  Rad.  Tr.  de  Bade  article  la. 

L'Empereur  fit  l'Empire  rétabliront  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Bavière ,  TEleâieur 
de  Bavière  &  TEleélcur  de  Cologne,  dans 
tous  les^  Etats ,  droits  ,  privilèges ,  &c.  qu'ils 
poffédoient  avant  la  guerre.  Ils  feront  obli» 
gés  de  prendre  une  nouvelle  inveftitiîre  ; .  & 
ils  renoncent  h  tout  dédommagiement  de  ta 
part  de  l'Empereur  &  de  TEmpire^ïwnirles 
pertes  qu'ils  ont  faites.  Traité  de  IL  Traité 
de  Bade^  art,  15 

La  Ville  de  Bonn  ne  fera  gardée  que  par 
fes  Bourgeois;  &  en  temps  dé  guerre  i'Em*» 
pereur  &  l'Empîje  y  mettront  gErùifom  7>* 
de  Rad.  Traité  de  Badt  ^  article  15. 

Au  défaut  de  la  poftérité  de  la  Reiire  Aif" 
ne,  la  Princcffe  Sb^irie,  Eleélrice  \&Du- 
chefie  Douairière  deriHanovèr,Ccvlt^;enfisnB^ 
hériteront  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  con- 
formément aux  àftes  du  Parlement  éé  cfe  Ro- 
yaume. Tr.  d'Ut.  Fr.  Atig.  aH^  4.  Traité 
d^Ut.  Èfp.  Ang.  art.  S  &  6.  Traité  M  Ga- 
rantie ,  art.  2.  Traité  de  la  Tripk-Aî({dHce  ^ 
arti  5.  Traité  de  lu  Qiàadrupk'Àlliaiicèy(^ap* 

^ y  article f  §•  -*-•'» 
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La  France  reconnoît  le  Duc  de  Hanovei 
pour  Eleéteur  de  l'Empire.  Traité  de  R.  Tr. 
de  Bade ,  art.  13  &  14. 

Le  sa  Mars  169a,  TEmpereur  Leopold 
palTa  un  aAe  d'union  perpétuelle  avec  le  Duc 
£rneft-Augufte  de  Hanover ,  qui ,  en  faveur 
de  la  dignité  Ëléétorale  à  laquelle  on  Téld- 
,voit ,  promettoit  de  donner  fa  voix  dans 
toutes  les  Diètes  d'éleâion ,  au  Prince  atné 
de  la  Maifon  d'Autriche  9  ^  de  faire  tous 
fes  eiforts  pour  perfuader  à  l'Empire  de  ref- 
tituer  à  la  Couronne  de  Bohème  l'exercice 
de  fes  droits  Electoraux.  Le  Leéteur  le 
moins  inftruit  des  Copftitutions  Germani* 
ques ,  fent  combien  ce  Traité  y  efl  contrai- 
re. De  quelle  façon  peut-on  s'y  prendre 
{)our  concilier  un  pareil  engagement ,  avec 
e  ferment  que  prête  chaque  Eleâeur,  de 
n'élire  pour  Roi  des  Romains,  qu*un Prince 
quifoit  digne  de  cette  qualité^  Ôc  de  donner 
ion  fuffrage,  fam  aucun  paSe^  ni  cfpirance 
éP  intérêt  ^de  récompenfe^  ou  depromejfe  ,  outtau^ 
£une  ebofe  fenAlable  ^de  quelque  manière  qu*elle 
puijje  être  appellée  9  La.  Maifon  d'Autriche 
pouvoit-elle  dévoiler  plus  clairement  le  pro- 
jet de  rendre  TEmpire  héréditaire  entre  fes 
mains  (tf)?  Le  Duc  £rnell:«'Augufte  de  Ha- 

ia)  ^'Ameur  croie  triompher^  fflaii  ce  ne  fera  pas  cbet 
•ceux  qui  font  îuflruici  du  fait,  JL'F.mpereur  J^/opo/^D'a  exig^ 
du  Due  lie  'Brmnswtck,  que  ce  iqu'en  auroic  exigé,  en  pareille 
cîrcipnflance ,  ceuc  autre  Prince  qui  auroic  eu  quelque  efp^* 
xance  de  voir  fâ  Maifon  parvenir  à  l'Empire.  Voici  le  fair, 
^ui  a  fi  fore  irrité  les  Parùfans  ^e  la  France  contre  le  Ùuc 
-EfntJh^iniMfie^  Pendant  la  guerre  qui  fui  vie  la  Ligue  d*^«^<- 
^^P^l»  •£'M/V  XIK  ayoic  uiité  avec  ce  Duc.  po«r  la  levée  et 
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ïiover  reçut  le  bonnet  Eleétoral  le  19  Dé- 
cembre 169^.9  miais  fa  nouvelle  dignité  lui 
fut-long-tems  conteftée  par  les  Lleéleurs 
&  par  les  Princes  de  l'Empire  ;  &  il  ne  fut 
enfin  admis  dans  le  Collège  Eleéloral  que  le 
la  Avril  1710.  Ce  fut  le 7 Septembre  1708,, 
que  1  Empire  rendit  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême Texercice  de  tous  les  droits  Eleélo- 
taux.  Depuis  deiix  fiécles  &  demi  elle  n'en* 
voyoit  des  Députés  qu'aux  Diètes  d'éledion  J 
La  France  confent  que  la  Forterefle  de 
BLhinfels  &  la  Ville  de  Saint- Goar,  avec  leurs 
dépjendances ,  demeurent  entre  les  mains  da 

ipooo  homme' ,  &  celui«ci  ayant  tnuché  la  ibmmc  dont  qd 
étQit  conyenq.  la  levée  Te  ât  eflFeâivemenc,  mais  cet  trou- 
pes ne  fuivirent  pas  leur  deftînation  »  parce  que  rEmpeieinr 
LiopoUt  qi|i  voulut  les  avoir,  fit  propoferau  DucdeBrjiiii- 
vUk ,  un  PaSe  d'Umtn  perpétueUe  entre  fa  Maifoc  Archidu. 
cale  Se  celle  de  'èmusmck-  Lmnebtnrg  ,  &  fous  prétexte  que 
les  Eleâeurs  doivent  être  en  nombre  impair ,  pour  prévenir 
les  maux  que  pourroit  cauf'er  une  £ieâion  dont  les  vo}X  fe- 
roiemj>artagées     Les  condisipns  du  Traité  furent  celles  de 
ces  forces  de  Paâes  dar^i  lefquels  on  s'engage  de  part  &  d'au* 
tre  h  agir  de  concert  en  touces  rencontret^,  fur-cout  dans  les 
pièces  de  V Empire,  &  d'y  appuyer  de  part  Se  d'autre  les  in • 
térêcf  refpeâifs  des  deux  Maifonsi  enforte  que  Léopold  fe 
fervit  de  cecce  occaGon  pour  engager  le  nouvel  Eleâeqr  à  f(i 
dAilarer  H.  Tes  defcendans  en  faveur  de  l'ainé  de  la  Maifba 
à^jiutrîche  dans  les  Diètes  l^leâorales,  convoquées  pour  l'E- 
Ipôion  d*un  Empereur.    Ce  qui  p'eft  pas  fi  contraire  aux 
Confticutions  de  V Empire,  ni  au  Serment  que  prêtent  les  E- 
leâears ,  que  l'Auteur  voudroit  le  faire  croire  ;  puifque  lo 
Duc  Erttefi  Augnf^t  n'a  pu  s'engager  à  cet  ^ard ,  que  con- 
formément aux  CoIlOit^tions  &  à  la  'BnlU  d'Or ,  c'eft-à-dire 
Sue  les  qualités  requifes  par  la  'Bulle  éCOr  fe  trouvant- égales 
kns  les  différens  Candidats ,  l'Eleâeur  à'Hsnwre  donneroie 
fa  voix  préférablement  à  un  Prince  de  la  Maifbn  d' Autriche*  Ce 
qui'ne  peut  êcre  entendu  autrement  fans  faire  lorc  à  ia  Re* 
ligion  du  ferment  par  lequel  ce  Prince  prenoic  féance  daof 
^  t>)llég«  EleâoraU 

Va 
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Land^f av^  d^  HefTe-Cafiel  ;.a  œndicion  quç 
IjEi  ReligioQ  Catholique  n'y  fouffrira  aucutv 
changement,  âc  qu'on  donni^ra  un  dédom- 
magemeiit  au  Landgrave  de  HeiTe-Rhinfels. 
traj(é  d'Up.  Fr.  Holl.  article  34. 

Prxw  ces  D'Italie. 

L'Empereur  fatîrfera  les  Princes  d'Italie  , 
à  Iç^voir  les  Ducs  de  Guaflalle  &  de  la  Mi- 
randoile  ^  &  Iç  Prince  de  Caftiglione ,  qui  ont 
des  prétentions  ligitimes  i'ur  quelques  paysf 
qui  n'ont  p4s  été  poiTédcs  par  Charles  II , 
]P.oi  d'Efpagne.  En/conféquence  de  cet  en- 
gagement de  la  Cour  de  Vienne  ,  on  ne 
pourra  cependant  pas  reprendre  Ics^  arm,e§. 
Xrc^iPi  de  H'  article  j  31.       * 

Garantie  8. 

L'Angleterre  fe  rend  garant  des  Traités 
que  la  France  &  l'Efpagnc  ont  conclus  à 
Utrecht  avec  le  Portugal  &  la  Maifon  de 
Savoye.  TraitLdUt.Fr.  Âng.  articles  2^  & 
S5.  Traité  dut.  Efp.  Ang.  art.  ^\.  Traiti 
dUt.  Efp.  Port,  article  aa. 

Les  contraélans  de  la  Quadruple  Alliance 
fj8  garancifTent  mutuellement  les  pofleffions 
qu'ils  ont  acquifes  ,  en  vertu  des  Traités 
d'Utrecht ,  de  Radltat  &  de  Bade.  Traité  de 
ta  Qjtadruple  yilliance ,  cbap.  a ,  4  6?  (>. 

Par  le  Traité  de  Weftmeinfter  du  25  Mai 
1716  ,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  fe 
garantitTent  mutuellement  '  la  poffeilion   de 
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tous  les  Etats  qu'ils  tiennent  en  conféquen* 
ce  des  Traités  d'Utrecht  &  de  Bade.  Ils  s'en* 
gagent ,  en  cas  d*attaqu£  de  la  part  de  quel- 
que Puiffance  étrangère ,  i  un  fecours  réci- 
proque de  huit  mille  hommes  d'infanterie , 
Si  de  quatre  mille  chevaux  i,  avec  promefle 
d'augmenter  ce  fecours ,  s'il  en  eft  befoin. 
Au  lieu  de  troupes  de  terre ,  l'Angleterre 
promet  d'armer  fur  mer ,  en  faveur  de  l'Em- 
pereur,  fi  la  chofè  eft  plus  avantage ufe  à  les 
intérêts. 

Parle  Traité  d'Amftérdam  du  4  Août  1717, 
conclu  entre  le  Roi  de  France ,  le  Czar  & 
le  Roi  de  PruiTe,  ces  Princes  conviennent 
d'une  alliance  perpétuelle ,  &  s'engagent  à 
contribuer, par  leurs  bons  offices,  an^main* 
tien  de  la  tranquillité  publique,  rétablie  par 
les  Traités  d'LItrecht  6c  de  Bade.  Dans  les 
articles  fecrets ,  ils  fe  garantirent  l'exécu. 
tion  entière  de  ces  Traités ,  &  de  ceux  qui 
font  à  faire,  &  qui  rétabliront  là  paix  dans 
le  Nord.  £n  cas  d'attaque,  les  contraélans 
fe  donneront  des  fecours,  dont  on  convien- 
dra d'une  manière  particulière ,  quand  il  m 
fera  befoin. 

F  a  0  T  B  s  TA  T  I  0  K  s; 

Par  un  aâe  paffé  à  Utrecht  le  14  Avrils 
1713,1a  Maifon  de  Luines  protefta  contra 
tout  ce  que  les  Plénipotentiaires  avoient  ré- 
glé h  fon  préjudice,  au  fujet  de  la  Princi* 
pauté  d'Orange,  &  des  Comtés  de  Neuf*^ 
cbâtel  &  de  valengin* 
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Proteftation  de  la  Maifon  de  Matîgûori  2 
,pour  conferverfes  droits  fur  les  mêmes  Prin- 
eipautés.  Utrecbt^  15  ylvril  &:  ^  Juin  171 3; 

Proteftations  de  Payle-Françoife-Marguc-r 
rite  de  Gondi  de  Retz ,  Dnçhefle  Douairierq 
de  Lesdiguieres ,  &  de  la  Maifon  de  Ville-; 
roy ,  comme  fuccédant  à  fes  droits,  au  fu-: 
Jet  de  leurs  prétentions  fur  la  Principauté 
d'Orange ,  &  les  Comtés  de  Neufchâtel  & 
de  Valengin.  Utrccbt^  i6\//vril  1713. 

Utrecht,  15  Avril  1713,  Proteftation  de 
la  Maifon  d' Al  égre,  pour  conferverfes  droits 
fur  les  mêmes  Principautés.  La  Maifon  du 
Prat,  comme  tirant  fon  droit  de  fuccédec 
d'une  d'Alegre ,  protefta  contte  les  Traités 
de  paix,  le  15  Avril  1713. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  la  Tremoil- 
le  ,  touchant  le  Royaume  de  Naples.  UL 
%l  Avril  1713. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  Bourbon- 
Condé,  pour  la  confçrvatîon  de  fes  droits 
iur  le  Duché  de  Montferrat*  Elle  les  tient 
d^Anne  ,  Palatine  de  Bavière  ,  femme  de 
Henri- Jules  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé , 
premier  Prince  du  Sang  de  France  ,  &  hi^ 
fayeul  de  M,  le  Prince  de  Condé ,  aujour- 
d'hui vivant.  Utrecbi ,  14  Avril  1713. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  Montmoren- 
cy-Luxembourg,  au  fujet  de  fes  droits  furie 
Duché  de  Luxembourg.  Ut.  14  Jvril  1713. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  Naffau-Sie- 
gen ,  &  des  branches  de  Naffau-Catzenel- 
lènbogen,  &  NafTau-Dilleribourfl;,  pour  la 
confervation  de  tousl«urs  droits  mr  les  biens 


4e  la  Maifon  de  Chaflon  ,qui  font  partie  do 
la  fucceffiondu  Roi  Quillaume.  Utrecbt  1^ 
&  18  j^vril  1713.  ^^ 

Proteftation  de  la  Maifon  de  Seiflel ,  ten- 
dant à  la  même  fin.  UL  30  fi?  31  Mai  1713; 

Proteftation  de  sla  Maifon  de  Lorraine  *' 
pour  confefver  fes  droits  fur  le  Duché  de 
Mpntfcrrat,  Utrecht,  30  Avril  171 3.  Par 
un  décret  du  30  Novembre  1707,  rErope- 
reur  Jofeph  avoit  reconnu  le  droit  de  la 
Èlaifon  de  Lorr^iine  fur  le  Moptferrat  ;  &  dé- 
clarant qu'il  ne  peut  rétraéler  les.  engage- 
mens  que  Lébpold,  fon  père,  a  pris  avec 
le  Duc  de  Savoye ,  il  promettoit  de  faire 
donner  un  dédommagement  à  la  Maifon  de 


- — .w  *.».  **^  *T*«*  */**»  **  xvciiiq  iinne  ne 
la  mêmepromelfçauDuc  de  Lorraine.  L'Ar- 
chiduc Charles,  depuis  Empereur,  fit-un 
décret  fur  le  même  fujet,  le  19  Juin  1709. 
Le  14  Août  de  la  même  année ,  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  palTerentunè 
déclaration  également  favorable  h  la  Maifon 
de  Lorraine. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  Contî.  au  fu- 
jet  de  fes  droits  fur  les  Comtes  Souverains 
de  Neufchâtel  fie  de  Valengin.  Ufrecbt^  la 
yïvril  1713. 

Le  Chevalier  de  S.  Georges ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Prétendant ,  protefta  dès  le 
as  Avril  171a ,  contre  tout  ce  qui  pourroît; 
être  ftatoé  ou  ftipulé  à  fon  préjudice  dana 
1?  Congrus  d'Utrçcht.  Sonaélc  4c  piotefta- 

Y  5       .  ^ 
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tion  eft  daté  de  Saint-Germain  en-Laye  ^  & 
ce  Prince  Tadrefia  en  particulier  à  tous  les 
Miniftres  affemblés  à  Utrecht.  Quelques 
années  auparavant,  le  ii  Avril  i7oi,Anne 
d'Orléans  ,  Duchefle  de  Savoye,  &  Prin- 
ceffe  du  Sang  d'Angleterre,  par  Henriette 
d'Angleterre,  fa  mcre,  avoit  protefté  con- 
tre l^ade  du  Parlement  d'Angleterre,  con-. 
cernant  1^  fuccefilon  de  la  Couronne. 

NEGOCIATIONS    RELATIVES 
A  LA  PAIX  D'UTRECHT. 

I    CONGUÉS  DS  CaMBRAV. 

A  parler  exaftement ,  l'acceffion  de  la  Cour 
de  Madrid  au  Traité  de  la  Quadruple  Al- 
liance ,  confommoit  l'ouvrage  de  la  paix 
d'Utrecht^  5  puifque  TEmpereur  reconnoif- 
foit  Philippe  V,  pour  Roi  d'Efpagnc,  & 
que  ce  dernier  Pritice  cédoit  à  rautre,  les. 
Pays  Bas  &  les  Provinces  que  Charles  U  a- 
voit  poffédies  en  Italie,  Mais  dans  Tébran» 
lement  général  que  la  guerre  de  1701  avoit 
caufé  dans  îe  midi  de  l'Europe,  il  reftoit 
encore  bien  des  meftires  à  prendre  pourcon- 
•  ferver  la  paix.-  Il  s'étoit  formé  de  nouveaux 
intérêfs  entre  plu(ieurs  Princes;  l^s  ancien- 
nes alliances  paroiflbient  toutes  refroidies 
pu  diflbutes.  A  l'exception  de  l'Angleterre 
&  de  la  France  qui  traitoient  entr'elles  avec 
une  extrême  bonne  foi,  toutes  les  autre^i 
PuiflTancej^  fo  FeSbuvenoient  de  leurs  inôdé* 
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lités  réciproques  ;  oa  n^étant  pas  accoutu- 
mées à  agir  de  concert,  n'oioient  fe  fier  le$ 
unes  aux  autres.  Les  efprits  écoient  égale* 
ment  aigris  à  Vienne  &  à  Madrid.  On  avoit 
fait  des  ceffions  fans  renoncer  fincérement 
à  fes  prétentions ,  &  il  feroit  difficile  de  dire 
à  qui  le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance  é- 
toit  plus  défagréable ,  de  l'Empereur  ou  du 
^oi  d'Efpagne.  En  un  mot ,  le  feu  n'étoit 
pas  éteint,  il  n'étoit  que  caché  fous  la  cen- 
dre; &  ce  fut  pour  prévenir  un  fécond  em* 
brafement  (ju'on  alîembla  un  Congrès  \ 
Cambrai. 

Les  Minîftres  des  Cours  refpeâives  s'y 
rendirent  ayec  des  inftruâions  qui  ne  per* 
mettoient  pas  d'efpéi'er  un  heureux  fucçès. 
La  Cour  de  Vienne  flattée  d'acquérir  un  droit 
de  fuzeraineté  fur  deux  Fiefâ  de  l'Eglife ,  n'a* 
voit  confenti  aux  difpodtions  dont  j'ai  renda 
compte ,  au  fujet  çSe  la  fucceffion  de  Parme 
&  de  Tofcane  ^  qu'en  fe  flattant  qu'elles 
n'auroient  pas  lieu.  Elle  s'exagéroit  d'avan- 
ce tous  les  dangers  auxquels  devoit  l'expo* 

fer  rétabliflementd'un  Prince  d'Efpagne  dans 
]e  centre  de  l'Iuliev  ç'etoit,  fflon  elle,  é- 
branler  fa  don^jnation  nouvelle,  &  en  pré* 
parer  la  ruine.  Dans  l'efpérance  que  quel- 
qu'événement  pourroit  priver  les  Infans  de9 
États  qui  leur  étoient  promis,  l'Empereur 
ne  cherchoit  qu'à  multiplier  les  difficultés , 
&  retarder  la  conclufion  des  arrangement 
définitifs,*  quelques  propofitions  qu'on  fîc^ 
fes  Miniilres  étoient  réfolus  à  tout  reiufer, 
âç  à  toujours  fe  pl^n4fe. 
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Cette  politique  auroît  échoué ,  li  TEfpa- 
gne  eût  été  aflez  prudente  pour  ne  conful- 
ter  que  fes  vrais  intérêts;  mais  on  auroit  dit  * 
au  contraire  qu'elle  étoit  encore  gouvernée 
par  refprit  du  Cardinal  Albcroni,  &  que  la 
paix  étoit  pour  elle  le  plus  grand  mal.  >Que 
lui  importoit  que  TEmpereur  continuât  à 
prendre  le  titre  de  Majefté  Catholique  &  k 
faire  des  Chevaliers  delà  Toifon  d'or  ?  Pour- 
quoi refufoit-elle  de  mettre  dans  fes  renon- 
ciations  au  Milanez ,  au  Royaume  de  Na- 
ples,  &c.  les  formalités  qu^exigeoit  la  Mai- 
fon  d'Autriche?  Cr(|ignoit-elle  ,  quand  un 
Infant  feroit  établi  en  Italie,  que  la  Cour 
de  Vienne  ne  lui  fournit  pas  quelque  jufte 
fujet  de  guerre  ?  Si  dès-lors  elle  eût  fait  foq 
unique ,'  ou  du  moins  fa  principale  affaire 
de  l'entrée  de  Don  Carlos  en  Italie ,  elle  au- 
roit été  favorifée  par  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies i  qui  ne  doutant  pas  que  l'an- 
cienne  rivalité  dé  la  Maifon  de  Bourbon  6c 
de  la  Maifon  d'Autriche  n'excitât  encore  de 
nouvelles  brouilleries ,  dévoient  voir  avec 
plaifir  un  arrangen&ent  de  fucceffion  qui  ou- 
vroit  l'Italie  aux  Efpagnols  &  aux  François  , 
&  tranfporteroit  le  principal  théâtre  de  la 
guerre  loin  des  Pays-Bas ,  où  elles  font  plus 
intereffées  de  conferver  la  paix. 

Les  Minières  d'Ëfpagne  ne  fentirent  pas 
l'avantage  qu'ils  avoient  fur  la  Cour  de  Vien- 
ne. Ils  embrafl'erent  trop  d'objets  à  la  fois 
pour  n'en  être  pas  embarrafTés.  Us  firent  dés 
demandes  à  l'Empereur,  fans  chercher  à  fe 
faire  des  amis  qui  leur  donnaflent  du  crédit! 
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Malgré  les  Traités  de  paix  &  d^alliance  qu'ils 
avoient  conclus  avec  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce ,  le  13  Juin  1721,  ils  fe  plaiguoient  é- 
galement  des  deux  Couronnes,  prétendant 
qu'ils  n'avoient  accédé  à  la  Quadruple .  Al- 
liance ,  que  fur  la  prom^fTe  que  TAugleter- 
re  reftitueroit  Gibraltar  &  Port-Mabon.  Ils 
fe  plaignoient  que  Georges  J,  refufâc  de 
remplir  fes  engagemens ,  ou  que  le  Duc  d'Or- 
léans 9  pour  les  trompet ,  ne  leur  eût  don* 
né  qu'une  faude  efpérance. 

Les  conférences  de  Cambrai  latiguiflbient^ 
quoique  la  France  &  TAngleterre ,  égale- 
ment zélées  pour  le  maintien  de  la  paix  & 
toujours  de  concert  ^  fiflTent  les  fonéiions  de 
Médiateurs.  A  quoipouvoit  fervirleur  mé- 
diation, dès  qu'elles  avoient  elles-mêmes 
diiFérens  intérêts  à  difcuter  avec  les  Cours 
de  Vienne  5c  Madrid  ?  En  elfet ,  tandis  que 
Philippe  V  ne  celToit  de  reclamer  Gibraltar 
&  Port-Mahon,  dont  le  Roi  d'Angleterre 
n'ofoit  fe  dtiTaifir  ;  TËmpereur  avoit  formé 
dans  les  Pays-Bas  une  Compagnie  pour  le 
commerce  des  Indes  Orientales,  &  fait  pu- 
blier dans  fes  Etats  héréditaires,  la  Pragma- 
tique-SanSlion  9  Loi  par  laquelle  il^tabliffoit, 
au^^éfaut  d'hoirs  mâles  dans  la  Maifon ,  l'in- 
divifibilité  de  fes  Domaines  en  faveur  de  la 
fille  aînée.  Les  PuilTances  maritimes  fe  fou- 
levèrent  contre  l'établiflement  d'O^ende^ 
qui  nuifoit  à  une  branche  importante  de  leur 
commerce i  jk  la. France  vit  avec  chagrin 
l'ordre  de  fucceffion  que, Charles. VI  vouloit 
établir  dans  fa  Maifon  >&  qui  ttndoit  à  cou* 
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foiider  &  perpétuer  une  maffe  de  pouvoif  jf 
dont  elle  étoit  jaloufe  depuis  long-temps. 

Tandis  que  les  difficultés  fe  multiplioieot 
àinfi^un  événement  imprévu  ôc  étranger  aùxf 
négociations  de  Cambrai^  caufa  la  difiblu* 
tion  du  Congrès.  On  fcnt  que  je  veux  par^ 
1er  du  renvoi  de  l'Infante  Mûrie  Anne- Vic- 
toire, deftinée  ï  monter  tur  le  ïrône  dé 
France,  mais  dont  l'âge  trop  tendre  ne pe»- 
mettoitpas  d'efpérer  utTbéritierauffi-totqué 
le  défiroit  l'impatience  des  François^  Là 
Cour  de  Madrid  crut  recevoir  un  affront. 
Elle  rappetla  fes  Minières  de  Cambrai.  Son 
Ambaffadeur  en  France  ^  dit  gue  l'Ërpagné 
n'auroit  jamiais  afièz  àt^  fang  pour  venger 
l'injure  qu'elle  recevoitj  le.  Duc  de  Bour- 
bon ,  premier  Miniftre  depuis  la  mort  dut 
Duc  d'Orléans  ,  lui  répondit  que  la  France 
n'auroit  jamais  affez  de  larmes  pour  pleurer 
rétoignement  d'une  PrinceiTe  qu'elle  adoroit; 

Les  coi^firetices  de  Cambrai  auroient  con- 
tinué fans  produire  aucun  bien.  Les  Média* 
teurs  ,  mafgré.  leur  amour  fincere  pour  la 
paix ,  chercboient  plutôt  des  expédiens  pro-' 
près  à  retarder  la  gu^ré^  que  les  moyens 
vraiment  capables,  d'siffermir  folidement  H 
tranquillité  de  l'Europe^  Jamais  ils  tie  re- 
montoient  à  k  fource  des  difficultés^  &  tié 
fe  doutant  pas  que  les  Traités  fondés  fu^ 
l'injuftidé  ne  peuvent  fubfii1:er ,  ils  ne  con« 
fultoient  que  les  convenances  9  ou  ne  pro-^ 
pofoient  ^e  des  voies  d'autorité  encore  ptutf 
dangereuTèi.'  C'edk  ainfi^  pour  en  donner  Uti^ 
exempley  4|se  4'£fpagDe  refufant  de  faire 
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fcs  tcnonciations  aux  Etats  d'Italie, fuîvant 
de  certaines  formalités  que  la  Cour  devien- 
ne s'opiniâtroit  à  croire  néceffaires  pour  en 
affurer  la  validité;  le  Roi  d'Angleterre  &le 
Duc  d'Orléans  ^  fignecent  à  Paris  ^  le  17 
Septembre  1721,  un  aéie  ^,  par  lequel,  en 
„  vertu  de  leur  autorité ,  &  comme  Juges 
,,  compétens ,  ils  fuppléoient  aux  formali- 
5,  tés  qui  pouvoient  manquer  ù  ces  renon- 
5,  ciations  j  enforte  que  ni  Sa  Majefté  Im- 
„  périale,  ni  le  Roi  Catholique^  ni  leurs 
5,  héritiers  &  fucceffeurs ,  ne  pourroient  en 
„  aucun  temps  à  venir,  prétendre,  objec- 
„  ter, ou  alléguer  la  nullité  de  Tune  ou  de 
„  l'autre  defdites  renonciations  de  part  ou 
^,  d'autre,  k  raifoii  ,  ou  fous  prétejcte  de 
,)  quelque  défaut  de  formalité  que  ce  pût 
^,  être  «  &  en  particulier  à  Végard  de  la  re- 
„  nonciation  du  Roid'Efpagne ,  en  ce  qu'eï- 
„  le  n'auroit  point  été  approuvée  &  con* 
^,  firmée  par  les  Etats  ;  &  au  cas  que  con- 
„  tre  toute  attente,  cela  vînt  à  arriver,  le 
y,  piréfent  aâe  tiendra  lieu  de  toute  chofe 
„  quelconque  qui  pourroit  être  déGrée  pour 
^,  la  perfeâion  defdites  renonciations  ,  & 
„  fpécialement  dti  manquement  d'approba- 
^,  tion  des  Etats  d'Efpagoe  ;  &  quelqu'au- 
„  tre  défaut  que  ce  foit.,  de  l'une  &de  Tau- 
„  tre  part  defdites  renonciations ,  devroit 
„  être  fuppléé  âc  tenu  pour  Ibppléé  par  le« 
„  dit  aâe".  .  ; 

On  ne  fe  flatta  plus  de  pouvoir  0>nferver 
ta  paix  ;  &  fi  les  hoftilités  ne.  fuccéderent 
pas  immédiatement  à  la  difiblution  duCon- 
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grès  de  Cambrai ,  c^eft  que  les  malheurs  dé 
la  guerre  de  1701 ,  avoient  fait  des  traces 
très-profondes  dans  les  efprits  ;  qu'uoe  dé^ 
fiance  générale  infpiroit  h  toutes  les  Cours 
une  timidité  commune  ^  <tc  que  rËfpaghé 
venoit  d'éprouver  qu'elle  avoit  befoin  a  a» 
voir  des  alliés  pour  faire  la  guerre  avec  a* 
vantage.  •    * 

Malgré  l'éloignement  que  cette  Puiflancé 
&  la  Cour  de  Vienne  avoient  fait  paroîtré 
Tune  pour  l'autre ,  pendant  les  négociation^ 
qui  venoient  d'être  rompues ,  elles  fe  rap- 
prochèrent fubitement.  Le  Baron  de  Riper- 
da  ,  qui  après  avoir  été  Ambafladeur,  des 
Provinces- Unies  à  Madrid ,  s'y  étoit  fixé  ; 
forma  le  plan  d'aune  alliance  étroite  entré 
l'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  pro- 
jet fut  adopté,  &  fon  auteur  chargé  de  le 
négocier.  Il  fe  rendit  fecréttement  à  Vienne^ 
&  le  30  Avril  1725,7  figna  quatre  Traités  , 
l'un  avec  l'Empire ,  &  les  trois  auttes  avep 
l'Empereur.  Le  premier  ne  contient  rien  d'- 
intéreOant,  fi  ce  n'eft  le  confentement  du 
Corps  Germanique  ,  aux  arrangemens  pris 
au  fujet  de  la  fucceflion  des  Duchés  de  Par- 
me 9  de  Plaifance  &  de  Torcane ,  art.  4. 

Par  le  Traité  de  paix  conclu  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne ,  on  confirmé 
tous  les  articles  de  celui  de  la  Quadruple 
Alliance ,  &  Philippe  V  renouvelle  fa  renon- 
'  dation  à  la  Couronne  de  France ,  art.  3. 

L'Empereur  renonce  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  r£%agne ,  avec  les  mêmes  claufés 

qui 
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.^ui  font  énoncées  dans  le  Traité  de  la  Qua- 
druple Alliance ,  art*  3  fi?  4. 

Le  Roi  d'Ëfpagne  conient  au  délneinbre- 
taentdes  Provinces  quefesprédéctffeursoiit 

J)ofl*édées  dans  les  Pays-Bas  &  en  Italie,  & 
es  cède  à  là  Maifon  d'Autriche  ,  article  5. 
Dans  l'article  fuivànt,  on  convient  des  dlf- 
ipofitîons  dont  j'ai  déjà  rendu  coinpte  au  fu- 
jet  de  la  fucceffion  de  Partne  &  de  Tofcanei. 

Le  Roi  d'Érpagne  renonce  à  tout  droit  dte 
réverCon  à  l'égard  du  Royauine  de  Sicile  ^ 
&  il  cil  confirmé  dans  celui  qu'il  a  acquis 
fur  le  Royaume  de  Sardaigne,  article  7. 

Les  contraéiaiis  continueront  à  prchdre 
tous  les  titres  qu'ils  otit  portés  jtalqu'à  pré- 
fent  j  mais  leurs  fucceffeurs  ne  prendront 
que  ceux  des  Royaumes,  Duchés,  Princi- 
pautés j  &c.  donc  ils  feront  réellement  eti 
poflTeflion,  artich  lô. 

Sa  Majefté  Impériale  garatitit  Tordre  dfe 
fucceffion  à  la  Couronne  d'Efpûgne  ,tel  qu'il 
a  été  établi  par  les  Traités  d'Uirecht;&Sa 
Majefté  Catholique  garantit  à  l'Empereur  la 
Pragmatique-Sanétion ,  article  la. 

L^Empereùr  acquittera  les  dettes  qu'il  a 
cofitradées  en  Catalogne,-  ^  le  Roi  d'Ël- 
J)9gne  payera  celles  qui  ont  été  faites  en  ibii 
nom  dans  le  Milanez,  dans  le  Royaume  des 
deux  Siciles  &  en  Flandres,  article  14: 

Il  n'y  eut  que  les  Princes  qui  avpient  quel- 
que droit  à  faire  valoir  fur  les  Domaines  de 
Ja  Maifon  d'Autriche  ,  dans  le  cas  qu'elfe 
liianquât  d'hoirs  mâles,  qui  furent  allantes 
de  fon  Traité  de  paix  avec  l'EiPiagne.    Là 

TomcJl  X  - 
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pjignie  d'OllÊ 

Vor^bles  à  fo 

gagé  à  la  prb 

fie  coiicêvoit 

voit  taut  4'Et 

Autrichienne. 

dpsfillespojir 

inatique-Sanâ  : 

q'u'on  liii  âvo 

^  Quadruple 

ce  gu'il  àvoit    .  .._     _  _  ' 

Congrès,  (le  Cambrai. 

pri  foupçoniia  1 
mer  de  grands  pro 
voilins;oh  ne  péri 
digult  fes  faveurs, 
prince  i^'eût^  prJDii 
cret  de  la  favoriTei 
fortune,  de  Riper 
.ïyl;ijirtre,'en  ricpi 
..augmenta  '^ncoré 

jterrene  dopta  plù_  , ,  ,, 

'«Je  la  guerre,  s'il  élt  vrai.,  co'tnme  on  Ta 
publié  *  que  Rjperdà^  étonbé  de  fou  éléva- 
tion, ptéVît  fa  diigrace;  â£  qfit  foulant  Te 


^étlftger.  uni?  tjejtraite  à  Looidri&s ,  i);  i;i^  trahi 
fon  maître ,  &  r^^lé.  aux  Aqglpif^  Ip  fecret 
des  Traités  qu'il  ayoit  conclus. 

Quoi  qu'il  eii  foijt,  la  Cotir  de  VicDiie  (fe 
rËfpagute  avoi^t  fait  un  troifiémç  Tr.aité 
d'alIiaQce  defeaGv^  qu'elles  tenoient  &crçt« 
L'Empereur  y.  déclare  que  le  Roi  d'Efpi^ne 
étant  dans  la  ré.folution  dlnfifter  fuir  T^xé- 
cution  de  la  pcome0e  qui  lui  a  é^é  fiaite  ;  de 
lui  reflituer  Gibraltar  ^  Port-M^hon,  il  ne 
è'oppoferâ  poiot  k  cette  refli.tutipii  ^  fi  ellç 
fe  tait  à  Taoliable  i  i^  qw  fi  on  1(Ç  luge  i 
propos  9  il  employeta  fes  bQus,  pJSceâ. 

Si  les  vaiOeau^  (tes  Sujets  de  l^'une  de$ 
Parties  contrââautes  fout  attaqu^^  çii-deça 
de  la  ligne  9  elles.  eiuplaye^WAt  de  cpnçèrt 
leurs  forces ,  pour  tirer  ven|;e^qçe  Sa  fatis- 
faâiôn  des  injures  &  pertes  fouffe^fes. 

Dans  la  vue  d'affermir  de  plus  en  plus  Ta- 
initié  fincere  beureufement  rétablie ,  il  a  été 
}ugé  nécèifaire  &  convenable  de  fe  doohet 
des  fecours  mutuels  9  &  ^e  cpnyenir  de  ce 
qui  fuit.  Si  l'Empereur^  (e$  Rpyatiines  & 
Provinces  héréditaires  j^  en  quelque  lie^  qu'ils 
foient  fitués  9  étaient  attaqués ,  pu  que  la 
guerre  commencée  ailleurs  y  fût  transf^fée  $ 
tn  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  &  ç^en- 
gage  d'affifter  Sa  Majefcé  Impériale  de  }:ou- 
tes  fes  forces  par  terre  &  par  m,er ,  .Çc  par- 
ticulièrement d'une  efcadr)S  au  mpiîi§  de 
quinze  vaiffeaux  c^  ligne  ^outrevlngippilllç 
liommes  ;  fçavpir  9  quinze  mill^  d'infgiiterie  4 
&  cinq  mille  de  cavalerie 9  auxquels  l^Empe- 
teur  doùnera  lés  quartiers  d'hiver;  de  forte 
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néanmoins  que  le  Roîï>ourfâ fournît  de  ràr* 
gent  aU'  lieu  de  foldats,  en  comptant  huit 
mille  âofins  pour  mille  foldats,  &  vingt** 
quatre  mille  âorius  pour  nfiiUe  cavaliers  par 
mois.  Quant  aux  vaîfTeaux ,  fi  le  Roi  d'Ef-: 
pagne  ne  les  envoyé  paà  aii  fecours  de  l'Em- 
pereur, il  lui  fera  libr^  de  donner  en  leur 
place  dix  mille  foMats  ou  de  l'argent.  Pa» 
reilleraeht  5  Sa  Majefté  Impériale  promet  & 
s'engage ,  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne'  foit 
attaq[ué  dans  fes  Etats  d'Europe,  de  le  fe* 
courir  de  toutes  fes  fortes  par  terre  &  pat 
mer  ,  particulièrement  d'envoyer  à  fon  fe- 
cours trente  mille  hommes  ;  fçavoir  ,  vingt 
mille  d'ilnfanterie  &  dix  mille  de  cavalerie  ^ 
auxquels  Sa  Majefté  Catholique  fournira  les 
quartiers  d'hiver. 

Ges  articles  énoncés  d'une  manière  à  faire 
connoître  les  intentions  des  alliés ,  &  com« 
mentes  d'ailleurs  par  Riperda,cauferentunc 
extrême  inquiétude  à  l'Angleterre  &  &  la 
France.  Elles  oppofeirent  Traité  à  Traité^ 
,  &  fe  liguèrent  avec  le  Roi  de  Pruffe ,  par 
un  aéle  figné  le  3  Septembre  1705,  à  Hee- 
renhaufen ,  &  qu'on  appelle  communément 
le  Traité  de  Hanover.    * 

Cette  alliance  confirtooît  tons  les  articles 
de  la;  pacification  générale  de  1713^  mais 
comme  elle  ne  fut  contraétée  que  pour  quin^ 
ze  ans ,  &  ne  peut  influer  aujourd'hui  dans 
les  affaires  de  l'Europe ,  il  fuffit  de  remar^ 
quer  que  les  contraéians  fe  garamiflbieilt  U 
poiTeflion  aftuelle  de  leurs  Etats,  &  tous  les 


privilèges  dont  le^rs  $u)et$  îouiiTQient  par 
rapport  au  commerce. 

Tandis  que  les  Provinces-Upies ,  dont  la 

politique  eft  de  ne  prendre  quç  lé  moins  qu'il 

eftpoffible  d'engageinens  nouveaux,  balan- 

çoient  à  accéder  au  Traité  de  Hanover,  &ç 

fe  flattoient  de  pouvoir  réuflir  par  la  voie  des 

BégQçiations ,  à  faire  révoquer  Toélroi  de  la 

Compagnie  d'Oftende,  la  Cour  de  Vienne 

négocia  avec  fuccës  à  Peterfboprg.  La  Cza- 

[j:ine.âçGéd,a,le  -6  Août  1726,,  aux  Traité? 

^^  Vienne,  &  s'qn  rendît  garant.    L'EiUr 

pereur  débaucha  tnj.me  de  l'alliance  dé  H^- 

.BoVcr  le  Roi  de  Priiile.^  qui  refiifa  de  figner 

I*açc€ffion ,  à  laquelle  les  Etats  Générante 

"^çpnjentirent  enfin  le  9  Août  17^(5 

LTes  alliés  de  Hanover  réparèrent  la  dé- 
!feéUon  du  Roi  de  Prufle  par  ralliauce  de  la 
Suéde,  qiii.éntra  dans  leurs  engagemens , le 
a5  Mars  1727  j  &  par  les  converftibtis  qu'ils 
figoerent  avec  lé  Roi  de  Dannemarc  ,  îe 
Landgrave  de  Hefle-Caffel  ,  &  le  Duc  de 
,  Brynfwick-Wolffenbjjtel  ;  tous  ces  Princes 
s'ccigageoient  à  entretenir  un  certain  noip- 
Iwre;  de  troupes  qui  ft'roient  aux  ordres  des 
'liés.        '  ... 

outparoiflbit  annoncer  la  guerre  au  com- 
:  ipeucetnent  de  1727.  Le  Roi  d'Angleterre 
Jetta  rallarmç  à.rquverture  dé  fou  Parlç- 
.mept.  L.e  cçmtaercé' de  la  Nation  ,difoit-il, 
.étoit  également  menacé  de  fa  ïuijiè  aux  In- 
.'des  Orientales  ,  par  rétabUrfettiënt  de  la 
.Compagnie  d'OIlende;  &  en  Amérique  par 
Taudace  dés  ga1:dè-c5tes  Efpa^nols.  La  Cour 

X  3' 
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d'Ëfpagtie  redathoît  Itijtrfïctnërit  Gibraltar  3ç 
Port-Mabon  ,  monuméns  de  la  valeur  des 
Anglois'jf  &  places  li  néceffàires  pour  affarei: 
leur  navigation  'daws  la  Méditerranée.  Il 
faliôît  s'y  op^bfer  de  toutes  fes  forces  ,  à 
prévenir,  djoùtoitce  tHnce,les  prbjétsdes 
alliés  de  yîenne'qm  ont  pris*  entr'eux  ides 
mefures  pbjut  porter  le  Pi-étetrdant  en  An- 
gIeterVe,(Sc'y  caufernne  réVotution.  L'Em- 
pereur de  (on  côté,  accufoit  à -Ratifboilne , 
Geor,^es  Premiôr,  de  fouffler*  feûl  le  féu  ^  dé 
la  èùerre,  &  'dlntrisHièr  mfrnie  àCôoftàn. 
tin'ople /p6ui^  porteries 'Tntcs  en  HiWi^frié. 
I-r'*Çfçagne  cependanrfaifbit  de 'graiidy  pf é- 
paràii  fs ,  (bit  daùs  Tesf  Ports ,  îoit  fur  tîèrfe  ; 
&  1^  France,*  en  fulyhfit  cet  ejcemple;,'  dé- 
clarôit'qiie  ïî  les  Érpagnols- cômtîiertofent 
quelqu'aéle  '  d'hoftrïïté  cont^f e  '  la  '  Gr^itrfè- 
Bretagde  ,  etle  ferpit  une  diverfion' en  fa 
faveur. 

Telle  étoit  la  (ituatibn  ctittdùe  dé  l'Euro- 
pe ,  iorftiue  l'Efpagne ,  vôulHnt  profiter  tle 
'fes  alliatîtes,  iiiitle  fiëge^tfeVdnt GibHItar. 
On  aUro;t' vu  rcn^ij^re  une  guerre  pcùt-êtfe 
àuffi  chréUe  que  céllé'de'  ifQi<  ^^^&  qui  arâ- 
iQit  également  embrâfé  le  Midi  &  le  NQrd; 
'fi  la  Cbùr'àe  Vienne  eût  feébndé'l'tentre- 
prifé  de^  EfpiigiiolsjOtt  que  la  France, ôltis 
impatierite'qùe  1^ Angleterre,  eût  como^éncé. 
une  dîverfîon  du  côté  iles' FVréàées.    Wai* 
"  rèuféibetit*  toutes  ces   Puiffances  ne'^Vèn- 
loïént  que  la  pâixi  '&;  elles  nf*avoienr  citet- 
.cbé,"partolis' leurs  Traités,  qu'à  âUntîmi- 
der'itiittûeîtétaèAt,  ' 


,La  Cour  de  Vjeoflp  iVpyoit  fiv^  pftttie  KÎe 
l'Empire 'engagée  dans' ràlliàA^é  Ue  fiaiîp- 
ver,  &le  râle  ne  paroiffoit  point  détéfmî* 
né  à  embraflerXes  iutéjr^ts.  f^lle  .eOJrqoic  Ta* 
initié  dès  Angtdîs  ïoùt  ce  qu'elle  doit  être 
eftimée;  &  ne  re^axdoic,  au  contraire, fon 
pfraité  avec  l'EPpagne  ,  que  comme  un  fie 
ces .çngagçp.eqs. incertains,  plutôt  produits 
pax  hiijmeiir  que  par  politique,  &  qui  ne 
liwi^ént  qu^à*  des .  qi;conftances  mobiles  & 
A,des'intérêts*pài|^i}gers.  I^e  Mini}lere  .de 
Çrance  voujoit',  à/qjiei(j[ue  jprjx  que  ce  fût, 
entretenir  la  paix;. &  il  étoit  fécondé  par 
Jfcs  intentions  pacjjfiq^es  du' Koi  d'Angleter- 
j:e,.qui  ri';jivou  leint  de  vpifloir  là  guerre 
aue  pour  obtenir  des  (ubfides  CQpfidérables 
jîé  ion  Parl^miBut;  &  qui ,  ,J,Qifl  ^^1^  dè- 
ç]afer  à  la  Cpur4'^ftîagpe,.qua,ndGibralti^ 
ïut-jalfiçgé  ,  fe  conclu ,  4i^  idon.î]er ,  des  iet- 
,jres  de  repréfailles  pour  .çbwr  fur  les  vsyf- 
.fpaux  Efpagnols."  .La  Cour  de  Madrid  cfe 
Ion  côté,  mal  .feççjidée  par  fes  alliés^  ^ 
^dégoûtée  de  la  guerre  par  les  difficultés  de 
.ion  ^ptreprÀfe-,  ^ut  un  ^efleiitiniept  mçihs 
Xif.coiitre  fes  ennçmis. 

ï)ans  ces  circonf);ançes,.le  Pape  offrit  fa 
j^l^diatiQn;fes)Mpnces  négoiciçrçnt  en  ûiêine 
Jtèoips  i  Vienne,  à.Mî^drid  &.  à  Paris ^  &1e 
7 -Mars  i7»j7,.pn  Ij^na  dçns  ççtte  dernière 
Vilj^'des  artifjlps  préliminaires  ,,dôpt  les  pliiç 
jmportans  peg^rdent  la  fv^fpenfipn  de  la  Cort- 
jpagnie  4'Pilende  pendant  Tevpfice  .de  fepjt 
uns;  &  la  «jopvocation'd'^iri  Copgrès,  in- 

àmé  ,4>ti9rf>*  Ai?-la-Ci?apeye ,  .eafuiterà 

X4 
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•  » 

Cambrai  *9  &  aflemblé  en'  effet  &  SoilIbnsÀ 
Je  fl4  Juin  1728. 

ÇOffGRÉS  DE  SOISSQNS: 

L'Efpagne  qni  étoit  la  feule  Paiflance  qui 
eût  voulu  férieufeinent  la  guerre, fent oit fon 
jmpuiffance ,  &  ia  néceffité  de  prendre  leà 
fentimens  pacifiques  de  fes  allies  &  de  fes 
ennemis.  Son  Traité  de  paix  avec  la  Çouç 
âe  Vienne ,  ne  laiflbit  à  la  diifcuffion  du  Con- 
grès de  Soiflbns  aucun  des  articles  qui  a- 
volent  éprouvé  tant  de  difficultés  à  Cambrai. 
lÈlle  s'accputumoit  h  voir  les  Anglpis  h  Gi- 
braltar &  à  Port-MaKop*;  elle  ne  regardoit 
déjà  plus  comme  un  affrotit  le  renvoi  de  l'Iir* 
faute  i  &  commençant"  à  (aire  fqn  principal 
objet  des  Duchés  ae  Parme  j  de  Plairancééç 
4e  Tofcane ,  il  n'étoit plus  queftion quede 
la  fatisfaire  fur  ce  point,  &  d'exécuter  le 
"Traité  de  la  Quadruple  ^ÏHance^  pour  la 
voir  concourir. (incérement  Zfx  maintien  de 
la  piîx.  ,'.     : 

•  LesPuîffances  maritimes  n'avoîent  pas  be» 
fpin  de  prendre  les  armes  pour  forcer  l'Em- 
pereur à  fupprimer  fon  commerce  d'Oftende 
aux  Indes  Orientales  ;eUes  étoieni  même  fu- 
ies d'obtenir  des  (acrifices  beaucoup  plus  con^ 
fidérabies,  en  lui  garan.tifianc  la  Pragman;!- 
que-Sanâion:  &  cette  démarche  de  leur  part 
étoit  une  fuite  naturelle  des  principes  d'é- 

S'uilibre  par  lefquels  elles  fe  conduifoiérft 
^  epuis  foixante  ans.  Si  elles  n'accordoient 
pas  cîtte 'garantie  fi.dédrée,  ce  n'eft  pa^ 
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qu^elleis  doutaffent  s'il  étoit  de  lèut  intérêt 
t>u  non  de  la  réfuter  ;  mais  elles  vouloîent 
en  faire  le  prix  de  quelque  complaifance  de 
la  Cour  de  Vienne. 

"^  Le  Confeil  de  l'Empereur  n'étoit  occupé 
que  de  deux  affaires,  rétabliflemenc4Uin  In- 
fant en  Italie  &}(i  garantie  de  laPragmati- 
que-Sanâion  ;&'cette: dernière  lui  pâjroiflbit 
d'une  importance  bien  fupérieure  à'Pautre. 
Il  étoit  impoffible^  après  lés  Traités  de  It 
-i^uadruple  Alliance  &  de  Vienne,  .de  fe  re- 
fùfer  aux  arrangemens  que  la  France ,  TËf- 
•pagne,  l'Angleterre  Cte  les  Provinces- Unies 
•  cxlgeroient ,  pour  affurer  à  un  Infant  les 
fuccieffions  de  Farneze  &  de  Médicis ,  fans 
fe  rendre  fufpedi  à  toute  TEurope.  Auffi  la 
Gour  de  Vienne  ne  vouloit-elle  faire  des 
difficultés,  fuî^^et  article  &  le  commerce 
d'Oilende,qti& pour  amener  toutes  lés  puif- 
fances  qui  tiégocîoient  à  Soiffons ,  'à  fe  ren- 
dre garans  du  nouvd  ordre  dé  fucceffion 
qu'elle  avoit  établie.^ 

La  garantie  de  la  Pragmatique  ^Sanâion 
devoit  donc  fervir  à  dénouer  àoutes  les  dif- 
ficultés, elle  concilioit  tous  les  intérêts.; 
mais  la  France,  malheureufement ,  s'étoit 
fait  une  affaire,  capitale  de  s'y  oppofer.  La 
•bafe  de  fa  politique  ,  depuis  le  régne  de 
-  François  I ,  étoit  d'être  jaloufe  de  la  Maifon 
d'Autriche  ;&  depuis  que  TEmpereur  Char- 
les VI  avoit  acquis  Tltalie  &  les  Pays-Bas, 
elle  croyoit  devoir  la  contrarier  avec  plus 
de  foin  que  jamais.  Il  falloit  craindre ,  j'en 
conviens 9  la  Cqui dû  Vienne,  m^ il  fal- 

X  $ 
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loit  cr^mdrerepcoce  daVant'Oge  TA^gl^te/re  jj 
^epuistqu'dle  écoit  4eyet)ue  la  véritabli^tri- 
vale  Aô  la  Ff aRCQ.  lÀt  te  dé£sia-t^on  Jamais 
de  cette  idée  puérile  qUe  la  puiiT^ce.dfiin 
£tat .dépend  de  retendue. de  foo  tenitoke? 
t^'intéréc  de  la  ITcaoce  étoit  de  diminuer  le 
nombre  deifes  eommis  daos  le  oontineoc, 
pour  pouvoir  porter  (es  >  principales  foioes 
fur  mntp  Quel ippùvoit  îtxt d'objet  du ,  Car? 
^inal  de  Flôury ,  en  ne  voulant  pas  pennetr 
tîe  que  la  garantie  de  la  i?isagmatiqjae*Sdnc- 
tion  lenrit.de  bafe.aux^arcangemens  nécet; 
faires  pourconfoliderla  pai^i?  C'étoit  vou- 
loir la  fin  9  fansr  vouloir  le'inpyeaquiycon? 
duifoit,  CeiMtoiftre  ne  devoit-il  pas  fe^tir 
que  tous  les  intérits  •&  toute  la  politiqjiie 
des  Puiffanc^  les  plus  coniidéiables  de  l'Eu- 
rope ^/les  eonduirûieat;à  cette  ^garantie.j  Sç 
que  sjyoppQ(er,c'étoitpar  confisquent  youi 
loir  la  gu^ere  en  voulant  la  paix?  11  décrédi- 
toit  fa  apolitiques  il  rendoit  la  France  fuf* 
peéle  d'avidité  i  faute  énoomé  paûr  junePAÛT* 
fance  qui  ef^  A  la  tète  des.  affaires ,  &  qui  ne 
le  coâdfûra  lamais.  avec  fugefle ,  4uand  eUe 
ne  peuCuaderapas  que  la^juSiee  &.la  modé- 
ration Xcmties  xégles  de  fa  conduite.  Je  ne 
nie  laffecfii  point  de  Je  dire;  toutes  ks.nè* 
*  gociationa>dôla  PpiQance  don^naote  nedoi* 
.  vent  point  avoir  d'autre  but>que  deXq  coD- 
ferver  isns  s!accroître ,  &.  de  prévenir  tante 
rupture.  (K&yiz lesPrMcipes des Négaci^tiomCX 
ht  Cardinal  de  Fleury  épuita  toutes  l^s 
refibuTces  de  riniîuuation.  &  de  l'intrigue  3^ 
poun  eiQjaêcJier  que  lç&  nâgQ£iatept&nea>ip- 


«ocbâïïtfDt  du  ipoiflt  qui  devoit  les  conci- 
Tlier.  On  répéta*  cept  fois  les  mêmes  chofes, 
on 'les  pnHôntaifbus  cent  face$  différentes  j 
menaces,  cafeflîKs y prcMneiTes,  tout  fut  em- 
ployé inutitemeflt.  Ç'étoituae. puérilité  que 
de  vouloir 'éblouir  &  tromper  la  Cour  de 
'Vienne  Turfes  intérêts ,  par  des  négocia- 
tions,; &  .ceprendthtiperfonne  ne  vouloit  la 
•guerre  :  comment  donc  auipoi t^il  ité  ^  polBble 
-de  fatisfaiteilès  Iteiiirances  maritimesi  fiir  le 
çoounerce  d\Ûftenâeif&  la  Cour  de  Madrid 
fur  les  DucUés  dçî  Barnîe:& 4e  Tofcane  f 

Le  Coogrès'.de  Soiflbns  tomba  dans  un^ 

extrême  langueur.  ^  O.»  n'avait  plus  rien  à  (é 

<3ire  9  &  le  jQardtnàl  r  de  Fleury.,  qui  crai- 

|;nic  quelçîStiHémiiotentiaires,  laiTés  deJteur 

inaâidn ,  t  tle^  foianaffent ,  à  fea  infçu . ,  >des 

xonférencéi  pâttiôulieres  dontitl  âcauroit  plus 

été  le  maître^ les. prévint i  ^&i reprit  cette 

r'polftiqne  dont  on  avoit  fait  inutilement  tant 

c  d'ufagéavant  le-  Congrès  de  Soiffeins  ,&  qui 

•çoQfiftoit^à.feii&des  alliances  oc  accumuler 

^^aités'furTraiiCés^ipquK  imimider:'&  réduire 

f  fes  adverfaires. 

"  .  Pduif  forcer  l^mpeseur  à';  tout: accorder, 
(^U'fujetde  fon  commerce  :d'0(tende,.&  de 
yla  fuccèfficinide  Parme,  iL -voulut  let  mettre 
.  dans  la  néceffité  de  ne  pouvoir  Irien  ^refufer. 
Il  falloit  pour  cela  lui  débau^ec  fes  alliée, 
'  &ron  commÊwça  par  tâle]^ia. Cour  de  Ma- 
'  drid.  On  luircpréfenta  queparrles  Tlraités 
L' de  Vienne  de  17^5  v  elle'  h^voit  «ikn  obtenu 
■  de  plus  que  ce.tjpi  lui  avait  Étér. accordé  par 
'  la  (Quadruple AUianceJ  ]gn  dévoikoblesrmau- 
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vaifes  mteti tiens  que  lesMinifiresdéVieDiié 
cacboient  fou&  des  lenteurs  &  des  refias  ob- 
ftinés;  on  lui  fit  fentir -quHLÊilloit  recourir 
à  des  moyens  plus  efficaces,  pour  aflurerles 
droits  de  Don  Carlos,  ou  de  fes  frères, fur 
les  Duchés  de  Parme  &  de  Tofcane. 

Cette  négociation  eut  le  fuccès  qu'on  en 
■attendoît.  La  France ,  1! Angleterre  &  TËfpa^ 
gne  ^fignerent un  Traité'  à.Sevilie,le  9  Nor 
vembre  1729,  &' les  Etats  Généraux  y  ac- 
cédèrent le  ai  du  mênié  mois.  On  reooi> 
vella  tous  les  articles  delà  Quadruplé  Al- 
liance, qui  regardent  les  Duchés  de  Parme  & 
de  Tofcane;  ai  il  fut  réglé* quf^  pour  y  af- 
fermir le  s- droit  s  delà  Cour  de  Madrid, elle 
y  feroit  pafler  fix  mille  hômnies  de  fes  troc- 
pes,q^^on  mettroit  en  garnifonxians  LiKout- 
ne,  Portoferraio,Parme  &  PlaifanccTra/ûf 
de  SéifUle^  articles  9  &  fuivunS'^. .  ^  ': 

Les  contraâans  fe  garantirent  tous  le»i|s 
Etats?)  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils 
fuflent  lhué7,  &  les  privilégies!  de  leur  com- 
merce. £acas:de  guerre  ^  on  devoit  fournir 
à  la  Puiflance  offenfée ,  les  fecours  les  plus 
confidérables  ;  &  le  Roi  :d'Efpagne  déclaroit 
que,  pat  les  articles  de.Vieime  de.i7&5.,il 
n'avoit  point  prétendu.  dènoerLatteinte:  aux 
précédens  Traités  decommejfee.&  de  paix* 
Traité  de  Sigillé ,  artUks  i  &  %. 

Malgré  Texpérience  dupairé,les  alliés  de 
Séville  sMmagtnerent  que  leur  union  alloit 
faire  trembler  TËmpereur  ;  mais  ce  Prince 
qui  pénétroit  leurs  intentions,  jugea  qu'on 
ne  votiloit  que  lui  taire  peur,  &.ât  bpiulQ 
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tontenance  pour  intimider  fes  adveTfaires 
qui  le  menaçoieiît.  Sûr  de  les>divifer,  & 
même  d'attirer  dans  fes  intérêts.  l^Angleterre 
&  les  Provinces-Unies ,  dès  qu'il  confentir 
roit  à  renoncer  h  fa  Compagnie  d'Oflende, 
il  ne  craignit  point,  ou  du  moins  feignit  de 
ne  pas  craindre  la  guerre,  &  pour  s'oppo- 
fer  à  l'entrée  des  Èfpagnols  en  Italie,  fit 
pafier  des  forces  eonfidérables  dans  le  MU 
lanez. 

On  vit  cette  fermeté  avec  d'autant  plus 
de  chagrin,  qu'on  s'y  étoit  moins  attendu. 
Tandis  que  TEfpagne  fe  préparoit  à  la  guer- 
re, &  fommoic  fes  alliés  de  remplir  leurs 
engagemens^  le  Miniftere  de  France  n'ou- 
blioit  rien  pour  calmer  fon  impatience^*  & 
faifoit  cent  démarches  inutiles  pour  oe  pas 
perdre  le  fruit  qu'il  s'étoit  flatté  de  retiret 
de  fon  Traité  de  Sévïlle ,  c'eft-à-dire ,  pour 
engager  la  Cour  de  Vienne  à  y  accéder ,  fans 
qu'il  fût  queftion  de  garantir  la  Pragmati- 
que-Sanâion. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Angleterre,  lafle 
de  tant  de  lenteurs,  trancha  toutes  les  dif*- 
Acuités,  en  entamant ,  avec  l'Empereur, 
une  négociation,  fecrette ,  par  laquelle  elle 
lui  offroit  de  fe  rendre  garant,. de  concert 
avec  les  Etats  Généraux ,  du  nouvel  ordre 
de  fuccelfîon  établi  dans  fa  Maiiôp  ;  à  con- 
dition qu'il  révoqueroit  pour  toujours  l'oc- 
troi accordé  à  la  Compagnie  d'Oftende ,  & 
que  la  Cour  dt  Madrid  ieroît  pàfler  fix  mil- 
le hommes  .de  fes  troupes  dans  les  Etats  de 
U  fttCjceipOQ  de  Farfieze.    A^çette  propoU: 
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tîon  tous  les  obftacles  furent  levés  9  &  fê 
Traité  de  ces  Puiflainces  fut  figné  à  Vienne 
le  16  Mars  1731.  L'Europe  fut  délivrée  dé 
ces  négociations  inutiles  doçt  elle  ëtoit  tour- 
fnentée  depuis  laconclufion  de  la  Quadruplé 
Alliance, &  qui  commençaient  à  farmet  uû 
chaos  ou  la  poHtique  n'auroit  enfin  rien 
compris. 

Par  le  Traité  dû  16  Mars  1731 ,  le  Roi 
d^Ângleterre  garantit  à  la  Maifon  d'Autri- 
che, fes  Domaines  contre  les  attaques  de 
tous  fes  ennemis ,  à  rexcéption  du  Turc  ^ 
&  fe  rend  garant  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, articles  i  ûP  a,  article  fiparé. 

De  fon  côté ,  l'Empereur  s'oblige  à  faîré 
Ceffer  inceffamment  &  pour  toujours  ,  lé 
commerce  que  quelques  Provinces  de  fa  do- 
mination ,  &  qui  avoient  appartenu  au  Roi 
d'Efpagne  Charles  II,  font  aux  Indes  Orien- 
tales. Traité  de  Vienne ,  article  5.  11  foufcrit 
encore  à  tous  les  arrangemens  qui  ont  été 

S  ris  à  Séville  pour  la  fucceflTion  des  Duchés 
e  Tûfcane  &  de  Parme ,  &  pfpmet  de  por- 
ter  l'Empire  à  y  donner  les  mains  ^  art,  3. 
L'Angleterre  fe  hflta  de  communiquer  à 
l'Efpagne  les  engagcmcns  qu'elle  vetioit  de 
contracter;  cette  Couronne  les  approuva; 
&  par  le  Traité  qu'elle  ligna  à  Vienne  quel- 
ques mors  après,  (le  aa  Juillet,)  avec  1. An- 
gleterre &  l'Empereur,  elle  accéda  à  l'al- 
liance du  16  Mars,  &  renouvêlla  les  articles 
de  la  Quadruple  Alliance,  6c  les  Traités  dé 
Vienne  de  1705.  Le  Grand  Duc  qui  avoît 
fait  fignifier  aux  Minifires  Piénipotentîtireé  i 
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tiTemblés  à  Cambra} ,  fa  proteftatrotl  contre 
les  arraûgemeiis  qu'on  avoft  pris  aa  fùjet  dé 
fes  Etats ,  conféntrt  à  tout  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  luî^  &  conclut  avec  h  Cour  de 
Madrid  le  Traité  de  Florence, dont  j'ai  ren- 
du compte  au  commencement  de  ce  Chapi- 
tre. La  paix  ne  fat  pas  troublée  :  û^  miHô 
Espagnols  s'embarquetent  à  Barcelone  le  if 
Ôàobre  173Ï ,  &  dcfcéndîrent  à  LîVotirne 
le  même  inoii,  malgré  léâ  pr6teftàtions  du 
Saini  Siég^. 

Avatit  que  de  finit  cet  article ,  je  dois  re- 
marquer que  le  M  Février  173^ ,  les  Pro» 
'^yinces  Unies  accédèrent  au  Traité  de  Vien- 
ite  du  16  Mars;  nfaiè  cé  fui  aVéc  quelques 
explications  slpprouvées  6t  adoptées  p:ir  les 
coiltraélàhâ,  &  délit  je  parierai  dans  l'ofl- 
îiétoë  Chapitre  de  éèt  OuViragfei 


_ii  »  • 


tHAPITRÉ    IX. 

Pdii  3ù  N<Arâ  ,  Traités  it  SioâMih  9  éU 

Na^adt. 

En  rendant  cbtetrté  des  TràitSà  deWeft- 
phàlfc.d'OliW  &  de  CoppenhïiëBe-,  j'ai  fait 
voir  due  la  Sâëde  iVbft  iitqjm  dans  le  Nord 
de  rÊuro^e  ,  là  ttièihé  iTtfpéribrité  que  la 
Frâncfe  àVoît  àcqûlfe  d^tts  te  fliidi  par  le 
Tràfté  de*  Pytéiïées.  Miits  t^andfe  'ifo»  celle- 
ci  abUrdiï  dé  fts  "àVjtM^geis  ,  &  itiqoiétoie 
inçrudemment  fes  voilins  par  fes  entrepri» 
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fes;  Tautrc  au  contraire  fembloit  lailTer  en- 
gourdir Tes  forces.  La  France  ètoit  témé- 
raire, la  Suéde  étoit  timide,  &  toutes  deux 
s'éloignoient  également  de  leurs  intérêts; 
Tune,  en  nefçachant  pas  entretenir  là  paix; 
&  l'autre ,  en  la  recherchant  par  des  moyens 
qui  ne  feront  jamais  utiles  à  un  État. 

Depuis  la  révolution  de  Guftave  -  Vafa  , 
jufqu^en  1660 ,  que  Charles  XI  monta  fur 
le  Trône ,  les  Suédois  avoiéîit  obéi  à  des 
Princes  prefque  tous  doués  de  talens. rares 
2c  de  qualités  fupérieures.  Sous  un  Roi  en- 
fant, le  gouvernement  manqua  de  fon  prin- 
cipal relTort  ^  parce  que  la  liberté  n'étoic  pas 
alors  établie  fur  des  Loix  auffi  fages  que  cel* 
•les  qui  ont  été  faites  depuis  la  mort  de  Char- 
les XII ,  l'intérêt  &  l'intrigue  divîferent  lé 
Sénat  &  la  Diète.  L'Ëtat  mal  gouverné ,  ne 
fentit  que  fa  foiblelTe  ;  il  rechercha  la  paix  , 
parce  quMlcraignoit  les  ennemis  que  faprof- 
périté  lui  avoit  faits  :  &  redoutant  jufqu^à 
l'alliance  de  la  France,  qiy  po*ivoit  Tentrat- 
ner  à  reprendre  les  armes  ^  il  fe  ligua  en  1668 
avec  l'Angleterre  &  les  Provinces  -  Unie»  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  (es  viéloîresddns 
les  Pays-Bas.  La  Suéde  fentit  fa  faute ,  puif- 
qu'elle  prit  part  à  la  guerre  de  1672  pour  h 
réparer  ^  mais  fes  milices  avoient  été  négli- 
gées, elle  n'éprouva  que  des  dirgraces,  & 
renonça  à  fon  allié  naturel  &  le  plus  puif- 
fant ,  parce  qu'elle  avoit  éprouvé  la  uipé- 
riorité  de  fes  ennemis.    On  ne  fera  pas  fâ- 
ché ,  je  crois,  de  trouver  ici  ce  qu'un  poli- 

tique 
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«IjuB  2[  écritiûr  ce  fujet^âaiis  feè  jfo/^r^/j  ^e/ 
-Trinces..    -  <  •• 

,,  Il  eft  vrai,  dit -il,  que -par  la  pars  de 
*'^  Nimeguie,  les  affaires  avoient  changé  de 
'*^,  face  à  regard  de  pIufieursPuifTances^m^is 
^  elles  n'avoient  point  changé  pour  Charles 
^,  XI ,  Roi  de  Suéde.  Car,  nonrfeulement 
„  fes  prédéceffeurs  avoient  Tobligation  à  la 
y^  France  de  la  grandeur  où  ils  étoiènt  mon* 
V,  tés  \  mais  il  lui  6n  avoit  èncote  lui-même 
„  une  toute  récente ,  laquelle  il  tt  dévoie 
5,  jamais  oublier,  puifqu'il  Tavoit  vu  faire 
yy  marcher  fes  troupes  en  Allemagne,  pour 
*„  le  rétablir  en  fes  Etats;  ce  qui  ne  fe  pou- 
^,  voit  faire  fans  elle.  Il -avoit  encore  les 
^,  mêmes  ennemis  que  par  le  paifé ,  &  mêr 
^,  me  ils  étoient  devenus  plus  pUiflans,  & 
„  lui  plus  foible,  dont  il  kie  pouvoit  dou- 
,^.ter,  puifqu'il  venolt  d'en  faire  une  fatale 
5,  expérience.  Qu'eft-ce  que  tout  cela  vour 
i^  loit  4ire.?  Sinon  qu'il  avoit  toujours  be- 
,^  foin  de  la  même  proteétion.  L\ifFaire  des 
^,  Deux  Ponts  n'étoit  pas  capable  de  romr 
^,  pre  une  intelligence  fi  néceiraire;au(Gne 
,^  croit-on  pas  que  c'ait  été  cela  qui  eti  ait 
^  été  la  caufé.  Qu'a-ce  donc  été^  &  qui 
,,  nous  le  pourra  dire?  Certes, c'eft  à  quoi 
i,  on  feroit  bien  empêché  i  du  moins  pouç 
„  en  donner  une  bontie  raifoQ ;  car,  pour 
„  en  dire  la  vérité ,  jamais  la  Suéde  n'a  fait 
^.  de  plus'çrande  faute  ,  quoi  que  fes  par- 
^  tjfans  en  piiilTent  dire.  Auffi  croyons-nou$ 
„  qu'elle n!a  pas  été  jufqu'àpréfent  làns  lé 
^,  reconnoître,  &  même  fans  s'en  repentln 
Tome  //t  Y 


^,  Son  véritable  intérêt  étoit  donc  decoii^ 
,9  tinuer  dans  une  alliance  qui  lui  avoit  ^té 
•9,  fi  favorable.  Premièrement  ^  parce  qu'elle 
^9  étoit  en  état  plus  que  jamais^ de  lui  pro- 
,,  curer  de  nouveaux  établifleméns^C^)  Se- 
.,9  condement ,  parce  que  caufant  de  la  ja- 
^,  loufie  ,  à  tous  fes  voîBbs  ,  Ta  feule  con- 
9,  fidération  étoit  capable  de  jes  empêcher 
9,  de  lui  dopnet  des  marques  de  leur  iné- 
9,  chabce  volontés  Tfoifiémemem  ,  parce 
99  qu'ayant,  befoin  d'êtie  armé  ,  à  caufe 
59  de  fes  Etats  qui  font  féparés  les  uns 
9,  des  autres,  ii.en  tireroî^  de  quoi  fubve- 
99  nir  en  ptirtie  h  h  dépenfe  qu'il  lui  falldit 
^,  faire  ;  au  lieu  que  préfentement  il  ne  tire 
,9  rien  de  perfonne 9 pendant  que  toutefois^ 
^9  il  eft  plus  obligé  que  jamais  de  fe  tenir 
9,  fur  fes  gardes  9  à  caufe  du  Dannemarc  9 
99  qui  ne  fait  qu'épier  Toccafion  de  reooâ? 
99  vrer  ce  qu'il  a  perdu. 

99  Nous  trouverions  bien  encore  plofieurà 
^9  autres  raifonsquil'obligeoient  à  continuer 
99  dans  cette  alliance  ;  mais  nous  aimons 
99  mieux  les  paOer  fous  filënce,  que  d'eni 
99  nuyer  le  Leéiseur  par .  wa  iong  difcours^ 
99  D'ailleurs  nous  croyons  .qu'on  aimera 

• 

.  {a)  Matlnie  toute  Pramf^fel  guelgue  .^n  ém  qn^on/bl^ 
ffi  procurer  des  Etabli^emens  i  îl  unit  avioç  tOuc  arôir  çxii- 
min^  fi  U  Suéde  srroic  des  droits  fîir  ces  établifiêmeot.  C'dk 
làxA  que  ci  der^inc  la  Mailbn  àfBouthon  a  fait  bgoense  peodaat 
pluGairs  ann^sii  celle  à'AutrUbe^  pour  procurer  atfz  d^peni 
de  celle-ci  uo  éiabliflement  à  l'IiuaDi  Doli  Philippe  »  qui 
n'aroit  aucun  droit  itir  un  pouce  de  terre  dam  toute  la  Imm^' 
hmdh  oà  lloQ.VDiihicl'dHMir^er^f  #  iff/41*. 
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V<»  infkieux  qàe  noua  difions  celles  qui  Tant 
\>  pu  porter  à  la  rompre  ;  ce  que  tibus  fe* 
5ç  rons^rans  prendre  le  change ,  c'eft-à-dire  ^ 
9,  fans  nous  arrêter,  aux  prétextes  quMl  a 
.^  pris  pour  le  faire.  Nous  fouillerons  donc 
C)  jûfqu'au  fond  de  fon  cabinet  ,  pour  en 
,j  pénétrer  la  raifonjce  qui  eft  d'autant  plus 
^,  difficile  9  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
,,  la  cacher.  .Les  prétextes  qu'il  a  pris  font  ^ 
%^  que  ne  s'étant  engagé  dans  la  guerre  de 
„  1672,  que  pour  rendre  fervice  à  la  Fïan- 
,9  ce ,  elle  étoit  (obligée  de  Tindemnifer  de 
,,  toutes  les  pertes  qu'il  a  fouffert^s  (it)  ;  ce 
<^,  qu'elle  n'a  pas  fait  néanmoins, pmlqu'eHc 
,9  â  confenti  que  les  Princes  qui  aboient  les 
^,  armes  à  là  main  Contre  lui ,  ayent  retenu 
y,  quelques  Bailliages  qui  les  accommo- 
,9  dolent,  nonobftant  toutes  les  inftances 
i,  qu'il  a  pu  faire  auprès  d'elle  pour  l'en 
,,  empêcher;  que  cette  Couronne  n'a  pas 
;,  fait  paroître  îeulement  à  cet  égard ,  le  peu 
^,  de  confidératlôn  qu'elle  avoit  pour  lui , 
* ,  mais  encore  en  foutenant  à  fon  préjudice 
\^  les  droits  du  Prince  Adolplie ,  touchant 
,9  Je  Duché  des  Deux-Ponts,  afin  que  tant 
,,  que  la  guerre  durèroit,  elle  pût  s'en  at- 
^,  tribuer  le  féqueflre:  que  fon  mépris  avoit 
^,  encore  paru  vifiblemenr^en  ce  qu^aulieu 
,^  d'être  ponâuelle  à  lui  payer  les  arrérages 
^,  des  fubfides  (Qu'elle  lui  avoit  promis ,  elle 
^,  en/ avoit  éloigpé  le  payement  fous  divcni 
^,  prétextes:  qu'enfin  tout  fon  Instn'sivtie 

(«)  Rieo  n'écoic  plai  joâc* 

Y  a       ' 
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^,  été  que  de  le  jetter  dans  une  extfêixié 
^,  néceflité,  afio  d'avoir  lieu  de  lui  faire  là 
^y-'loi,  mais  une  loi  fi  dure,  qu'il  fût  oblî*; 
9,  gé  de  demeurer  dans  une  honteufe  dé-* 
)^  pendance. 

^  Voilà  quel  a  été  le  prétexte  Qà)  que  la 
^9  Suéde  a  mis  en  avant  pour  rompre  avec 
99  la  France  ;  mais  la  véritable  caufe  elt^ 
99  qu'ayant  été  dans  des  allarmes  continuel* 
»)  les  pendant  la  dernière  guerre  de  1672^ 
59  elle  a  cru  que  la  même  chofe  arriverait 
99  encore,  dès  qu'on  viendroit  à  rompre  la 
,9  paix.  Elle  a  donc  voulu  prévenir  de  bonne 
99  heure  un  mal  qu'elle  ne  pouvoit  éviter, 
99  de  quelque  côté  qu'elle  fe  tournât.  Cai: 
99  elle  confidéroit  que  la  guerre  venant  h  re* 
99  commencer  en  Allemagne ,  la  plus  grande 
99  partie  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  coh- 
99  tr'elle9  fe  déclareroit  encore  ;&  qu'il  fal- 
99  loit  s'en  débarralTer^  en  obligeant  l'Em* 
99  pereur  &  l'Empire  de  fe  déclarer  en  fa 
99  iaveur.  Mais  l'on  peut  dire  que  ce  font< 
99  là  de  faufles  mefures  que  cette  Couronne 
99  a  prifes;  parce  que  fes  ennemis  n'ont  pas 

(et)  Ceux  qui  conooiflent  bien  U  policî(io^  dt  la  Cour  dé 
Frsnccf  Se  qui   examinerooc  fans  parcialitë  ce  qui  Ce  pafià 
•lors,  crouverooc  que  ces  plainres  de  la  Sttéde  ,é(oienc  £6a<- 
4lée«,  ^  n'éEoieoc  rien  moins  que  des  prétextes.    La  FrsHci 
ii*a  jamais  agi  aocremenE ,  &  elle  n*a  payé  âc  ne  paye  à  it 
Snéde  des  fubfides,  que  pour  la  cenir  dad<  fa  dépendance  ^ 
s'en  fer?ir  au  befoin  pour  donner  de  U  jaloufie  gux  autres 
Puiflances  du  Nord,  félon  fes  convenances  ,   oc   méme'è 
V Empire ^d*où  elle  pourroic bieâ la  chafl^r  entièrement, pouf 
•'attacher  plus  étroitement  It  Roriie  Prufi,  qui  voit  à  re- 
gret un  coin  de  la  Fvmiranîe  entre  les  mains  de  la  Suéde ,  à' 
qui  il  a  enlevé  tout  ce  qui  eft  cmra  VQdet  ÔC  ia  B^%  (ta' 
que  la  Fr»iu€  s'y  oppole. 


r 


^  coutume  d'emprunter  ainfi  leurs  mouvc- 
,",  mens  de  perfonne  («) ,  &  qu'elle  fe  pri^ 
y,  ve  de  ralliance  de  la  France  ,  dans  le 
^  5,  temps  qu'elle  confervé  tous  fes  anciens^ 
j^  ennemis".     '        '  '     * 

Soit  que  les  Suédois  regardalfent  les  divi- 
sons du  Sénat  comme  la  caufe  des  diTgraces 
qu'ils  avoient  éprouvées,  foit  que  Charles 
XI  eût  acheté  les  principaux  Membres  delà 
Diète,  elle  changea  en  1680  la  forme  da 
gouvernement,  en  réduifant  le  Sénat  à  n'être 
que  le  Confeil  du  Prince  ;^  &  les  Sénateurs 
àTi'avoir  que  voix  Gorifultative.    Deux  ans 
aprèis,  la  Diète  fut  convoquée  extraorditiai»- 
rement,  &  le  Clergé ,  les  Bourgeois, &  l'or- 
dre des  Payfans,  pour  humilier  la  noblelTe- 
trop  defpotique ,  conférèrent  à  Charles  XI 
une  autorité  abfolue.   On  lui  foumit  toutes; 
les  Loix,en  le  laiflont  le  maître  d'employer^ 
les  moyens  quil  croiroit  les  plus  convena- 
bles dans  l'adminiUration  du  Royaume.  La 
Suéde  ne  fut  pas  plus  beureufe.  Si  on  parut 
vouloir  réparer  qîielques  abus  ,  ce  ne  fut 
qu'un  prétexte  pour  exercer  les  vexations 
les  plus  dures  fur  les  perfonnes  les  plusim«- 
portantes.  Bientôt ,  tous  les  ordres  de  J'Ëtat. 
n'euTent  pas  moins  lieu  .de  fé  plaindre  du 
gouvernement  que  la  Noblelfe.  Les  richelTes 
de  la  Suéde  ne  pbuvoient  fuflire  à  ravidité4 
de  Charles ,  &  il  employa  tpur  if-tour  la  frau- 
de &  la  violence  pour  s'emparer  du  bien  de. 


»  » 


^a)  C'eft  parce  qu'ils  n'écoîent  point  alliés  de  la  France  t^ 
qui  a  coucume  de  donnçr  le  ton  apx  fiem, 
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fes  Sujets.  Veut-on  fe  faire  un  tableaux  de  fog^ 
gouvernement?  Qu'on  fe  rappelle  l'injufticft 
barbare  avec  laquelle  la  Cour  de  Stockholm 
reçut  les  remontrances  de  la  Province  de. 
Livonie,  en  1691.  On  regarda  les  plaintes 
d'un  peuple  malbèureuï  comme  un  crime  de 
Lèze-Majefté*,  &  tant  les  I^oix  étoient  ar- 
bitraires ou  méprifées ,  on  profana  les  for- 
:me$  ordinaires  de  la  Juftice  ,  en  poUrfuivant; 
juridiquement  les  Députés  que  la  Livonie 
avoit  chargés  de  i;epréfenter  fés  droits  &  fes 
befoins.  Palkul,  depuis  fi  célèbre  par  fes  mal- 
heurs, qui  ternirent  la  réputation  de  Char* 
les  XII ,  ^toit  ii  leur  tête  ;  &  s'il  n'eût  pris 
la  fuite, 'il  aurpit  fubi  le  fupplice  honteux 
auquel  il  fut  condajnné. 

Charles  XII ,  né  en  i68a,  fuccéda  i,  foa 
père  en  16^7  ;  rien  n'annonçoit  en  lui  lès 
qualités  brillantes  &  extraordinaires  qui  é- 
tonnèrent  bientôt  l'Europe.  L'extrême  jeu- 
nefle  du  Vrince ,  la  inauvaife  âdminiÂratioii: 
établie  par Ton  père  9  le  mécontentement  gé- 
néral des  Suédois ,  tout  perfuada  aux  Puif> 
fances  voifines  que  le  moment  de  fe  venger 
étoit  venu.  Elles  ne  doutèrent  point  que  la 
Suéde  qui  avoit  négligé  fes  véritables  alliés, 
ne  fût  abandonnée  à  fa  propre  foiblefie. 
D'ailleurs  elles  prévoyoient  que  la  mort  pro- 
chaine dé  Charles  II, Roi d'Éfpagne,  arme- 
toit  tout  le  Midi  pour  fa  fucceflion  j  &  que. 
lé  Nord  encore  borné  à  lui-même ,  comme 
il  Tavoit  été  avant  que  Gullaphe- Adolphe 
fût  entré  en  Allemagne ,  vuideroit  fes  que: 
relies  par  fes  propres  fotces,  '   * 


Frédéric  IV  9  Roi  de  DannenmrCyn'fl.voit 
4ue  de  Tambition  fanstaleBS.  ÂuguÔ:e,Roi. 
de  Pologne  &  ËleâÈur  d6  Saxe  ^  paroifibit 
devoir  être  le  Prince  le  plus  puiflant  de  hi 
\igue  formé.e  contre  la  Suéde,  il  avoit  des 
Miniftres  &  des  Généraux  habiles  ;fes  finan-- 
ces  étoient  en  bon  état:  &  quelque  foible 
que  fût  fon  autorité  fur  les  Polonois,  il 
^fpéroit  en  tirer  quelques  fecoùrs  9  quoique' 
la  République  eût  dû  craindre  dé  le  voit 
maître  de  la  Livonie.  Le  Czat ,  Pierre  Pre-* 
niier,  n'avoit  i)oint  l'avantage  de  régner  fut 
iine  Nation  qui  eût  acquis  de  la  réputation. 
Le  defpotïfme  de  fes  prédéceiTeurs  ,  leur 
profonde  ignorance  &  celle  d'un  Clergé  or« 
gueilleux,  fuperftitieux  &  fouversiinement 
içefpeélé  9  quoique  digne  d'un  fouverain  mé^ 
pris ,  avoient  retenu  les  Mofcovites  dans  une 
barbarie  0  gtoffiere  9  qu'ils  ne  foupçonnoient 
pas  mCme  ce  qui  leur  manquolt.  Mais  ce 
prince  avoit  travaillé  depuis  pluûeurs  années; 
i  policer  fes  Sujets,  à  leur  donner  des  ]u,4 
mieres  &  de  l'émulation  9  à  mettre  de  l'or* 
dre  &  d€  la  régie  dans  fes  finances  ,  &  à 
fubftituer  une  milice  nombreuie  &  bien  difci-i 
plinée  à  ces  Strelits indociles  9  toujours  prêts 
à  fuir  9  qui  n'ofoient  infulter  que  le  citoyen 
encore  plus  Ucbe  qu'eux,  &  faite  des  con* 
î.ùrations  contre  leur  maître. 
-  Depuis  que  le  Fort  avoit  inftruit  Pierre 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  Europe  9  ($c  lui  eût 
appris  à  rougir  de  la  fituation  où  étoit  lat 
Mofcovie^  on  avoit  vu  ce  Prince  abandon* 
Rer  en  quelque  forte  le  T«ône  pour  apçreo^' 
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dre  à  gouverner.  Il  étoicpafféen  Hollandb; 
s^étoit  faic  infcrire  dans  le  rôle  des  Charpea*/) 
tiers  de  l*AmiraQté  des  Indes ,  &  avoit  lui* . 
même  travaillé   dans  les  chtintiers.    De-là 
paffant  en  Angleterre' pour  s'inllruire  de  la 
navigation ,  du  commerce  ,  des  loix  &  de' 
tout  l'art  avec  lequel  les  Nations  les  plus 
éclairées  gouvernent  toutes  les  difFérèntes 
branches  de  la  Société;  il  étoit  rentré  dans: 
fes  Ëtdts;  il  y  avoit  enfanté  des  miracles,' 
&  il  commençoit  déjà  à  recudlUr  le  fruit  de: 
fon  courage^  de  fa  patience  ficoe  fes  travaux.  ^ 

Tandis  que  le  Roi  de  Pologne  &  le  Czar; 
qui  étoient  convenus  du  partage  de  plufieurs 
Provinces  des  Suédois  ^  bfttoient  leurs  pré- , 
paratifs  pour  faire  la  guerre^ le  Roi  deUan* 
nen^arc  commença  les  premières  hoftilités  en 
entrant  fur  les  terreb  an  Duc  de  Holftein  ,- 
beaufrere  du  Roi  de  Suéde.  Charles  outra- 
gé ,  ne  parle  que  de  châtier  fes  ennemis ,  & 
en  partant  de  Stockholm ,  fit  vœu  de  nY 
rentrer  que  vengé.  L'ame  du  Héros  fe  dé- 
ployé, fon  génie  lui  tient  lieu  d'expérience  , 
il  femble  communiquer  fon  cbucage  a  fa  Na- 
tion, qui  oublie  fes  murmures, fes  plaintes, 
fes  malheurs  &  fes  difgraces,*  &  portant  la 
guerre  fous  les  murs  de  Coppenhague,  il: 
contraint  fon  ennemi  à  meQdier  la  paix. 

Elle  fut  fignée  à  Travendal,  le  i8  Août^ 
1706.  Les  Traités  de  Rofchird,de  Coppén- 
bague,  de  Fontainebleau  ,  de  Lunden  & 
d'AItena  furent  rétablis  dans  toute  leur  for«: 
ce.  Traité  de  Travmdal ,  article  a.  ytyez  les. 
Gbapifrcs  a  &  4,  oùfai  rendu  compte  de  c^%. 
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T0i:aiÊfs.  On  convint  que  les  Rois  de  Danne- 
iiparc^  comme  Ducs-Régens  des  Duchés  de.. 
Slefwie  &  de  Holftein,  ne  fe  pourroient  ap- 
proprier auçuu  droit ,  aucune  prérogative , 
aucune  prééminence  fuir  les  Ducs  de  Hoi« 
ftein-Gottotp ,  comme  Ducs-Régens  des  mê- 
jnes  Duchés:  &  qu'il  y  auroit  êntr'eux  une 
^alité  parfaite.  Tout  ordre  donné ,  tout  rè- 
glement porté  fans  le  confentement  unanime- 
&  réciproque  des  deux  Princes  Régens, fera 
fens  effet ,  &  regardé  comme  non  avenu. 
Chacun  d!èu3^  pourra  cependant  exercer  à 
fon  gré  les  droits  de  ibûveraineté  dans  les 
Villes  &  les.Bailliages  qui  lui  appartiennent 
en  propre.  Traité  de  Travendal^  articles  3  â?  4^ 
Dans  le  cas  que  quelque  Puiffance  étran- 
gère attaquât  ou  menaçât  les  Pays  de  Sief-  ' 
vie  &  de,- Holftein ,  les  deux  Princes  con- 
traâans  feront  obligés  d'unir  leurs  forces, 
l^ais  fous  prétexte  dje  cette  défeofe ,  l'un 
ne  fera  pas  tenu  de  fe  mêlée  des  affaires  qui 
9e  le  touchent  pas,  ou  dans  lefquelles  Tau- 
ye  pourroit  s'être  engagé ,  fans  fon  con- 
fentement ,  ou  contre  fon  avis.  Le  Duc  de 
Holftein  -  Gottorp  &  fes  fucceffeurs  auront 
le  plein  &  franc  droit,  des  armes,  armemens, 
iprtereirés  &  alliances.  Une  leurfera cepen- 
dant permis  de  conflruire  &  élever  des  for- 
tereffes  qu'à  deux  lieues  de  celles  qui  appar- 
tiennent au  Roi  de  Dannemarc,  &  à  une 
lieue  de  fon  territoire  &  des  chemins  qui 
Qonduifent  de  Flenfbourg  à  Renfbourg,  & 
de-là  à  Itochoc,à  Glukftad  &  à  Hambourg.' 
I«Q  Rpi  d^DaQqemarc  prends  à. regard  du 
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Duc  de  Holftein-Gottorp,  les  mêmes  eng&^ 
gemens.  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  tiendra  dans 
ies  Duchés  communs  plus  de  fix  mille  hom- 
mes de  troupes ,  à  moins  d'une  néceffité  é- 
vidente.  Le  Duc  de  Holftein  pourra  fefervir 
de  milices  étrangères ,  pourvu  qu'il  les  prenne 
de  diiférens  Princes,  &  que  le  même  ne  lui' 
fournilTe  pas  plus  de  trois  mille  hommes. 
Traifé  de  Travcndal\  article  5.  ' 

Les  Sujets  du  Duc  de  Holftein  &lesmar- 
chandifes  qui  feront  tranfportées  de  quelque 
Port  de  mer  dans  le  Bailliage  deTunderen,* 
pu  qui  fortiront  de  ce  territoire  pour  être; 
embarquées ,  ne  payeront  aucuo  droit  à  la 
Douane  du  Lyft.  Traité  de  Travendal^  arti^ 
ck  II.  L'accord  fait  à  Glaîcftad  en  1657, 
entre  le  Roi  de  Dannemarô  <&  le  Duc  de' 
Holftein- Gottorp,  au  fujet  de  TEvêché  de 
Lubec,  fubiiftera  dans  toute  &  force  ;c'eft- 
à-dire,  que  la  Maifon  de  Dannemarc  renonce 
au  droit  qu'elle  prétendoit  avoir  de  polTéder 
alternativement  TËvêché  de  Lubec  avec  la, 
Maifon  de  Holftein.  Traiti  de  Travendal  , 
article  8.  \ 

Charles  n'avoit  qu'effayé  fes  forces  &  foa 
courage  en  Dannemarc.  A  peine  eut-il  af* 
fermi  la  fortune  de  la  Maifon  de  Holftein  , 
que  volant  au  fecours  de  la  Liyonie,  alta.* 
quée  par  les  Rulfes  &  les  Saxons,  il  débsir- 
qua  à  Pernau,  fe  rendit  maître  avec  une 
armée  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes, des. 
défilés  de  Piajoggi,  gardés  par  trente  mill^; 
Ruflfes,  &  deux  jours  après ,  le  30  Novemr 
bie  i7Qp^  força  dans  0>n  camp ,  pr^s  dèr 
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$ferva ,  le,ur  armée  forte  de  quatre- vingts, 
ihille  hommes.  La  perte  cbi  Czar  fut  énor-^, 
me  9  vingt  mille  4e  Tes;  ofiSciers  ou  foldats 
furent  t^és,  cinq  mille  fe  noyèrent  en  fu. 
yanc;  &  Ton  vit  vingt  mille  Suédois  faire 
trente  mille  Mofcovites  prifonniers. 

La  terreur  devança  Charles  en  Pologne  , 
il  en  chafia  Augufte,'  donna  fa  Couronne  à 
Staniûas  ;  &  pp^rfuivant  fon  epnemi  eu 
Saxe  ,ne  lui  laiffe  que  le  choix  de  perdre  fea^ 
États  héréditaires  9  ou  de  renoncer  authen- 
tiquement  à  un  Royaume  qu'il  avoit  déjà.- 
perdu. 

Quoique  ce  Prin.ce.  fe  fat  engagé  par  Tal- 
liance  de  la  Haye  9  du  16  Août  17^03,  dé 
joindre  fes  forces  à  celles  des  alliés  de  la. 
Cour  de  Vienne ,  dès  qu'il  auroit  pacifié  le 
Nord  ;  fon  entrée  dans  T^mpire  en  1707  y 
çaufa  lu  plus  vive  allarme  à  la  Maîfon  d'Au- 
triche. Toute  l'Europe  avpît  les  yeux  fixés, 
^ur  Charles  XII  »  &  fembloit  attendre  en  fir 
Xence  ce  qu'il  décideroit  de  fon  fort.  Si  ce 
Prince  en  eifet  eût  dit  un  mot ,  il  eft  vrai- 
ièmblable  que  la  guerre  allumée  pour  la  fuc- 
cellion  d'£rpagne  auroit  été  terminée.  L'Em- 
pire lui  étoit  ouvert, rien  n'étoit  capable  de 
Tarrèter;  &  la  Cour  de  Vienne ,  frayée  à 
l'approche  de  ce  nouveau  Guftave ,  auroit 
recherché  la  paix,  il  étoit  digne  d'un  Hé- 
ros ;tout  plein  d'idées  de  gloire,  de  conquô* 
te,  de  couronnes  ôtées  ou  données,  d'or* 
donner  aux  ennemis  de  Philippe  V ,  de  ref- 
^eéter  fes  droits  protégés  [par  la  Suéde  i  &^< 
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de  triompher  aînfi  en  un  jour  de  tout  le  Midi 
de  TEurope. 

Il  eft  aifé  de  fentîr  combien  cette  conduite 
auroit  augmenté  ta  réputation  des  Suédois  ^ 
elle  auroit  affertni  leur  empire,  fur  leurs  voî- 
fins,  &  répaii'é  la  faute  qu'ils  avoient  faite 
enrcnonçant  à  ralliance  de  la  France.  Mais 
ces  confidèrationà  tôucboiènt  t>eu  le  carac- 
tère violent  ,  impétueux  &  vindicatif  de 
Charles.  L'Empereur  Jofephl  négocia  avec 
lui^  eu  laîflant  voir  fa  crainte  j  ilflâtta  Ton 
orgueil ,  tandis  que  le  Czàr  Pierre  l'irritoit , 
en  ofant  encore  avoir  des  armées  en  Polo*' 
gne,  &  former  le  projet  de  réfifter.  La  Cour 
de  Vienne  accorda  à  la  Maifon  de  Holitein 
quelques  grâces  qui  ne  lui  cofttoient  rien  ,' 
&  aux  Proteftans  de  Silëfie  dés  privilèges* 
plus  étendus  que' ceux  (qu'ils  avoient  obte« 
nusoarlapalx  deWeftphalie.  A  peine  Cftar-' 
les  XII  eut-il 'diélé  le  Traité  d'Alt-Ranftadt , 
qu'impatient  de  détrôner  le  Czar  à  Mofcou,| 
il  traverfe  la  Pologne ,  &  s'ouvre  un  chemin 
en  Mofcovie  par  le  Pays  des  Cofaques. 

Tout  trembloit  dans  le  Nord,  le  Czar 
feul  fe  bornoit  à  admirer  fon  ennemi  ;  &  les 
reflburces  de  fon  génie  fembloient  fe  multU 
plier  avec  les  dangerà.  H  s'obftîne  à  regar;] 
der  Tes  défaites  comme  un  apprentiffage  à  h 
viéloirejôc  je  ne  fçaiss'il  n'eftpas  plus  beau 
pour  ce  Prince ,  repoulFé  au-delà  du  Borift- 
hcne  ^  après  la  bataille  d'HoHôfin ,  d'avoir 
encore  efpèré  de  vaincre  Charles  XII,  que» 
de  L'avoir  en  effet  vaincu  à  Pultôva.  * 

Tout  le  monde  connoît  les  fuites  de  celte 
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fameure  bataille  qui  fut  le  tetme  des  pror« 
pérîtes  de  Charles  XII:  qui  a  changé  les  in* 
térêts  du  Nord,  &  donné  à  la  RuÉe,  îu& 
jqu'alors  peu  refpeâée  ^  une  influence  con- 
lidérable  dans  toutes  les  affaires  de  TEi^ro* 
pe.  Charles  qui  n'imagitioit  paspouvoirêtre 
vaincu ,  n^.avoic  jamais  daigné  s'abaifler  juf* 
qu'à  fe  préparer  quelque  reifource  contre 
une  défaite^;  &  cette  témérité  qui  le  rendoit 
ïi  terrible  dans  le  combat  Se  après  la  viâoi^ 
re  j  rendoit  fa  ruine  inévitable,  s'il  recevoit 
un  échec.  Obligé  de  fuir ,  fon  armée  le  trou*^ 
va  anéantie^  &  il  fut  réduit  à  chercher  uii 
âfyle  fur  les  terres  du  Grand-Seigneur, d'o il 
il  étonna  TËurope,  fi  je  pois  parler  aind^ 

Sar  les  bizarreries  fublim^  de  fa  fermeté^ 
e  fon  audace,  de  fes  efpérances  6c  de  foii 
ôifiveté.        .    , 

.  Tandis  que  Pierre  pourfuit  ftis  avantages/ 
çn  grand  Capitaine  &  en  grand  politique, la 
Koi  Auguide  fe  croit  libre;  de  fes  engage- 
mens^  &  r^nt^re  en  Pologne  pour  en  ct^affer 
Staniilas.  Le  Dannemafc  repjêod  les  armes; 
le  Roi  de  PrulTe  &.la  MàifoU)  de  .Brunfwickn 
Lunebourg,  s'engagèrent  d'autant  plus  vo,-; 
loQtiers  dans  cette  querelle,  que  les. dangers 
qu'ils  ayoient  à  craindre  en  ia^taquant  la  Sué- 
de, ne  pouyoient  contrebalancç.rles  avantà* 
ges  qu'ils  efpéroient  de  la  guerre. 

Charles  lalTé  du  féjour  de  Bender, en  par- 
tit enfin ,  &  arriva  dans  fes^i&tats  fpr  la  fini 
ae  1714.  Tôi)]ours  plein  de  refpérance  d'ac- 
cabler fes  ennemis  ^  il  Içs.  tipuya  par-toufi. 
tiiomphanjs.  Le  Général  S$eiQbQk^  qui  pen;* 
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dant  fon.  abfeiice  avoit  gagné  deux  bataille! 
contre  les  Danoîs,  s'étoit  vu.  forcé ,  lui  d& 
fon  armée  9  à  fe  rendre  prifonniers  de  guep- 
re.  Les  Suédois  ne  pc^édoien t  plus  que  Serai* 
fund  en-deçà  de  la  mer,  leur  Pays  étoit  ou^ 
vert  du  côté  de  la  Finlande  9  ibi  n^avoientni 
foldats  ,  ni  matelots,  &  leurs  financeis  ér 
toient  épuifées.  «  Tant  de  maux  nt  touchè- 
rent point  le  courage  inflexible  dé  Charles. ,, 
Vi  II  croyoit,  dit  fon  Hiftorien,  que  tous 
^y  fes  Sujets  n^étoîent  nés  que  pour  le  fui* 
^9  vre  à  la  guerre.  Il  ordonna  des  nouvelles 
,,  levées  d'hommes  dans  fon  Royaume.  On 
^9  enrôloit  des  jetmés  gens  de  quinze  ans. 
y.  Il  ne  refta  d^s  plufieurs  Villages  que 
,9  des  vieillards  9<des  enfans  &  des  femmes  ^ 
,^9  on  voyoitmême  en  beaucoup  d'endroits 
;,  les  femmes  feules  labourer  la  terre. 
:  9,  Il  étoit  encore  plus  difficile  d^avoir  une 
^9  flote  ; -pour  y  fuppléer  y  on  donna  deé 
j,  commiffions  à  des  Armateurs  qui  9  mo^ 
y,  yennatit  des  privilège^  exceffifs  &  rui^ 
i9  neux  pour  le  Pays  9  équippereht  des  vaif^ 
,9  féaux;  ces  efforts  étcnent  îes  dernières 
^,  refiburces  de  la  Suéde.  Pour  fubvenir  i 
^  tant  de  frais,  il  fallut  pi'^i^dre  la  fuWi- 
^9  ftancé  ée&  peuples.  Il  n'y  eût  point 
^9  d'extoFfiouque  l'on  n'invemât^  foiis  le' 
^,  nom  detasce  &  â'impfit.  On  fit  la  vifite 
dans  4:o^e8  lèa  maifons  -^  &  on  en  tira  \i 
^,  moitié  des  provifions  pour  être  mifesdans 
\\  les  roâgafuis  du  Roi;  on  acheta  pour  foii' 
^9  compte  tout  lé  fer  qui  étoit  daiis  leRo'. 
>i  yaume^  qve  le  GouvernemeiR:  paya  ta' 
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%9  billets,  &  qu'il  vendit  en  argent.  Tous 
^9  ceux  qui  portoient  des  habits  où  ilentroit 
,9  de  la  foie  ^  qui  avoient  des  perruques  & 
„  des  épées  dorées ,  furent  taxés.  On  mit 
^^,  un  impôt  exçeflif  fur  les  cheminées.  Le 
^9  peuple  accablée  tant  d'exaâions ,  fe  f ût 
„  révolté  fous  tout  autre  Roi  j  mais  le  pay- 
,,  fan  le  plus  malheureux  delà  Suéde  fça- 
9,  voit  que  fon  maître  menoit  une  vie  en- 
9,  côre  plus  dure  ^  plus  frugale  que  lui; 
,9  ainfi  tout  fe  foumettoit  fans  murmure  à 
y^  des  riguoirs  que  le  Roi  enduroit  le  pre- 
9,  mier  ". 

Ce  n'étoit  plus  par  des  vidoires  qu'il  fal- 
loit  efpérer  dé  Relever  la  Suéde  ^  mais  Char- 
les XII,  inftruit  inutilement  par  fes  difgra- 
tes ,  &  trop  feiUe.pôur  fe  faire  redouter  , 
•confervQît  toujours  ce  caraétere  quiluiavoit 
fait' înéprifer  la  véritable  gran4eiur,  pour  né 
is'occiiper  que  d'entreprifés  extraordinaires. 
-Dans  le  cours  de  les  profpérités,  il  auroit 
xru  ternir  fe  réputation ,  s'il  eût  dû  à  la  po- 
litique, quelque  partiç  ^de  fuccès;  &  quand 
il  fit  par  néceffité  l'effort  d'y  recourir ,  il  ne 
pouvoit  goûter  qaé  les  projet»  du  Baron  dé 
>Gortz«  „  Jamais  homme  ,  dit  FHiftoriendé 
^  Charles  XII 9  ne  fut  fi  fouple  ik  fi  auda- 
j,,  cieux  à  la  fois ,  fi  pleiu  de  refloiirces  dan^ 
■^y  les  dfigcaees^fi  vafte  dans  (es  dépiarches; 
i,.  Nul  projet  n6  jreffirayoit  ^  npljnoyen  ne 
•,^  lui  coûtoit^  i\  pcodiguoit  les  dons,  le^l 
^  pK>me0es^  les  fermens  ,  la  vérké  &  lé 
;^^  menfODgef'.  C^^à^dirie  que  jamais  hom- 
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me  ne  fut  plus  propre  h  être  le  llélu  d^  le 
Nation  qu'il  gouverne; 

Ce  fut  done  inutilement  que  le  Roi  dlAn-' 
l^leterre  ,auffi  paiQonné  pour  faire  des  Trai- 
tés que  le  Roi  de  Suéde  pour  faire  la  guet- 
te 9  tenta  de  paciiieï  le  Nord.  Charles  n'*é- 
cou ta  aucune  des  propofitions  de  Georges 
Premier;  &*il  étoit  en  effet  plus  difporé  .à 
fe  réconcilier  avec  fes  anciens  ennemis  qui 
avoient  fait  feis  malheurs  ^  qu'avec  la  Mai-' 
fon  de  Hanover  qui  en  àvoit  profité  pour 
s^emparer,  fans  danger,  des  Duchés  deBre- 
men  &  de  Werden.  Le  Baron  de  Gortz^d^ 
toncert  avec  le  Cardinal  Alheroni ,  remplie 
TAngleterre ,  la  France  ,  &  la  Hollande  dfe 
fes  intrigues.  Avec  quelqu*habilité  que  £Kt 
conduite  la  conjuration  formée  en  faveur  du 
Prétendant ,  il  étoît  bien  difficile  que  Geor- 
ges Premier, foutenu  furie  Trône  de  la  Grari* 
de-Bretagne  par  un  parti  puiflant  qui  perdoic 
tout  en  le  perdant,  &  cohtinuellebent  à-/ 
verti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  de  fe  dé. 
fier  de  tout ,  ne  foupçonnât  aucun  des  pro- 
jets des  conjurés. 

Le  Comte  de  Gyllenbdurg ,  Miniftre  de 
Charles  XII  à  Londres  ^  y  fut  (arrêté  le  J^ 
Février  1717,  le  Baron  de  Gortz  euflé  n\4- 
me  fort  en  Hollande^,  mais  cet  événeinei^: 
ne  fit  que  fufpéndre  lès  iht^rigue^  âe<ces'M|- 
niftres.  A'peine  Gortz  eut -il  recouvré  ft 
libertés  qu'il  renoua  fies  premières. liaifops 
avec  rÈrpagne,  &  ne  méditant  que  des  xA- 
volutions,ie  propbfa  â':aflbtijer  à  fes  projets 
le^  Czar  Pierre:le-Grand.  Cette  négociation 
,    ^    '        "  '  enta- 


Vntatnée  à  la  Haye  parjes  ÂmbalTàdeurs  de 
iluflje  &  d'Ëfpafctie ,  fut  (uiyie  avec  tant  de, 
chaleur  par  le  Miniftre  de  iSuéde,  qu'il  fê 
fint  bientôt  des  conférences  dans  Tlfle  d'A* 
land.  Bruce,  Ofternaah,  Gortz  &  Gyllen* 
^ourg,  indignes  d'être  revêtus  du  titre  de 
Plénipotentiaires,  n'y  furent  pa$  moins  qç« 
tupés  des  moyens  dé  caufer  une  révolutioia 
générale  en  Europe, que  de  réconcilier  leurs 
maîtres. 

.  Tandis  que  la  Suéde,  vîdîipae  de  Topinia; 
treté'  de  fon,  Roi  &  de  rimagihs|t1on  déréglée 
^u  Baron  de  Gortz, ne .youlolt  là  paix  avec 
la  Ruffie,  qu'^n  cherchant  à'étendre.  le  feu 
de  la  guerre  dans  toute  la  Chrétienté  ;  le 
jtnoment  appirochoit  où  le  Nord  alipit  être 
p^iciiié.  Charles  XII  fut  tué  U  li  nèi;embré 
jî^iU,  au  fiégedçFrédericzhal  én;Noryége, 
jfi  avec  lui  difparût  cette  pblîtiquie  plus  bi» 
^rre  qu'héroïque  ;  "  &  qui  ne  pouvoit  ja- 

ëiais  être  couronnée  d'aucun. fuccès.  Les 
tats  de  Suéde  déférèrent  la  Couronne  à  Ul- 
jrique-Eleonor,  Princene.,qui  çonnôiflbît  lès 
devoirs  de  la  Royauté ,  &  mariée  auJLand* 
grave  de  Hefle-Caflel  ([Jont  les  talens  pour 
la  guerre  &  ]e  gouvernement  étoient  connus^ 
En  même  temps  que  la  Diétè  ^  pour  prévenir 
les  maux,  que  pouvoit  encore  caufer  lèpoii- 
voir  arbitraiire  ^'établiffo,iti  l'adminiftrâtîon  fur 
àt  nouveaux  principes ,  elle  (é  hâta  de  tra- 
vailler à  la  paix,  &  de  conclure  avec  fes  en*-; 
nemis  un  accommodement  qui,  Ipi/étpit  né« 
(ççflairè  ,  quel^ques  dures  qu'en  fùQënt  lès 
to^ditions..    '  '         „ 

*   TomcJl Z      *^  ''^ 
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.  Quoique  Ife  Midi  de  l*Éurope  fît  tiienâcfi 
d^un  fécond^  orage 9  &  que  la  France?  ainll 
qu'oir^a  vu  dîtis  le  Chapitre  précédent,  nô 
fût  pas  traliquille  ^  elle  agir  cependant  ea 
fa:veu^r  des  Suédois,  C'efl:  Tous  fa  médiatîoit 
qu'ils  fiteîit  leur  paix  àStcnzkholm  le  flôNoK 
vembre  t7ïp'5  avec  fc  Roi  d'Angleterre  ^ 
comoie  Èrcéreur  de  HanoVén  Ce  Prince  don- 
iia  ila  Sdiéde'Un  miliion  de*RTfchdaIles;& 
par  le  huitième  iirticle  de  Ton  Traité,  con- 
vînt avec  la  Reine  Ulrîcfticr*  rfc  renouvel- 
fer,  en  qualité  de  Roi  dT Angleterre ,  touteà 
les  ancienney  alliances'  qjue  Idurs  prédécef* 
feurs  aVoîent  Contractées.  Cette  fécondé 
xiégôtîation  ne  fut  pas  longue  j  l'Angleterre 
,  &  la  Sdéde  conclurent  è  Stockholm ,  le  pre- 
itaier  Février  1^20  ,  une  alliance  défenfivei 
Le  Roi  Géôrjçes  reconnôît  qu'en  vertu  du 
Traité  conclu  en  i^^oo,  entre  GuiUatimelII 
îfe  Chsrtfes  Xtl,  il  erf  oblrg^  Renvoyer datii 
I^  mer  Baltique  une  efcâdre  quî  fecourrera  les 
Suédois,  contre  les  hoftiUi;és'du  Ciar.  €fti 
iajôma  qu'après  qi^e  la  Rtiffie  ium  fait  fâ 
^ix  i  PArigleterre  rappellera'  fen  vaiflfeaux, 
et  fe  contentera  de  payer  à'  la- Suéde  desfub* 
fidcs  ert  argent ,  fuppofé  que  le  Dannemarc 
iû'ait  pa«  confenti  à  un.  aceonlynfiodenyent. 

Le  Roi  dé  Pologne  ,  EKAeur  de  Saxe  , 
défîroit  la  paix.  Ce  n'étoit  phis  l'allié  fidèle 
de  Pïerre-léGratcf ,  depuis  qi^il-  avoir  appris 

?ie  ct.PÛifCB  ,  prèt  à  fe  rédoncifier  avec 
haries  X'tt  diins  le  Congrès  de  l'Hle  fA- 
Idnd,  avbit*  confenti  de  repkcct  fur  le  Trô- 
ne leRoiStaaiflas.  Obligé  de  renoncer  àfet 
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Ifpérances  fur  la  Livonie ,  il  la  voyoit  aveo 
chagrin  fous  la  domination  des  Rufles  9  Se 
crut  fe  venger  en  entrant  dans  les  vues  de 
TAngleierre  &  de  la  France:  il  n'exigea  que 
d'être  reconnu  pour  Roi  de  Pologne!    Le 
Roi  de  Prufle  de  foh  côté,  fe  b&ta  de  faire 
la  paix ,  foit  qu'il  prévit  que  les  Suédois  fe 
prêteroient  moins  à  fes  propofitions  àmefu* 
le  que  le  nombre  de  leurs  ennemis  diminue* 
ioic,foit  qu'il  commençât  à  redouj:ér la^trop  | 
grande  puifTance  de  la  Ruffie.    Son  Traité 
fut  figné  à  Stockholm  le  niÊihe  jbor  que 
l'Angleterre  y  avoit  conclu  fon  aliiaitce  ;  âc 
ce  Prince  s'engagea  à  ne  donner  aucun  fe* 
cours  à  Piètre  Premier^  ni  il  fçs  dlliéi  pen» 
dant  le  refte  de  la  guerre.    Le  Dannemarc  v^ 
fongea  alors  férieufement  à  s'accommoder. 
§à  haine,  contre  la  Suéde , étoitfatisfûrte , 
il  pouvoit  faire  la  loi  à  lia  Maifon  de  H6U 
Jletn  î  & ,  malgré  les  préparatifs  qu'il  avDit 
faits  pour  pouffer  la  guerre  avec  vigueur, il 
eonfentic ,  à  la  prière  des  Cours  de  Lon- 
dres &  de  France ,  à  une  fufpenlîon  d'ar- 
mes ,  &  Ûgna  enfin  fa  paix  à  Stockholm  le 
14  Juin  1720.        ,  '  , 

Les  forces  de  la  Ruffie  étoienc  trop  fopé- 
jrieures  à  celles  de  la  Suéde ,  pour  qoe  leà 
Traités  particuliers  dont  je  viens  de  i>airlec, 
inquiétaifëntle  Czar,  &  lui  fiffent  craindre 
quelque  revers  en  continuant  la  guerre.  Là 
flote  Angloife  qui  parut  dans  la  mer  Balti- 
que, n'étoit  qu'un  vain  épouventail  pou; 
Fierre4e^Grand.  Il  fçavoit  que  la  Matfon  dé 
Hahovet  ayant  été  payée  à^^Nmct  àesAç: 
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COUTS  qu'elle  donnoit ,  fa  reconnoilTance  dH 
toit  d'autant  plus  molle  4  qu'il  n'étoit  pas 
de  Tintérèt  des  Anglois  de  fe  brouiller  avec 
lui ,  pour  recourir  inutilement  la  Suéde.  It 
n'ignoroit  pas  que  les  Puiflances  du  Midi  ^ 
occupées  par  des  négociations  importantes^ 
étoient  trop  lafles  de  leurs  propres  diflPér 
rends ,  &  trop  embarrafTées  à  les  terminer  ^ 
pour  pi^endre  part  férieurement  aux  affaires 
du  Nord.  En  effet ,  on  ne  vôuloit  que  la. 
paix ,  en  ne  parlant  que  de  guerre  ;  tous  ces 
Traités  de  ligue  &  d'alliance  qui  fe  con-. 
duoient  alors ,  n'étoient  que  l'ouvrage  de 
la  crainte.  On  fe  promettoit  les  fecours  les 
plus  grands ,  fans  avoir  Tintention  de  les 
donner.  Toutes  les  Puiflances  ne  cher^ 
chôient  qu'à  s'intimider  ,  réciproquement  3 
&  pins  Georges  Premier  faifoit  de  menaces  » 
plus  on  étoit  fur  qu'il  n'agiroit  pas. 

Si  ce  Prince  s*étoit  fait  unt  grande  repu* 
tation  auprès  des  perfonnes  peu  éclairées^ 
en  faifant  chaque  jour  quelque  nouveau 
Traité ,  il  aVoit  décrié  fa  politique  auprès 
des  autres.  ,,  Il  étoit  difficile ,  dit  fon  Hit 
9,  torien ,  que  tant  de  Traités  s'accordaflent 
,,  parfaitement  j  &  ce  qu'on  dit  commune* 
^9  ment ,  que  celui  qui  efl  ami  de  tout  te 
9,  monde ,  n'eft  ami  de  perfonne ,  colnvient 
,,  naturellement  à  ces  alliances  multipliées. 
^,  Sj  l'Empereur  avoit  attaqué  rErpagjoe^ 
,,  l'Angleterre  auroit  fourni  à  cette .  Gpu^ 
^,  ronne  douze  mille  hommes;  fi  la  France 
,,  avoit  attaqué  TEmpereur,  ce  Prince  au« 
,9  iptt  aufli  eu  douze  mille. Anglois  h  Im 
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i;  fervice;  fi  la  Hollande  avoit  attaqué  I9, 
,9  France ,  douze  mille  Anglois  auroient  été 
'^  obligés  d*accourir  au  fecours  de  la  Fran* 
,,  ce  ;  fi  la  Suéde  avoit  attaqué  la  HoUan* 
„  de,  cette  République  auroit  eu  droit  à 
,,  de  pareils  fecours  :  ainfi  le  fruit  de  ce9 
,,  aUiauces  auroit  été  que  la  Grandé-Breta- 
î;,  gue  fe  fût  battue  dans  toute  TËurope  fans 
„  être  en  guerre  avec  aucune  Puiffance.  Si 
,,  on  dit  qu^elle  u'étoit  point  obligée  de 
^j  fournir  dçs  troupes  contre  fes  alliés;  tous 
„  ces  Trskités  étoient  donc  nuls  &  illufoi* 
»,  res  9  puifqu'elle  étoit  alliée  à  toute  la  terre. 
9,  Elle  rétoit  avec  rËn;)pereur,avec  la  Sué- 
99  de  9 avec  la  Pologne, avec  leDannemarc^ 
9,  avec  la  PrulTe,  avec  la  Savoye,  avec  la 
9,  Hollande  V  avec  la  France ,  &  avec'  TEf- 
9,  pagne.  Dàps  tous  ces  Traités^  on  avoit 
,,  ftipulé  des  fecours;  ces  ftipulations  n'4^ 
9,  toient-elles  que  pour  la  forme?" 

En  continuant  la  guerre  contre  la  Suéde, 
le  Czar  triomphoijt  en  quelque  forte  du  Roi 
d'Angleterre.  Il  accepta  enfin  la  médiation 
de  la  France,  &  la  paix  fut  fignée  à  Neu- 
ftadt  en  Finlande ,  le  10  Septembre  I7ai. 
Pierre  n  avoit  entrepris  le  guerre  que  dans 
la  vue  d'acquérir  un  Port  fur  la  mer  Balti- 
tique,  &  on  lui  cédoit  plufieurs  Provinces 
fpr  cette  mec.  Couvert  de  ^oire,  vainqueur 
de  Charles  Xll^  lui  reftoit-il  autre  chofe  à 
défirer  que  de  mettre  la  dernière  main  aux 
grands  projets  qu'il  avoit  formés  pour  la 
^oire  de  la  Ruffie  ? 

JP^QS  le  temps  qu'on  travailloit 
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fication  da  Nord,  quelques  Ecrivains,  peui 
verfés  dans  la  matière  quMls  traitoient ,  cru- 
lent  'que  la  Suéde  ,   au  lieu  d'entamer  fes 
tiégociafions  parla  Maifon  de  Hanover,  la 
Cour  de  Berlin  &  leDannemarc,  auroit  d'a- 
bord dû  tenter  dé  défarmer  la  Ruffie,  Us  ne 
manquent  pas  de  prouver  qu'une  paix  parti- 
culiere  avec^cette  dernière  Puittance ,  auroit 
mis  les  Suédois  en  état  de  traiter  avantageu- 
fementavec  leurs  autres  ennemis,  &  même 
de  leur  faire  la  loi.  je  cotivîens  de  cette  vé- 
rité ;  mais  i\  ne  faut  pas  conclure  de-là  que 
le  Gbuvernement  de  Stockholm  fe  fpit  mal 
conduit.  Souvent  une  Puiflance  ne  peutpafe 
::(gir  par  les  principes  les  plus  fages ,  parce 
que  (es  ennemis  ne  tes  connoiffent  pas,  lea 
dédaignent,  ou  n'écoutent  que  leurs  pas- 
fions.  Si  la  Cour  de  Ruffie  paroiffoit  ne  vou- 
loir fe  prêter  à  aucun  accommodement,  fi^t 
loit-il  négliger  de  lui  dôbaucher  fes  alliés  ? 
Depuis  que  la  Maifon  de  Hanover  occupoit 
le  Trône  de  la  Grande-Bretagne  ,  n'étoit-il 
pas  jufte  d'erpérerque  foh  alliance  &  fa:mé- 
diation  pacifieroient  le  Nord  ? 

Etbil  vraifemblable  que  Pierre-le-Grand  fe 
fût  pfêtéà  un  accommodement  particulier  f 
Ce  Prince  quiavoit  été  Partie  principale  dans 
la  guerre,  dont  les  armes  avoient  été  heii- 
reures,qui  pofTédoit  des  forces  formidables, 
&  vouloir  que  fa  Nation  ne  )ôu9t  pins  dans* 
rEurope ,  le  rôle  d'une  Puifrance  fubalter- 
ne;étoitMl  capable  de  trahir  la  confiance  de 
les  alliés,  d'être  la  dupe  tt'une  avidité  mal 
entenctue;  &  d'y  facrifier  une  réputation  d^ 


fcpnne  foi  &  de  fidélité  ^  plus  préeieuTe  que 
les  plus  riches  Provinces?  Il  éioii  trop  ha- 
bile pour  ignorer  que  plus  uu  Êc^t  eft  puiC- 
lant  9  plus  il  doit  r^udr^  Ton  gU^uce  refpec- 
tàble  ;  c'e(l-là  un  de  ces  premiers  principes^ 
vrais  dans  tous  les  temps  dans  toutes  les 
circonftances,  6c  do.qt  on  tie  fe  détache  î^ 
jnais  fans  danger. 

Si  la  Suéde  fe  fût  fait  le  plan  de  négo- 
dation  qu'on  lui  reproché  de  n'avoir  pas 
luivi,  il  eft  fur  que  le  Gzar  Pierre  eût  re- 
fufé  de  rien  écouter  que  de  concert  avec  Tes 
alliés.  Il  auroit  deaiandéla  tenue  d'unCon-^ 
grèsi  &  bien  loin  que  la  Cour  deStockholtp 
çût  trouvé  les  moyens  de  gagner  fes  epne-» 
mjs  les  uns  après  les.  autres ,  ils  auroient  ét^ 
plus  i^nis  entr'eux,  6;  par  conféquept  plc^s 
forts  9  plus  hardis  &  plus  ambitieujs. 

Si  j'ofois  hasarder  quelques  réflexions  fur 

la  conduite  de  la  Suéde,  je  dirois  qu'elle  n'a 

pas  agi  conforméo^ent  h  fes  vrais  intérêts;, 

en  refufant  avec  trop  d'opiniâtreté  d'aban- 

.donner  à  Tes  ennemis  les  conquêtes  quUls 

Ijiyoient  faites  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  leur 

jurracher.  Tous  les  Pays  qu'elle  avoit  acquit 

par  les  paix  de  Weftphalie  .&  d'Oliva,  l^î 

létoient  véritablement  à  chargée.    Il  lui  en 

XQÛtoit  plus  pour  conferver  la  Livonie  9  1^ 

JPoméraniey.Bjremen,  ^c.  qu'elle  n'en  reti- 

Xioii.  Ces  po(re(liona,étraageres  affoibUâbieut 

le  corps  de  l'Etat ,  comme  la  poffeffion  de 

i'Italie  &  d^s  Pays-Bas  avoit  atFoibli  TErpa- 

gne.    Les  conferver ,  c^étoit  multiplier  fes 

.eon^emis^  .s'expofer  à  faire  MqueomeQt  h 
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guerre ,  &  fe  mettre  dans  la  tiéceflité  de  kl 
faire  àiàlheureutement;  parce  qu^il  faudroit 
divifer  fes  forces  &  foti  attention  pour  <lé^ 
fendre  des  Province^  éloignées  les  unes  des 
autres. 

La  Suéde ,  formée  en  République  depuis 
la  mort  de  Charles  XII, ne  devoit  plus  avoi^ 
la  mèitiç  politique  que  fous  la  Monarchie. 
Autrefois  l'intérêt  du  Prince  éioit*  Tintérêt 
de  l'Etat ,  &  fes  conquêtes  en  Pologne  fit 
en  Allemagne  fiattoient  &  noufrifToient  fon 
ambition  manuellement  Tintérêt  de  TEtr^t  ne 
devoit  plus  être  dilUngué  du  bonhieur  des  ci- 
toyens ;  &  ce*  bonheur  devoît  avoir  pour 
fondement  robférvation  des  Loix  daAs  Tin* 
térieur  de  TEtat,  &  Pamour  de  la  paix ,  i 
regard  dés  étrangers.  Leis  PrédécelTeurs  de 
Charles  XII  pouvoient  Te  rendre  plus  abfd» 
lus  dans  leur  Royauine,en  augmentant  leur^ 
puiflance  &  en  multipliant  leurs  relation^s 
au-dehors;  mais  la  nouvelle  Réptiblique  ne 
]^ouv6it,par  les  mêmes  moyens ^qû'affoiblir 
les  Loix  qu'elle  avoit  eu  la  fageffe  d^  por- 
ter. Elle  devoit  en  quelque  Ibrte  fc  faire 
oublier  des  étranger!;  9  &  ne  s'occuper  que 
d'elle-même.  \       • 

^  Si  lé'  commencement  de  et  fiécle  a  fait 
de  grands  bhangemetis  dans  le  Midi  de  PEu- 
rope,  il  en  a  produit  de  plus  çonlidérablei 
encore  dans  le  Nord.  On  verra  par  Pextrait 
des  Traités  dont  je  vais  rendre  compte  ^tioe 
k  Suéde  a  perdu  prefque  tout  ce  qu'elle  a* 
voit  acquis  depuis  un  llécle.  Le  rôle  qu'eue 
faifoit  djina  la  Chrétienté  ^c'eft  la  Rufliequî 


le  ftît  aujourd'hui  ;  mais  ce  n'ett  point  aux 
feuls  talens  militaires,  ni  aux  feuls  exploita 
de  Piefre-le-Graind^  qu'elle  doit  cet  avanta- 
ge: c'eft  à  ce  génie  vafte,  fubtime  &  créa- 
teur de  ce  Prince  qui  embraffa  toutes  les  par- 
ties de  laTociété,  &  qui  fe  tronvoit  aulfi 
grand  quand  il  s'inftruifoit  au  milieu  des 
Charpentiers  de  Sardam  ,qûe  quand  il  com- 
mandoit  un^  armée  yiâborieure  qu'il  avoit 
formée. 

*  La  Ruflie  ,  quoique  le  plus  étendu^  des 
Empires  du  monde,  n'avoit  }oui  d'aucune 
çonfidération  au-debors .  parce  qu'elle  étoit 
reftée  opiniâtrement  attachée  à  fa  barbarie  ; 
tandi5  que  les  autres  Etats,  éclairés  peu  à 
peu  pt\j  l'expérience,  &'  pouiTés. par  des  é- 
vénemens  plus  favorables  ,étoient  parvenus 
à  mettre  de  Tordre  dans  leur  adminiftration. 
Pierre ,  inftruit  de  ce  c^ui  fe  paifoit  chez  les 
autres  peuples ,  eut  le^coutage  de  vouloir 
les  imiter.  Il  entreprit  de  policer  fa  Nation  j 
&  fa  fermeté  &  fa  patience  triomphèrent  de 
tous  lés  obflracles  que  les  préjugés ,  l'igno- 
rance &  la  pareile.  de  fes  Sujets  lui  oppo- 
fcrent. 

La  Ruflie  formée  p«r  les  étrangers  de 
toute  profeQion,  qiie  Pierre  attacha  à  fon  * 
iervice,  devint  à  peu  près  l'égale  de  toutes 
les  autres  Nations,  dé  l'Ëucope^ c'eft- à-dire, 
que  dans  l'efpjure  de  vingt  à  trente  ans,  il 
lui  fit  franchir  tout  l'intervalle  que  les  autres, 
peuiples  les  plus  policés  n'ont  pu  parcourir 
que  dans  Tefpace  de  deux  ou  trois  fiécles. 
Je  dirai  même  «  fans  crainte  d'êtie  démenti. 
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que  ce  Prince  perfedlionna  quelquefois  le^ 
établiflemens  qu^il  n'âvoit  voulu  qu'imiter. 
A  la  milice  lâche  &  infolente  des  Strelits,ii 
jfubftitua  des  troupes^  qui  eurent  une  meil- 
leure difcipline  que  celle  des  Allemands ,  Cç 
qui  conferverçnt  après  fa  mortlaréputation 
qu'elles  avoieût  acquife  fous  fes  ordres.  U 
créa  une  marine  qui  inquiéta  le  Grand-Sei- 
gneur à  Copftantinople,,  &  qui  domina  fur. 
la  Baltique.  Ses  revenus  qui  montoient  à 
peine  à  cinq millip^is  de  roubles, c>ft-à*dire, 
&  vingt-cinq  millions  de  notre  monnoie ,  fu- 
rent prefque  quadruplés ,  6c  gouvernés  avec 
9Qe^  d'économie  &  d'indufttie  pour  fuffire 
à  tous  les  befoins  de  l'Ëtac.  Pour  réforme^ 
}.é  Clergé,  dont  Tinâuence  eft  toujours  û 
grande  liir  les  mœurs  d'une  Nation, il falltrt 
abolir  le  Patriarcbat,  &  la  ruine  de  cette  di- 
gnité puiifaiite ,  fut  le  commencement  delà 
régie  &  d'un  meilleur  ordre.  La  RuiTie  vit 
entrer  tous  les  ans  dans  fe«  Ports  plus  de 
douze  centa  vaiileaux  marclHinds.  Pierre 
ouvrit  des  communicatiotis  entré  différentes 
parties  de  fes  Ëtats^il  établit  un  commerce 
régulier  ayec  les  Provinces  Septentrionales 
de  la  Perft;  fes  çaravannes  pénétrèrent  jufc 
qu'à  Pékin ,-  par-tout  il  établit  les  manufao*  ' 
tures  &  les  arts  connus  dans  le  refte'  de 
PËurope;  par -tout  il  les  etîcourageoit .  ea. 
fe  confondant  parmi  les  ouvriers  qu'il  inf- 
truifoit. 

Dès  que  la  Ruffie  étoit  «parvenue  à  fe  con- 
duire par  les  mêmes  principes,  que  les  autres* 
r^ations  de  TËu»^,  elle  ^^voit  Jouir  aa- 1 
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près  d'elles  de  h  plus  grande  confidération, 
parce  qu'on  devoit  redouter  tes  forces.  Lé 
Czar  Pierre  qui  a  policé  fa  Patrie,  mérite 
Certainement  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés; 
1%  poftérité  lui  conliêrvera  fans  doute  le  titré 
de  Grand  que  fçs  contemporains  lui  ont  dé- 
fèré.  Maïs  qu'il  rnç  fait  permis  de  le  dire» 
les  établiflfemens  dé  ce  Prince  font*il«  affer- 
ihis  fur  de  fplides  fondemcns  ?  Faute  d'être 
remonté  jufqu'aux  premiers  principes  de  la 
profpérité  des  Etats,. Pierre  n'a  pas  apperçu 
que  cette  autorité  defpotique  qui  lui  avoit 
été  néccffaire  pour  faire  les  réformes  prodi* 
gieuies  qu'il  a  faites  ,  pouvoit  devenir  dans 
ks  mains  de  quelqu'un  de  tes  fucceiTeurs^la 
caufe  de  la  décadence  de  fon  Empire.  Il  de- 
volt  craindfe  que  Us  Czars  trop  puiffansne 
s'aflbupiQ'ent  fur  le  Trône  ,  .n'abufa|feiit  de 
leur  pouvoir  &  de  leur  fortune,  éc  que  les 
anciens  défordres  lie  renâquiffent.  Il  falloir 
pour  couferver  fon  ouvrage  &  le  perÇeélion- 
ner  encore,  établir  dans  fes  £tats  cet  efprit 
de  vigilance  et  d'émulatioR  qui  ne  à'allie  ja* 
mais  avec  le  defpotirme. 

Tandis  que  la  Ruffie  développoît  fes  for* 
ces  &  fe  couvroit  de  gloire ,  k  Suéde  hu* 
miUée  recevoit  la  loi  de  fes  eanemis.  On  a 
cm  que  l'une  étoit  parvenue  au  comble  de 
la  profpérité ,  en  prenaiit  à  peu  près  les  u- 
fages,  les  coutumes, les  mœurs  &  quelques 
loix  du  r^fle  de  l'Europe;  &  perfonne  n'a 
remarqué  que  lautre  inftruite  par  fes  mal- 
heurs, jtttoit  en  effet  les  fondemcus  d'uue 
admiaiftration  Idge  <^  hevredfi^. 
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}e  n^ntreprendai  pas  de  faire  connoitiiq^^ 
ici  le  gouvernement  adluel  de  la  Suéde  ,  c^ 
feroit  m'engager  dans  une  trop  longue  di- 
greffion  ;  je  me  contenterai  de  dire  avec  TE» 
crivnin  qui  nous  a  fait  connottre  les  aSes  de 
h  DiiudeSuide  dans ks  années  1755  &  1756 ^ 
„  qu'il  fuffit  d^obferver  que  le  pouvoir  fu- 
,,  prême  eft  déféré  aux  Etats ,  qui  font  re* 
,,  gardés  comme  la  feule  puiffance  légifla- 
^y  trice;  que  Tadminidration  des  affaires  9 
„  tant  publiques  que  civiles  eft  conférée  au 
^„  Sénat,  qui  eft  compofé  de  feize  Séna- 
\y  nateuts,  &  dont  le  Roi  eft  le  chef;  que 
,9  les  Sénateurs  font  créés  par  les  Etats  qui 
^y  nomment  trois  Candidats,  donc  il  eft  li- 
„  bre  au  Roi  de  choifir  qui  bonf  lui  femble; 
,,  que  les  Sénateurs  nomment  à  leur  tour 
„  aux  grandes  charges ,  en  propofant  éga- 
,,  lement trois fujets,  d'entre lefquels  le  Roi 
•,,  préfère]  celui  quMl  veut^  que  Ça  Majefté 
,,  enfin  nomme  elle-ntôme  aux  moindres 
,,  charges,  en  confultant  cependant  l'avis 
„  des -Sénateurs,  lefquels  font  obligés  de 
„  veiller  également  à  la  confervation  des 
„  droits  du  Roi  &  de  ceux  du  peuple  ;  que 
,,  le  Roi  propofe  les  matières  qui  doivent 
„  être  agitées  dans  le  Sénat  ;  que  celui-ci 
„  en  décide  à  ta  pluralité  des  voix ,  &  que 
„  Sa  Majefté  figne  les  expéditions  de  ces 
„  mêmes  décifions;  qu'enfin  le  Sénat  eft 
„  refponfaj:)le  de  fa  conduite  aux  Etats  qui 
.  „  s'auemblent  ordin^airement  tous  les  tro'îs 
„  ans  pour  examiner  Tadminillration/des 
^^  afiaires  publiques ,  pomr  redrefler  le&|;rieff 


^\ 
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5^  de  laNation^s'il  s'efi  pré  fente  ^  pour  por- 
9,  ter  de  nouvelles  loix  ^  fi  le  cas  Texige  y 
9,  &  pour  nommer  aux  charges  de  Séna« 
„  ueurs,  s'il  s'en  trouve  de  vacantes  ". 

En  voilà  aflez  pour  faire  juger  que  la  Sué* 
de  ne  peut  que  faire  de  nouveaux  progrès  ; 
fes  loix  fe  perfeâionneront  ;  elle  prendra  pea 
à  peu  le  génie  &f  lés  mœurs  les  plus  confor- 
mes à  fon  gouvernement  ;  elle  régnera  en- 
core rqr  le  Nord  par  fa  fàgefle  ^  cbihme  elle 
y  a  dominé  par  fon  courage;    . 

Maison  DE  Hânov^sr/ 

La  Réîtie  &  le  Royaume  âe  Suéde  cèdent 
a  Georges  Premier, Roi  d'Angleterre , corn-- 
.  me  Duc  ,&  Èlefieur  de  Hanovèr,  les  Du- 
chés de  Brémèh  &  de  Verden,pour  en  jouir 
avec  les  mêmeis  privilèges  &  les  mêmes  im« 
inunités  que  la  Couronne  de  Suéde  les  a 
poflfédés,  ou  les  a  dû  polTéder^en  vertu de^ 
.Traités  de  Weftphalie  &  de$  Conceffionà 
des  Empereurs  &  de  TEmpire.  On  cédé  en- 
core toutes  les  annexes,  dépéndpçiiés,  Çac;} 
des  deux  Duchés  i  de  façon  cependant  que 
,  la  Maifon  de  Hanover  fe  chargera  de  faire 
Valoir  ces  droits  j  &  qu'à  préfent,  ni  dans 
l'avenir,  elle  ne  pourra  avoir  aucun  recourà 
fur  la  Suéde,  au  fujet  de  ce^  enga^ementé 
Traité  de  Stockholm^  article  3  &,^» 
'  La  Maifon  de  Hanover  laifferà  fubfifter  leà 
libertés  &  les  privilèges  qui  ont  été  accordée 
-aux  Sujets  des  Duchés  de  Bremen  &  de  Ver<^ 
den.  Traité  de  Stockholm  article  4*  U  «ft  d'tiî 
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fage  de  ne  point  céder  une  Province ,  uiîé 
Ville,  ou  quelqu' autre  territoire,  fans  im 
férer  dans  le  Traité^,  une  claufe  au  fujet  de 
leurs  privilèges.  C'eft  une  dernière  marque 
ifle  proteélioh  qu'un  Souverain  donne  aux 
Sujets  qu'il  abandonne  ,foit  pour  les  récom- 
penfer  du  zélé  qu'ils  lui  ont  témoigné ,  fbit 
pour  fe  concilier  leur  aiFeclion.  Ces  fortes 
de  conventions  ne  font  ordinairement  exé- 
cutées, que  quand  elles  ne  font  pas  con- 
traires aux  intérêts  du  nouveau  poilëffeur^ 
i&  il  eft  rare  qu'elles  caufent  une  rupture 
entre  les  cônitaiftans.  Le  Prince  qui  viole 
fon  Traité- dans  cet  article,  ne  manque  ja- 
inais  de  raifons  apparentes,  pour  juftifierf^ 
conduite  (a)  ;  &  d'ailleurs  celui  qui  a  cédé 
un  Pays  a  fon  efanemi,  voit  fans  chagrin 
que  fés  anciens  Sujets  fe  trouvent  dans  le 
cas  de  regretter  fa  domination  ;  c'eft  uii 
avantage  dont  il  compte  pi'ofiter.dans  la  pre- 
hiiere  guerre,  , 

Le  Traité  d'Ofnabruch  fera  tonfervé  dànS 
toute  fa  force  ,  à  l'exception  des  articles 
auxquels  on  a  dérogé  par  des  conventions 

{précédentes,  bu  auxquels  on  dérogera  pat 
es  arrangemcns  à  prendre  pour  achever  la 
pacification  du  Nbrd,    TfaUé  dt  Stocibolmi 

*  La  Suéde  &  la  Maîfbn  de  BruhRvick  s'en- 
|[agent  à  faire  tout  ce  qni  dépendra  d'elles  ^ 
^ùr  aflurer  robftrvation  de  la  paix  deWelt- 

(d)  On  en  «•  defeaeibplei  bien  frippantidaBslei  Chambra 
ft  révaiïoB^,8cdidi  teut  ceqMîi'eft  fÂ04('en.^tf^(e,enX«r- 


pMlè ,  tant  à  l'égard  des  chofes  Eccléfiafti- 
qucs ,  que  des  chofes  politiques.  Traité  de 
StoMolm^  tiftick  9.  Cet  article  a  rapport  à 
l'a  fameufe  claufe  qui  regarde  la  Religion 
datts  le  Traité  dfe  Ryfwick  \  f eti  ai  rendu 
compte  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  cet 
Ouvrage, 

Prusse. 

La  Reîne  &  ïe  Royaume  de  Suéde  cèdent 
tu  Roi  de  touffe  &  à  les  fucceffeurs  la  Ville 
de  Stetin ,  toutes  les  terres  qui  font  entre 
POder  &  le  Pehne ,  les  Mes  de  Wolin  & 
d'Ufedon,  les  embouchures  de  la  Suîne  & 
du  Dievenatf ,  KUrifch-Have  &  l'Oder ,  juf- 
qu*à  Tendroît  où  il'  fe  jette  dans  Te  Pchne. 
Cette  dernière  rivière  fei^vira  de  limite  aui 
dteux  Etats  ;  die  appartiendra  en  oommuiï 
aux  deux  cOritraiSatis ,  tjui  ne  pourront  f 
établir  de  nouveaux  impôts,  ni'  augmentet 
Ifes  anciens.  Le  Ro*de  PrulFe  jouira  dâfts  les 
Domaines  dont  il  entre  en  poffeffiotfjcferous 
lès  droits  qui  appartenoient  à*  la  Suéde,  en 
vertu  du  traité  d'Ofnabrucb.  A  Pétard  dé 
}a  féance  ôc  du  fiJffragc  que  la  Couronne  dé 
Suéde  a'cfans^les  Diètes  généraïes-'ou  parti- 
culières de  TEmpire,  pour  le  Du^hé  cte  Po- 
méranie  ,  il  n'y  fera  fait  aucun'  cbaflgttpetit; 
2>.  de  Stockholm  %  articles  3 ,  4  âf  toî.  - 
'  Le  Roi  dePriiflc  étoit  en  poVkfBlm  dé 
ôtetin ,  depuis  gue  Frédéric  Augufte  Roî  dé 
Pologne ,  &  fe  Crar  Pierre  Premier ,  Itii  ai 
•voient  cédé  cette  VilTe  en  féqueftre,  pirr  lé 
^Traité  die-Scîhvtadt  éx  6  Oélofete  -i^ias  Ct 
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Prince  s'étoit  engagé  de  fon  côté  à  empêche^ 
que  les  troupes Suédoifes, qui reftoient dans 
la  Poméranie  Royale  y^n^  cpmmiflent  aucune 
hpllilité, contrç  les  alliés  du  Nord,  &  àpa7 
yer  les  frais  du  liége  deStetin,  évalués  à 
quatre  cents  mille  écus  d'Allemagne. 

Le  Roi  de  PrufTe  fe  charge  des  dettes  hy^' 
potbéquées  fur  les  litut  qui  lui  font  cédés. 
Traité  de  Stockholm  ,  article  9. 

Le  Licent  de  Stetin  appartiendra  au  Roi 
de  PruiTe ,  tous  les  vaiffeaùx ,  de  tiuelque 
Nation  qu^iis  foient,  allant  à  Stetîf) ,  ou  ea 
levenant ,  payeront  feulement  à  .  Wolgart 
l'ancienne  Douane,  appellée  Furflin-ZaiL 
À  l'égard  des  vai^eaux  qui  entreront  de  {% 
mer  dans  les  rivières  du  Pehne,  de  Trebel 
&  autres  fans  toucher  i  Stetin  ,  foit  en  al« 
lant,  foit  en  revenant,  ils  payeront  à  W0I-; 
gart ,  non  -  feulement  Tancienne  Douane  ,9 
mais  auffi  le  Licent  de  Stetin.  J^e  pour  le 
Licent  de  Stetin  ,  fait  à  Stockholm  i  te  %i 
Mai  1720. 

La  Suéde  cède  au  Roi  de  Prufle  les  Villes 
de  pam  &  de  Golnaw,  fituées  dans  la  Po» 
inéranie  ultérieure ,  avec  toutes  leurs  appar* 
tenances,  dépendances,  dtoits,  ÙLcfraiti 
de  Stockholm  article  iç. 

On  exécutera  fidèlement  tous  les  articles 
des  Traités  de  Weftphalle^  auxquels  onn'* 
fait  aucun  changement ,  ou  auxquels  il  ne 
f(^ra  point  dérogé  par  la  pacification  du  Nordi 
Traité  de  Stockholm ,  article  AO. 

Les  contraâans  feront  tous  leurs  efforts  i 
pour  que  les  Proteflans  éc^  les  KéJTormés^ 

loin 
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^1n^ d'être  opprimés,  jouifTént  des  privilè- 
ges qui  leur  eut  été  accordés  por  les  paix  de 
^Weftphalie  &  d'Oliva.  A  Tégard  des  Places 
qui  Lui  font  cédées^ le  Roi  de  PruSe pjomet 
que^quand  quelquWaire  concernant  les  Su- 
jets de  la  Confeffion  d'Âuibourg ,  fera  por- 
tée jau  Confiftoire  Pruffien,  elle  ne  fera  ju- 
gée ^ue  par  des  Membres  de  la  Confeffion 
d' Auf bourg.  2>i»/^Ji^  Stockholm  ^  ûrticUsfi-, 

^  ■ 

D  A  N  If  K  M  A  R  C; 

.  La  Suéde  déclare  qu'elle  ne  s'oppofe  point 
à  ce  qui  a  pu  être  ftipulé  eûtrei<.I>jmoe« 
ina/c  &  les  Puiffances  médiatriceiS  (te  France 
&  l'Angleterre)  au  fujet  du  Ducbé  de  SleC- 
^ick.  Elle  s'engjEige  à  ne  donner  a.u. Duc  de 
Holftein  aucun  fecours  qui  pourtoit  préjudiip 
çier  à  cette  ftipûklion.  Traité  de  Smkbùlfh^ 
aniçk  6i.  lia  France.  &  l'Angieterre ,  pout 
^ngiigtx  le  Rpi  de  Dannemare  à  fe  delfaifir 
4e.nile.de  Rugen^.^eStralfumd  &  du  refte 
de  la  Poméranie  Royale  ,  convinrent  qu$ 
1;^  Prince  reftfcroit  en  poffeffioh  du  ÎDuché  de 
gJefwick  ^, . Ayant  été  infqrfné,  dit  le  Rpi 
^,  de  France^  des  difficultés  infiiripontables 
ii^  qui  fe  rencontroient  pour  la  r^ftitutionà 
99  la  Couronne  de  Suéde,  dç  Tille  &  Prin- 
^,  cipauté  du  Rugen  ,  &  la .  F^rterefle  de 
^1  Stralfund^  &-du  refte  de  la>  pQinéranie  ^ 
'^,  îufqu'à  la  rivière  .du  Pehne  ,;occMpées  par 
^9  ia  Couronne  4e  Dannemarp^fi  elle  n'é: 
^^  toit  affuré^  d^  la  pofleffipa](^  3iefmck  % 
Tême  II.  Àa  ^ 
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9,  laquelle  Sa  Majefté<  Britannique  lui  a  dé* 
99  ]a  garantie,-  le  Roi  Très-Chrétien  a  bîen 
9,  voulu  9  pour  toutes  ces  confidérations , 
9,  &  fur  le&  inftances  des  Rois  de  la  Grande* 
9,  Bretagne  &  de  Dannemarc,  accorder  & 
9,  cette  dernière  Couronne ,  comme  il  lui 
„  donne  par  ces  préfeotes^  la  garantie  du 
,,  Ducbé  de  Stefwick". 

.C^uftpoar  ménager J a  délicatefle  de  là 
Suéde;  qu'on  n'exigea  point -fon  c^tifenter 
ment  formel  dans  la  cellion  du  Duché  de 
Slefwick.  U'^ecùmQtuoh  flasque  cette  Puif- 
fau  ce  abandonnât  If  s  intérêts  d'une  Maitbn 
qù'die  avoit  toujours  défendue  avec  une  ex» 
trame  vivacité ,  ^  qui  n^étoit  dépouillée  de 
fes  Etats  ;  que  pour  avoir  été  fidèlement  at^ 
tachée  à  Charles  XII.  : 
'  Le  Ûannemarc  renonce  à  toutes  les  pré^- 
tentions  qu'il  p#ut  avoir  fur  Wtfmar.  Cette 
Ville. ne  fera  jatnais  f étâhilife ^  &c  fes  fortifia- 
cations  refieront  dand  l'état  où  elles  fontac'- 
tuellement.  Traité deSûckholm^arPick^.ÂStt 
itilucîdation  dt  et  Traki^  fiHt  à  Frederich^ 

Les  Suédois  &  les  autres  Sujets'  de  la  Con^ 
ïonne  de  Suéde  ^  payeront^les  droûs  du  Sunâ 
&  du  Bèlt,  comme  les  Ànglois^  les  Hollaor 
dois  &  la  Nation ,  à  prêtent  ou  dans  la  Tuite 
k  plus  favorifée.  Traité'^â  '^tékbôhn ,  article  9. 

'Aucun  '  dès -contraâans  'ne- formera  d'at 
Jianicequi^^dùrroit  être  préfadici^^yle  à  Tack- 
'tre.  Tous  Ics^anciens  Traités  paffés  ent^e-k 
Suéde  &  le*  Dannemart  ^  -font  rappelles  6l 
tù^nteme  dann  leur  for^é  ^  ^exception  de* 

•  .      M     ^  t  ^    l  '  m, 


ordcles  aux-quels  on  a  fait  quelgue^  change- 
meut.    Traifé  de  Stockholm ,  artklcs  4  fi?  i6, 

R  0  s  s  I  E. 

Le  Roi  de  Suéde  &  le  Czar  de  Ruflîe  ne 
contraéleront  dans  la  fuite  aucune  alliance 
contraire;  aux  articles  de  paix  dont  ils  con* 
viennent  aélucUeoient,  Traité  àcNeuJladt  ^ 
Mrtielt  I. 

La  Suéde  cède  au  Czar  les  Provinces  qu'il 
a  conquifes;  fçavoir ,  la  Livonie  ^TEflofiie  9 
riogerroanie ,  une  partie  de  l'ingriê  »  le  Dis- 
trift  du  Fief  de  Wibourg ,  les  Iflcsf  Ûëtel , 
Bagoë,  Moen,  &  généralement  toutes  les 
Ifles ,  depuis  la  frontière  de  Curlande ,  fur 
les  côtes  de  Livoniei»  d'£fl:onie  de  dlnger-r 
manie  ^  &  du  côté  Oriental  de  Revel  ^  fur 
la  mer  qui  va.  à  Wibourg  ,  vers  le  Midi  fie 
rOrient.  Traité  dt  Neuftadt ,  articU  4, 
.  lues  limites  de  la  Suéde  &  de  la  Ruflîe' 
commencent  fur  la  côte  Septentrionale^  de 
SiBlU*  Finicus ^  près  de  Wickolas,d'pù  elle? 
s'étendent  à  une  demi-lieue  du  rivage  de  la 
i^er,  'jirtquea  vIst^vIs  de  Wiilayeki,,  Ôc  dé- 
jà plus  ayant  dans  1q  Payjs  ;  enforce  que  du 
côté  de  la  mer ,  &  vJs-à-vis  de  •  Rocbel ,  il 
y  auca  une  diflance  de  trois  quarts  de  lieue 
dans  une  ligne. diamétrale,  jufqu^au  chemin 
qui  Va  de  Wibourg  à  Lapûraud,  à  la  dif- 
tûnce  de  trois  lieues  de  Wibouçg,  &  qtti 
va  dans  la  même  dlftance  de  trois  lieues  vers 
le  Nord  par  Wibourg  dans  une  ligne  diamé* 
traie,  jttfqu^auz  anciennes  limites  qui  ont 
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été  ci-devant/entre  la  Ruflie  &  la  Suéde  ^ 
même  avant  la  réduAion  du  Fièf  de  Kex- 
holm,fous  la  domination  du  Roi  de  Suède. 
Ces  anciennes  limites  s'étendent  du  côté  du 
PJord  à  huit  lieues,  de -là  elles  vont  dans 
une  ligne  diamétrale ,  au  travers  du  Pief  de 
Kexholm  ,  jufqu^à  Tendroit  où  la  mer  de 
Faroieroi ,  qui  commence  près  du  Village 
de  Kudumagube ,  touche  les  anciennes  limi- 
tes qui  ont  été  entre  la  Ruffie  &  la  Suéde  ) 
tellement  que  Sa  Majedé  le  Roi  &  le  Ro- 
yaume de  Suéde  pofféderottt  toujours  tout 
ce  qui  eft  fitué  vers  l'Oucrt  &  le  Nord, au- 
delà  des  limites  fpécifiées  ;  &  Sa  Majellé 
Czarienne  fit  l'Empire  de  Kuffie  polFéderont 
à  jamais  ce  qui  eft  fitué  ei^deçà  du  côté  de 
rÔrient  &  du  Sud.  A  l'égard  des  limites, 
dans  le  Pays  des  Zapmarques ,  on  n'y  ap- 
portera aucun  changement.  Traité  de  Neu* 
ftaJt  y  article  S. 

Le  Roi  de  Suéde  ne  prendra  plus  les  ti- 
tres des  Provinces  qu'il  a  cédées,  ôc  il  les 
donnera  au  Czar  en  traitapx  avec  lui.  Traité 
de  Neuftadt ,  article  fiMri. 

Le  Czar  laiffera  à  les  nouveaux  Sujets  le 
libre  exercice  de  leur  Religion ,  leuirs  Ëgli- 
fes  5c  leurs  Ecoles ,  à  condition  qu'on  pourra 
suffi  exercer  dans  leur  Pays  I  a  Religion  Grec*^ 
que.  Traité  de  Neuftadt-^  article  lo. 

Le  Czar  ne  le  mêlera  point  des  affairés 
domeftiques  de  la  Suéde,  ni  de  la  forme  de 
îegence  établie  unanimement  par  les  Etats 
du  Royaume..  Il  n'affiftera  direélement  niin- 
direâement  qui  que  ce  puifle  être  qui  vom- 
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flroit  changer  les  Loix  fondamentales, il  s*y 
oppofera  au  contraire.  Traisé  de  Ncujladt^ 
0rticït  7.  Cet  article  ne  peut  point  regarder 
la  fucceffion  au  Trône,  car  il  n'étoit  pas 
douteux  que  les  Suédois  n'euflent  recouvré 
leur  liberté  naturelle  à  la  mort  de  Charles 
XII.  Ce  Prince  ne  laiffoit  point  de  poftéritè. 
Le  Duc  dé  Holftcin ,  fils  de  Hedwige-So- 
phie,  fœur  aînée  de  Charles  XII,  ne  tenoit 
de  fa  roere  aucun  droit  à  la  Couronne  ,"puif- 
Qu'il  ell  dit  cxprelfément  par  la  célèbre  Loi 
de  1604 ,  que  la  -fille  d'un  Roi  ou  dun  Pun- 
ce ,  qui  eft  regardée  comme  babih  à  fuccider  à 
Ja  Couronne^  doit  être  dans  le  célibat  ^  &  me 
doit  fe  marier  que  du  confentemtnt  &MVtc  Pap* 
f  rotation  des  Etats  du  Royaume  ^  &  que  ce 
règlement  renouvelle  &  confirmé  par  les 
Diètes  de  16:17,  1633  &  1634,  avoit,  sMl 
fe  peut,  acquis  une  nouvelle  force  à  ravi- 
nement dç  Charles  Guftave  au  Trône  j  il 
déclara  n'avoir  aucun  droit  à  la  Couronne 
par  (a  mère ,  &  ne  la  tenir  que  de  la  propre 
(Se  libre  volonté  des  Etats.  Bien  loin  de  fe 
porter  comme  héritier  &  fuçceffeur  de  Char- 
les Xn,  le  Duc  de  Holftein  ne  foUicita  mê- 
me pas  les  fuifrages  de  la  Diète  en  fa  fa- 
veur. Toute  démarche  auroit  été  inutile.  Il 
Centoit  que  la  Suéde  ne  cherchant  qu'à  s'ac- 
commodçr  avec  le  Dannemarc ,  ne  fe  jette- 
Toit  pas  dans  de  nouveaux  embarras ,  en 
jçhoififlant  pour  Roi  un  Prince  qu'il  faudroit 
rétablir  dans  Tes  Etats  patrimoniaux ,  dont 
fcs  Danois  s'ètoient  emparés.  La  Princeffe 
tjiriqiie-Ëléonor  ,  fœur  cadette  dç  Charly 
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XII 9  &  déchue  de  toas  fes  droits  par  foa 
mariage  avec  le  Landgrave  de  Heffe-Caflel», 
avoit  été.  élue  &  couronnée  Reine  de  Suéde 
dès  le  commencement  de  l'année  1719;  & 
perfônne  ne  lui  contefloit  la  légitimité  de  fa 
pofleifion. 

Le  feptiéme  article  du  Traité  deNeuftadt 
ii'a  été  dreffé  que  pour  réprimer  une  faélion 
qui  s'étoit  déclarée  ennemie  de  la  réforme 
faite  dans  le  Gouvernement ,  &  qui  auroit 
voulu  encore  obéir  à  des  Rois  auffi  puiiTans 
que  Charles  XI  6c  Charles  XII.  Lesmécon- 
tens,  en  trop  petit  nombre  &  trop  peu  ac- 
crédités pour  faire  une  révolution ,  ne  pou- 
voient  elpérer  de  réuffir  dans  leur  projet, 
qu'en  s'aUbciant  quelque  Puiffànce  voifine,* 
on  lesfoupçonnoit  d'entretenir  des  relations 
criminelles- au-dehors;  &  comme  c'eft  de  la 
Ku^e  qu'ils  pouvoient  principalement  lirêr 
des  fecours ,  on  cherctui  à  lier  les  mains  à 
cette  Puiliance.  Cette  précaution  étoit  d'au- 
tant plus  fage  y  que  le  Czar  Pierre  étoit  af- 
fez  habile,  pour  juger  qu'il  n'étoit  pas  de 
fon  ifltérêt  qu'il  fe  formât  une  République 
dans  fon  voitinage.  Dans  des  circodftances 
à  peu 'près  pareilles,  le  Cardinal  Mazarinne 
vie  qu'avec  beaucoup  d'inquiétude,  que  le 
génie  Républicain  faifoit  de  grands  progrès 
en  Angleterre ,  après  la  mort  de  Charles 
Premier.  Si  une  vraie  République  fuccéde  | 
la  Monarchie  des  Anglois,  cp  peQple,écrî- 
voit-il ,  fe  rendra  trop  puillant  &  trop  re- 
doutable en  Europe.  Le  parti  Suédois  atta- 
ché ^u  gouvernement  de  Chartes  Xi  &  dç 


Charles  XII ,  &  qull  la  fageSTe  des  Lobc  n'a^ 
voit  pu  étouffer,  forma  une  conjuration  en 
1756,  pendant  que  la  Diét^  étoit  a(rémblé& 
à  Stockholm.'  Les  confpirateurs  dévoient 
maflacrer  les  Sénateurs  les  plus  diftingués. 
par  leur  attachement  à  la  Patrie ,  les  per- 
ibnnes  qui  occupoient  les  charges  les  plus 
importantes  de  la  République ,  &  les  Mem- 
bres les  plus  <;onndérables  de  la  Diète»  Les 
détails  qu'on  a  appris  de  cette  odieufe  en- 
treprife,  font  voir  que  la  faâion  ennemie 
du  Gouvernement  préfent,  n'a  pas  acquis 
des  forces  depuis  1 7121  ;  &  pour  peu  qu'on 
foit  inftruit  des  Loix  fondamentales  des  3ué^ 
dois,  on  juge  fans  peine  qu'elle  eft  ^ûet 
humiliée  pour  ne  plus  confpirer  contre  l'E^ 
tat ,  &  que  tous  les  efprits  enfin  réunis  ^ 
ne  tarderont  pas  à  penfer  d'une  manière 
yniforme. 

Toutes  les  hoftilités  cefleront  entre  laSuë* 
de  &  la  Pologne,  &  ces  deux  Couronnes 
cultiveront  une  paix  durable»  Mais  comme 
^ucun  Miniftre  Plénipotentiaire  de  la  part 
du  Roi  &  de  la  République  de  Pologne  n'a 
affilié  au  Congrès  de  paix  qui  s'eft  tenu  à 
Neuftadt  ;  fie  qu'ainfi  on  n'a  pu  renouveller 
à  la  fois  la  paix  entre  le  Roi  de  Pologne  fie 
la  Couronne  de  Suéde  par  un  Traité  folem- 
nel  :  le  Roi  de  Suéde  s'engage  d'envoyer  au 
Congrès  de. paix  fes  Plénipotentiaires,  pour 
entamer  les  Conférences  ,  dès  qu'on  fera 
convenu  du  lieu  du  Congrès,  afin  de  con- 
clure ,  fous  la  médiation  de  la  RuiDe ,  une 
paix  folide  entre  us  deux  Princes.  TraiU  de 
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Neufhd^^  article  15.    Toutes  les  hodilïté» 
«voient  ceflfé  depuis  deux  ans  entre  ces  Puif" 
fances,  par  les  bons  offices  &  la  médiation 
du  Roi  d* Angleterre ,  Elcdeur  de  Hanover.' 
Voyez  le  difcours  préliminaire  de  ce  Chapitre» 
Soit  qu'il  parût  inutile  d'alfembler  un  Con- 
grès pour  terminer  une  guerre  qui  n'exiftoic 
plus ,  foit  que  la  Suéde  &  le  Roi  de  Polo- 
gne n^euiïent  aucun  intértt  refpedif  à  ré- 
gler; le  Congrès  projette  à  Neuftadt  n'eut 
pas  lieu,&  il  n^y  eut  point  de  Traité  direéi 
entre  le  Roi  de  Suéde  &  le  Roi  de  Pologne  , 
Êledteur  d&  Saxe.  Le  ao  Mai  17&49  le  pre- 
mier écrivit  feulement  à  l'autre  qu^il  oublioit 
tout  le  palTé^  qu'il  s'engageoU  pour  lui  & 
au  nom  de  Tes  fucceffeurs ,  d'entretenir  une 
paix  tincerè  avec  la  République  de  Pologne' 
&  TËleâorat  de  Saxej&  il  ajouta  que  cette 
^déclaration  aura  de  fa  part  la  même  forcé 
qu'un  Traité  formel  de  paix.    Le  Roi  Au- 
gufte  répondit  le  deux  du  mois  fuivant ,  eii 
faifant  la  même  déclaration  /&  il  fit  publier 
dans  fes  Etats  qu'il  avoit  fait  la  paix  avec 
la  Goiironne  de  Suéde. 

SyÉDE,  RussiK. 

Les  Suédois  &  les  Rufles,  par  rapport  au 
commerce  ,fe  traiteront  refpeâivemént  com- 
me la  Nation  la  plus  favorifée.  Traité  de 
Neuftadt  <^  article  16. 

Les  vaifleaux  RufTes,  eu  paiïant  devant 
une  ForcereiTe  de  Suéde  ,  la  falueront  de^ 
kur.  canon^  &  la  Forterede  répoadra  au  fa*. 


lut.  Les  vaiffenux  Suédois  obfervçront  le 
même  cérémonial  ,  tn  paffaBt  devant  une 
Fortercffe  du  Czar ,  &  ils  recevront  les  mê- 
mes honneurs.  En  cas  que  les  vaifleaux  des 
deux  Nations  fe  rencontrent  en  mer,  ou  en 
quelque  Port ,  &c,  ils  fe  falueront  les  uns 
les  autres  4e  la  falve  ordinaire,  &  de  la  mê- 
me manière  que  cela  fe  pratique  en  pareil  cas 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarc.  Traité  J^ 
Neuftadt^  article  19. 

Les  contraétans  ne  défrayeront  plus  les 
Miniftres  qu'ils  s'envoyent  réciproquement. 
Traité  de  Neuftadt ,  article  ao. 

SsU  É  P  E. 

Il  fera  psyé  à  la  Suéde  de  la  part  de  la 
Maifon  de  Hanovèr,  un  million  de  rifch- 
dalles.  Traité  de  Stockholm^  article  8;  de*  la 
part  du  Roi  de  Prufl'e  ,  deux  millions  de 
lifchdalles.  Traité  de  Stockholm^  article  ]8; 
de  la  part  du  D&niiemarc ,  fix  cents  mille 
lifchdalles.  Traité  de  Stockholm^  article  10; 
de  la  part  de  la  Ruffie ,  deux  millions  d'é- 
eus.  Traité.de  Neuftadt  y  article  5.  Rien  n'eft 
plus  propre  que  ces  articles  à  faire  connoî- 
tre  Tétat  uiiférable  des  finances  de  la  Sué* 
4e ,  quand  elle  &  la  paix« 

Les  Sujets  de  la  Couronne  de  Suéde  qui 
commerceront  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruf- 
£e ,  y  feront  traités  comme  la  Nation  la  plus 
favori  fée.  Traité  de  Stockholm^  article  la. 

La  Couronne  de  Suéde  aura  le  privilège 
^'acheter  toi^s  les  ans  à  Riga ,  à  Evevel  oe 
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à  Arenbourg ,  pour  cinquante  mille  roubles 
et  grains  9  à  moins  que  .la  récolte  ne  man- 
que en  Livonie,  &  qu'il  n'y  aitun^e  défenfe 
géDérale  d'en  iaiflerfortir  des  grains.  L'achat 
des  Suédois  fera  tranfporté  dans  leur  Pays^ 
&  ne  payera  aucun  impôt  eft  fortant.  Traité 
de  Neuftadt ,  article  6« 

La  RulTie  cède  à  perpétuité  au  Roi  &  au 
Royaume  de  Suéde ,  la  partie  du  Fief  de 
Kesholm ,  qui  eft  au  couchant  de  la  ligne 
qui  doit  fervir  de  limite  aux  deux  Puillan- 
ces.  Traiti  de  Neuftadt ,  artick  8. 

Maison  pe  Hoi^stein. 

On  a  vu  que  les  intérêts  de  la  Maifon  de 
Holftein  avôient  été  facrifiés  dans  le  Traité 
de  Stockholm,  du  14  Juin  1720,-  mais  qua- 
tre ans  après,  la  Cour  de  geterfbourg  lui 
fut  liée  trop  étroitement  par  le  mariage  du 
Duc  de  Holftein  avec  Anne  Petrowna ,  fille 
aînée  de  Pierre  &  de  Tlmpératrice  Catheri* 
ne, pour  que  les  arrangemens.que  la  Suéde 
&  le  Dannemarc  avoient  pris ,  fulTent  re- 
gardés comn^e  des  difpofttions  irrévocables» 
Le  Czar  Piârre  ne  ceâa  point  d'appuyer  les 
plaintes ,  les  demandes  &  les  remontrances 
de  fon  gendre  ;  il  reprocha  fortement  aux 
Anglois  d'avoir  garanti  le  Slefmck  à  la  CcMjr 
de  Coppenbague  ,  après  s'âtre  rendus  ga- 
rnns,avec  les.Hollandois,des  Traités  d'Aï- 
tena  &  de  Travendaal,  par  une  convention 
palFée  à  la  Haye  ,  le  15  Mars  1703.  Mais 
ne  pouvant  fe  Setter  d'aucun  fuccès  par  cette 


icondaite^  il  entaiûa  une  négocnition  parti* 
culicre  avec  le  Roi  de  Suéde.  Ces  deux  Pria* 
ces  conclurent  à  Stockholm ,  le  22  Févriei^ 
1724,  un  Traité  d'alliance  défendve  pour 
douze  ans.  Ils  convinrent  par  le  fécond  ar- 
ticle réparé,  d'employer  leurs  bons  offices 
Eour  faire  reftituer  le  Duché  de  Slefwick  au 
lue  de  Holflein.  Si  cette  voie  ne  réuifit  pas , 
ils  délibéroient  confidemment  entf  eux ,  & 
avec  d'autres  Puiflances  garans  -^es  Traités 
d'Altena  &.de  Travendaal,  mais  particuliè- 
rement avec  TËmpereur ,  fur  le  parti  qu'on 
peut  prendre  au  (u}et  de  SlefWick  9  &  pour 
terminer  une  affaire  capable  d'exciter  des 
troubles  infinis  dans  le  Nord. . 

I/Ëmpereur  accéda  d'abord  à  ce  Traité 
par  un  aâe  figné  à  Vienne  ,  le  26  Avril  1^26; 
mais  quelques  mois  aprèS:  (le  6  Août)  il  prit 
par  l'alliance  de  Peterfbourg ,  des  engagemens 
encore  plus  formels  &  plus  forts  en  faveur 
du  Duc  de  Holflein.  Il  promit  de  remplir 
toutes  les  conditions  aux-quelles  il  a  fouf« 
crit,  comme  garant  du  Traité  de  Travea^ 
daal .  TraiU  ^  Pçterjbaurg  y  du  6  Août  1726  , 
article  12. 

Le  10  Août  de  la  même  année  »  les  Mi» 
niftres  du  Roi  de  Pruffe  lignèrent  à  Pecers- 
bourg  un  Traité  d'alliance  défenQve  avec 
l'Impératrice  de  Ruffie«  Ce  Prince  promet* 
toit  fes  bons  offices  à  la  Maifon  de  Holflein , 
&  s  engageait  à  ne  point  fe  déclarer  en  fa- 
veur du  Dannemarc,  û  on  prenoit  les  ar- 
mes au  fujet  du  Duché  de  Slefwick.  Traité 
dç  Pçtcrjhurg^  du  10  Joùt  ij^^agt^feerei. 
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La  guerre  auroît  été  inévitable, fi  là  veu- 
ve et  Pierre-le-Grand  (Catherine)  ne  fût 
morte  au  commencement  de  ly^j.  Son  fuc* 
ceiïeur ,  fiis  du  malheureux  Alexisi'etroWits , 
monta  fur  }e  Trône  à  Tftge  de  douze  ans,*& 
quand  il  auroit  pu  gouverner  par  lui  même, 
il  eft  vraifemblahle  quMl  n'auroit  pas  embraf- 
fé  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Holftein  avec 
la  même  chaleur  que  fon  ayeul  ôc  fa  veuve, 
qui  avoient  eu  l'amitié  la  plus  tendre  pour 
Anna,Petrowna  leur  fille  aînée ,  Duchefie  de 
Holfl;ein.  Les  Miniftres  qui  compofoient  le 
Confeil  de  Régence,  lailTerent  tomber prcs- 
qu^entiétement  les  négociations  de  la  feue 
Impératrice.  Les  choies  changèrent  encore 
de  face  en  1730, par  la  mort  du  jeune  Czar 
Pierre  IL  L'avènement  d'Anne  Ivvanowna, 
Duchefle  Douairière  deGurlande,au  Trône 
de  Ruflie ,  diflipa  les  efpérances  du  Duc  de 
Holitein  &  ïes  craintes  du  Dannemarc. 

Cette  Princefle,  comme  perfonne  ne  l'i- 
gnore, étoic  fille  du  Czar  jeap  ,  frère  aîné 
de  Pierre  Premier;  &  dès  lors  on  (ent  que 
paf  rapport  aux  intérêts  du  Duc  de  Hol- 
ftein ,  elle  devoit  fe  conduire  par  des  prin- 
cipes de  politique  tout  oppofés  à  ceux  des 
derniers  régnes.  Le  Dannemarc  profita"  de 
cette  difpoiition  favorable.  On  négocia;  & 
le  26  Mai  1732,  les  Miniflres  de  l'Empe- 
reur, de  la  Ruffie  &  du  Dannemarc,  con* 
clurent  à  Coppenbague  un  Traité  d'alliance 
&  de  garantie. 

Pour  terminer  les  différends  du  Roi  de 
Danaetaaj^c  f^  du  Diic  de  Holfteia,  siu  fujût 
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duSlcfwick,&  prévenir  les  troubles  du  Nord 
&  de  la  Ba(re-Sax€  ;  Sa  Majefté  Danoife  s'en- 
gage  à  pay£T  au  Duc  de  Holftein  un  millioti 
de  rifcbdalles,  dès  que  ce  Duc  lui  aura  dé* 
livré  une  renonciation  à  toutes  les  préten* 
tions  qu'il  peut  former  fur  le  Duché  de  Slef- 
wick.  L'Empereur  &  la  Czarine  promettent 
-de  leur  côté  de  tout  employer  pour  porter 
le  Doc  de  Holftein  à  accepter  cette  condi- 
tion. Mais  ils  déclarent  en  même -temps 
Su'ils  lui  fixeront  un  terme  péremptoire  de 
eux  ans,  à  compter  du  jour  de  la  ratifica- 
tion du  Traité, pour  recevoir  la  fommepro- 
mife  par  le  Dannemarc.  Si  le^Duc  de  Hol- 
ftein refufe  l'offre  qu'on  lui  fait,  le  Roi  de 
Dannemarc pe  fera  plus  tenu  4  rien ,  &  fera 
à  couvert  de  toutes  les  pcftcntioos  qu'on 
peut  fi}rmer  fur  lui.  L'Eiîipereortdfc  la  Cza-« 
îine  déclarent  encore  que  dans  ce  cas  ils  ne 
fe  croyent  phis  liés  par  les^eogftgèmens^  an- 
térieurs qu'ils  ont  pris  en  faveur  4uî  Duc  de 
Holftein.  Traité  de  Coppenèague^d^  ft6  Mai^ 
17*3»  articles fiparés  1  âPa^i^-.  «  .1  j       ( 

La  Maifon  de  Holftein  reietta^Ieiitiffresdill 
Dannemarc.  Perfuadée  avec  raif0R.qm'oan'a«i 
voit  pu  la  dépouiller  fans  fanodnfentemeuty 
elle  ne  voulut  point  faire  ixn  ipa&o  roercé* 
naire  de  fes  droits.  Inftruite  par  les  caprice^'' 
d'une  fortnaê  qili  avoit  tounà^or  &vorifé 
ÔL  détruit  fes  efpérances,  elie^feT flatta  que 
des  Cours 'qtii  avoient  changé  fi  fooVJcintd'iii-: 
térêts,  de  vues  &  d'engagemeii»;r  len  chaïf^ 
geroient  ^noare^  &  elle  pcit^lei  parti  d'at^ 
tendre  kVOGtpzxknct  de  .aouvettes^c^Dloiuâi 


58ô         Le  Droit  x>uÈtîC 

turcs  pour  démaodtr  la  rëilitunon  de  Ster- 
wick. 

L'Impératrice  Anne  Iwanowna  ,  mourut 
k  fl7  Oâohre  1740  »  &  cet  évéoemeot  fut 
bientôt  fuidd'une  révolution' dans  le  Palais» 
Le  Cotnte  <te  Bijten  9  Duc  de  Curlandçf,  que 
cette  PcinceiTe  avoii  fait  Régent  de  TËmpire 
pendant  te' longue  minorité  du  fûccelTeur  ea*. 
£3Tit  qu'elle  avdc  choifi ,  <  lut  arriéré  &  relé* 

£ué  avee  touie  ifo  famille  dans  les  défertsder 
i  Sibérie.'  Lt .  régence  paffa  entre  les  mains 
de  la  Ducbeffe  ile  Brunfwick-Beveren ,  niécfe 
de  la  feue  Impératrice  &  mère  du  jeune  Em« 
pereur  Iwan.  La  irlaifon  de  Holftein  ne  de* 
voit  attendre  aucune  protoâioa  de  ce  nou« 
veau  gouvernement^  mais ;]a  difgraceduDuc 
de  Curlande  n 'jÉtoit  que  le .  pfélude  d'un 
mouvement  encore  plus  conlidérable  ;  il  fe 
formoic  un  parti  pour  mettre  fur  le  T/6ne 
ËlizabetbPetrownai,  fille  dePteffre4e-Grand« 
Cette  entrephie  conduite,  avec  autant  de; 
Courage  ^ue^deiecret,  entie.fuccès  déliré; 
Le  jeune  Emperenr,  la  RégencévleDucd^ 
BiunfwidtiBeveren ,  Ton  mact ,  &  leurs  Mi- 
niftres  furent  arrêtés  ;  &  ËUzabetb  procla*^ 
ipée.  par  la  Garde ,  reçut  Jtes  .bomm%es  '  & 
k.  ferment  de  fidélité  de.  tousiles  ordres  de> 
l'Etat.  . .      .  .;j-  '.) . 

.  Toutes  les.eipérancea  du. ^oe  Duc  de 
Holftein^' neveu.de  rimpératrice ^  renfcqui-* 
rent.  Eliasâbeth  Tappella  àia  Goitr;  &  eor 
lui  domiBQt  le  titre  de  GrandrDàc  dirRuffiie^ 
le  déclar»  fol!  héritier  préfompciCy  il  ne  fut 
ipôi^  cepeadaiit  ituefticuL.de-jreotaïQer  fee 
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droits  fur  le  Duché  de  SIefwick.   Cette  mo- 
dération 9  dont  il  eil  difficile  de  pénétrer  la 
caufe  ,ne  c^loiapolnt  les  allarmes  delà  Cour 
de  Coppenbague.  Les  niefures  qu^elle  avoit 
prifes  pour  d'affurer  fa  conquête  ^  lui  paroif-. 
îbient  inruffifantes  ;  &  pour  prévenir  les  dan- 
gers qufelle'  prévoydit ,  Tes  Miniflres  enta* 
nièrent  à  Peterfbourg  une  négociation ,  & 
j^rppoferentdifférens  moyenS/de  conciliation. 
Cette  affaire  tour-à-tour  abandonnée  & 
neprife^  &  toujours  conduite  avec  lenteur^ 
n'avoit  point  encore  été  terminée  par  un 
Traité ,  lorfque  Tlmpératrice  Ëlizabeth  mou*> 
rut ,  le  5  Jainvkr  1762.    Dès.que  le  Grand- 
Duc  eût  été  procUnié  Empereur ,  fous  le 
nom  de  Pierre  lll\,  il  fut  aHé.  de  juger  qu'il 
ne  tarderoit  pas  à  redemander  jIa  reâitution 
^u  SlefWicfc.'JaftMaîfe  Prince 'n'ejwnnoinls  l'art 
de  concerter  férf  «ntreprifes^ôc  de  préparer 
le^  efprit  à  lui  obéiri  Tandis  qttliliiaîfoit  dé- 
jà marcher  une  artàée  dans  le  (Mefclenbourg  ^ 
'ft-quede  Dannernavc  faifptt^ésj  dâpcfitiona 
oéceiTaires  pour  fe  défendre^il  fut^a^cêtéâc 
dépofé  le  9  Juillet  1762  ;  &  fept  jours  après 
il  mourut  d'une  colique  hémoroïdale.     Sa 
femme,  de  la  Mairon  d'Anba^-^rbll,  fut 
proclamée  Impératrice ,  fous  le^  nom  de  Ca* 
:Cfierine  II  ,  :  &-.«pipeUa  .les:..î;iîQPg^'Vfll^i  fc 
lïT^paroîcnt  importer  Ja  guerj5feik|«  j«.  Ijol- 
ilein  ,mais  fans  riëu4^lir/aià^lèt;^^  droits 
de  fon  fils,  le  GrandrDuc  de  Ruffie/fur  le 
Duché  de  SIefwick.  *  Telle  eft  la  ûtuation 
-^nâùcflle 'dd  <ieii  impartanfH  jdéni^lé^/  &  loote 
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reufe  qu'ËUzabetb ,  termine  enfin  une  affaire 
à  laquelle  les  Pui0ances  les  plus  conûdéra* 
blés  font  obligées  de  prendre  part. 

Garautîes; 

Far  un  aâe  paiTé  à  Stockholm  le  14  Juin  ^ 
&  ratifié  à  Paris  le  18  Août  1720^  le  Roi 
de  France  garantit  au  Roi  de  Dannemarc  U 
pofieffion  du  Duché  de  Slelwick.  L'Angle- 
terre avoit  donné  la  même  garantie  au  Dan* 
nemarc ,  par  un  aéle  figné  à  Frederichfbourg^ 
le  3  Août  1710. 

Parte  Traité  d'Amfterdam  du 4  Août  17179 
la  France  garantit  d'avance  au  Roi  de  PrulFe 
&  à  la  Ruffie  les  Traités  de  paix  qu^ils  con- 
clueront  avec  la  Suéde. 

L'Empereur  Charles  Vl  accède  au  Traité 
de  Neuftadt ,  &  promet  à  la  RuiSe  d'en  dé- 
fendre  toutes  les  difpofitions.  Traité  de  Pe^ 
Uribourg  du  6  Jîaût  1706  >  entre  la  Maifoà 
^Autriche  &  r Impératrice  de  Rt0ey  Cathe- 
rine 1^  article  s» 

CHAPITRÉ    X: 

Traités  dB  cmmeru  &  de  navigation  eoneliti 
entrt  les  frtndfales  Puifances  de  PSurofe  1 
jufqu^H  r année  1740:    * 

'  L 

•         ■  .       / 

Lx:«  peuples  policés  qui  habitent  aujoùr- 
hoi  Vfiiuope^  n'ont  éié  propres  pendiitt 

plU4 
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plufieurs  Cèdes  qu'à  la  guerre;  &  quoiqu'ils 

foflent  iucapabUs  de  la  bien  faire ,  les  vices 
àc  huï  Gouvernement  la  rendoient  néceïïai* 
re.  Tandis  que  les  Nations  les  plus  puiiTan* 
tes  cffayoient  leurs  forces  les  unes  contre  len 
autres,  ûu  étoient  en  proie  à  des  diiTenfions 
domeftiques;  quelques  Républiques  dUtalie 
conftruifirent  dès  barques,  &  tranfportcr 
rent  d'un  Port  h  l'autre  les  denrées,  qu'elles 
cfpéroient  d'y  débiter.  Ces  coinpienceinens 
furent  beurei^x,  &  contribuèrent  au  réta-> 
bliflement  du  rîcbe  commerce  que  les  an- 
ciens avoient  fait  parla  voie  d'Âle:sandrie 
fk.  des  Ports  de. la  Syrie.  Ç'eft-là  que  les 
Vénitiens  &.l^s  Génois  alloient  chercher  les 
inarchandiies  de  Perfe  &  des  Indes  qu'ils  re* 
vendoient  avec  un  profit  immenfe. 
,  A  leur  exemple,  quelques  Villes  fituées 
iur  la  mer  Baltique ,  établisint  qne  corref- 
pondance  entre  les  Royaumes  du  Nord  & 
VAllemagne  ,  &  elles  en  furent  elles-mêmes 
le  lien.  Tout  le  comn?erce  des  Provinces  fut 
entre  leurs  mains  ;  elles  s'alTocieient  pour  fe 
a^endre  plus  confidérables  ;  leurs  richdTes  les 
mirent  en  état  de  former  de  nouvelles  en^ 
treprifes;  elles  fe  firent  refpeéter  de  leurs 
vpifins,  &  les  Princes  les  plUs  puiffans  re*^ 
cherchèrent  leur  alliance. 

Le  commerce  ne  fut  plus  unechofe  in* 
çonnue^dans  TEurope ,  toutes,  les  Villes  ma« 
litimes  ou  fituées  fur  de  grandes  rivières  ^ 
longèrent  à  profiter  de  leur  fituation  ^  elles 
devinrent  autant  d'entrepôts  où  les  Provin* 
ces  voifines  déchargeoient  l'excédent  de  leurs 
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marCtiûtiaircs;  St  fô-  iJoiifVùrent  de  tout  cd 
qui  leur  leanquoit;  L^ë  Bourgeois  cultî- 
voîèntles  atts  avec  plus»  de  foiiTôc  plus  dé' 
fuccès ,  depuis  quMIs*  avoient  été  affranchis 
de  la  tyrafntiîe  de  leurs*  Seigneurs.  Il'  fé  fot^ 
liia  de»  manuf^étures  dé  tout  côtéj  dè^  le" 
quinzième  fiéde ,  Tltalièf  étoît  dëja  très-cé- 
lébre  pah:  (%s  étoSte  de  Toie ,  &  lès  Pays-Bia$ 
pair  leUïs  manufaftiircfs  etf  laine.  C'eft  dans 
te  mètfie  temps  que  la^  Prince  pofféda  Jac- 
quet Cœur,  peut-être  le  plus  grand  com- 
BÈn^çanit  que  TEurope  aît  eu  ;  &  que  le* 
Portugais ,  en  paitourtirtt  les  côtes  occident 
tWes  d'Afrique ,  y  établiflblent  déjà  des  Ports 
&  des  Comptoirs.  Les  pilotes  n'ofoient  pas 
el!tore  |^erdre  les  c6teFs  de  vtte  ^  itiàis  ilà 
è'exerçoient  avec  une  cdnftànce  que  les  fa- 
tigues les  plus  longues  &  les  dangers- les 
plus  grande  ne*  pouvoient  IvtQtr.  Chaqùrf 
jour  ils  acquétoient  de  nouvelles  connoiiTan- 
ées,  &  la  navigation  prête  d'être  portée  àf 
loti  plus  haut  degré  dfe  i^rfeéïîon ,  dbvoit 
Kentôt  tenter  de  s'ouvfir  une  tonte  nouvel-' 
Ib-aux  Indes  ^&  chercher  au  milieu'  desmefë 
désp  terreSf  îrtc^nnu^s. 

Ln  découverte  de  PAtfiériqiie  &  rheurèâ- 
fè  arrivée  dfes  P(>rtuiÈaisf  à  C^lîcut,  ed  dbrf- 
H^nt  le  Cap  des  Têa^rrierHe^  ou  de  Bonne-' 
Bl^pérîHice  ^  tavlfJétént  une  révolution  éio^n- 
ïî^ttte  daiis  toifte  l'Eufope.  Le  commeretf 
ééd  Italiens  tomba,  &  Lifbonne  devint  Id 
ftâigâfin'  général  des  marcîhandlfes  des^ Indes; 
Les  Portugais  donnèrent  à  un  prix  modique 
èe  que  Its  Vénitiens  &  ks-  €^&oi8  étdiefif 


jdbligés  d'acheter  chèrement  de&Arabes  ou 
d6&  Caravannes  de  Perfei  Le  luxe  s^étendit  ; 
pour  le  fatisfaire,  il  fallut  lui  oi&ii;/ des.  ob**. 
}6ts  nouveaux  ;  les  branches  &  les  relations 
du  commerce  furent  multipliées  j  en.  un  mot 
Pinduilrié  encouragé  par  For  &  pat  Ifargent 
du  Mexique  &  du  Pérou ,  perfeftionoa  tous 
les  arts  &  en  créa  de  nouveaux. 

Les  Villes  Anféatiques  avoient  déjà  com- 
mencé à  déchoir.  Leur  fituatioa  fur  toutes*. 
ks  mers  &  les  grandes  ri vier£&  de  l'Europe  ; 
fut  d'abord  la  caufe  de  leur  profpârit^»  & 
]e  devint  enfpite  de  leur  décai^encej  parce 
que  leur  éloignement  qui  les  mettoit  en  état 
d'embrafler  un  commerce  jplus  varaé  &  plus 
étendu,  ne  leur  permettoient  pa^^  de  fe  fe* 
icoùrir  promptement  contre  leurs  ennemigu 
Cette  aiTociation  compofée.de.  ibixaiUd  dou-> 
ze,  &  félon  d'aurres  Hifloriens ,  de  quatre- 
vingts  Villes ,  s'étoit  formée  daii s  un  temps 
où  les  Princes  gênés  par  les  coutumes  incer« 
jtaines  des  Fiefs ,  ne  jouilBaient  que  d^une 
autorité  précaire  dans  leurs  Ëta,ts'}  mais  ii; 
knefure  quMls  agrandirent  leuc  pouvoir. ,  ils 
détachèrent  de  TAnfe,  6u  de  la  ligue.  Teu* 
tonique  les  Ville)»  de  leur  domiuation  quis'y^ 
ètoient  jointes,    Plus  les  ViUes  Ân.iëftiiique% 
fentirent  leur  afFoibUflement ,  isoiiis  ilyeut 
d'union  entr'elles;  &  voulant  rôpanei;  »  les 
unes  aux   dépens  des  autres  \,  1^  peites 
qu'elles  faifoient ,  elles  n^  firent  que  hfttee5 
jfeur  décadence.    Ùtut  focîété  ^prefi^ue  rui^ 
liée  pof  fes  quereiks,  doiu-  les  Plamaods  de 
lésH^Uandoîs  «voiMt  bsbtUÀeiu  p«a£itîj^ 
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perdit  iou'te  erpérance  de  fe  relever  ^  dès  qtié 
les  Nations  les  plus  puiflantes  voulurent  faire 
le  commerce  par  elles-mêmes. 

On  s'étoit  d'abord  contenté  d'admirer rau- 
dace  induftrieufe  des  Erpagnois  &  des  Por- 
tugais; envies  voyant  les  maîtres  des  richef^ 
fes  &  du  commerce  des  deux  mondés ,  on 
envia  leur  bonheur,  &  on  Tuivit  leur  exem- 
ple pour  partager  leur  fortune.  Les  Nations 
qui  n'avoient  cultivé  que  la  guerre ,  devin» 
lent  commerçantes.  Les  vaifleaux  Ânglois  ^ 
François ,  Hollandois  ^  &c;  ne  fe  contentè- 
rent plus  de  parcourir  no^  mers.  On  ne  fon- 
gea  qu'à  établir  des  Comptoirs  aux  Indes 
Orientales ,  à  découvrir  de  nouvelles  terres 
en  Amérique  ;  &  comme  fi  TEurope  n'eût 
pasfuffi  à  nourrir  fes  habitans,  elle  peupla 
le  monde  entier  de  fes  colonies. 

II. 

Lé  commerce  des  Etats  de  l'Europe  en:^ 
tr'eux  9  &  celui  qu'ils  font  aux  Indes ,  eii 
Amérique  &  fur  les  côtes  d'Afrique,  ouvri- 
rent une  vafte  carrière  à  l'induHrie  &  à  l'a* 
varice  «des  Européens.  -  Je  crois  qu'il  ne  fers 
pas  inutile  d'ébaucher  ici  quelques  réflexions 
fur  un  fujet  fi  important.   . 

Il  y  a  eu  un  temps  où  chaque  peuple  fa* 
tisfait.  des;  bi^ns  que  fes  terres  lui  préfen^ 
toient ,  n'avoit  ,  pour  ainft  dire ,  d'autres 
befoins  que  ceux  de  la  naturç.  Le  commerr 
ce  a  fait  d\rparo!tre  cette  heureufe  (implicite 
d^  mœurs.    Les  hommes  À  font  fait  de» 


b^foinsfans  nombre, &  le  moode  entier doi( 
contribuer  de  concert  au  bonheur  d'mje  Vil^ 
le.  Ces  beroins  multipliés  ont  lié  toutes  le» 
Nations  entr'elles  ;  &  il  n'y  a  ppint  de  clir 
mat  qui  ne  produife  quelque  denrée  ou  quel/ 
que  marchandife  néceflaire  à  un  autre  cli- 
mat. On  va  chercher  dans  le  Nord  des  hoia 
de  conftrudtion ,  des  grains  »  de  la  cire,  da 
^udron,  des  pelleteries,"  ^c.  la  Çrance  a 
fes  vins ,  fes eaux  de-vie ,  fes  fels,  &c.  L'Ët; 
pagne,  l'Angleterre,  en  un  mot,  tous  Ic^ 
Etats  de  l'Europe  poffédent  quelque  richeÇ- 
fe  particulière ,  folt  qu'ils  1^  tiennent  de  la 
Qature  feule ,  foit.  qu'Us  la  doivent  à  leur  in- 
duftrie  ;  &  tout  l'art  du  commerce  confifl^ 
à  vendre  au-debors  affez^  de  (es  denrées  oui 
marcbandifes  fuperflips  ,  pour  acheter  d^ 
.  ^tr^ngers,  faas  fe  ruiner,  cçUes^  doQt  on  jb 
befoin. 

A  proprement  parle! ,  la  Nation  en  faveur 

4e  qui  la  balance  du  commerce  devroit  pan- 

cher,  c'eft  celle  qui  habite  le  Climat  le  plu,$ 

iertile  ,&  dont  les  produélipps  font  vies  plus 

pécefTares.  Cependant  laHollaude  a  des  tr.4- 

fojrs^  immenfe3  9  quoiqu'elle  ne  puifle  nourrie 

i^n  produit  de  fes;  terres,  que  la  huitième  partie 

:4e  fes  habitans,  &  que  manquai^t  des  chp*i 

■  les  les  plus  néceffaires  à  la  vie ,  elle  n'ait 

.  que  du  beurre,  du  fromage,  &  très-peu  de 

laines  grolfieres.  Ce  qui  fait  le. bonheur  de 

cette  Province ,  c'eft  que  bien  loin  que  tous 

les  peuples  tirent  parti  de  leurs  avantages 

.  qaturels,  la  plupart  vivent  dans,  une  ign6« 

.  r^nce  profonde  des  maximes  du  ^ pmmer,c^9^ 
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bdqlflei  lèùfiiiâullrie  eR  étottffléefar  uttè  pa2 
TeflTc  q^i^ft  le  fruit  de  leur  gôuverneôreôt; 
'  Les  Hôlkindôis  profitet^t'de  h  fefrtilii^  dë< 
toupies' Pays  où  ils  ététtdent  leur  cowmôtcfe 
&  léur'navîgation.  .Les  richeffes  dotit  un 
peuple  tttefçait  pas  faire  Ufàge,  deviennent 
leur  propre  bien.  Ils  tranfpôrt^t  &  travail- 
Séfit  dahs'!eùr  ¥s(p  tes  foies,  les  laines,  le 
^Bl  »  le  cbtôn,  le  ;pOîl,  &  généralemetit  tou- 
tes les  manerésqui  pcuVeiJt  êtrte  employée» 
dans  dés 'rianuftftures.  Leurs  Villes  font  de 
Tiches  iMagâllfts  où  ils  ont  Tart  de  raffen^bler 
•toutes  \éé  detiréès'-  barticUlferes  des'  dMPéîens 
PajTs  de^rEttrt)î)e.  Il  arrîvé^-lA  qfne,feven-' 
'<lant  beafièO'Hp  pPus  '^u'aucàrte  'autre  Nation 
^e  ^end ,  la  Ho^tafrde  fait  de«' profits  beau- 
ic6tp 'pîùS'CcMfiâérablês.  'Elle  gè^tie  fur  les 
•^vins  &  les  eaui-de-' vie  de'* France,"  f«r  les 
bleds  de  Pologne  Çi  de  Livonie,fur  tes  bois 
'de  NoW^e' &'  de  Uaffîe ,  fer  tes  cuivres  de- 
Suéde  ,  Fiîr.  les  lirîriès  d'EfpIgtte ,  fur  les  foies 
'd'^Itatîe  &  du  Levant,'&c  * 
'  L^inldànHe'  des  Holltfnâdis'  eefleroit  blen- 
'tôt  '"àe  Rs?  èÔSrîdifir ,<  fi  totHs'^s  ^euples»dont 
ils  font  !ës'fà(ftèuts-6u  les -colporteurs,  fe 
-cdAduifOiëht  •  àVèc  '^tttv  de'  {yrudénde'  Que 
TAInglètéfte/Bh  !ï6flt^,fôn^Ptffl«toent  fit  xm 

•  Sré|leîBfeiK'  qui  'cênti^f  tout  çfe  <în'<ra  pon- 
•' Voit  imi^rier  tfcTplûs  propre  à-'âUgmeûtef*. 
-feiTe  flééfir  fon  cdttitaèrèe.'''Totis  les  artîdcs 

•  dé  ce  iéglètaëfit  ,à^  Tèxteptid*  de  ce  gtWJfe- 
'gàtde  lé  ffégd^entes'  coîôriiès  AugtoJfes  ,lèti- 

*dênt  à  urfféttl  objet;  d'éft  rihtttdi<aion  dés 
c  Forts  BfRanni^Ues  aux  yaifieflio2(  étrangera 
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J^vA  -né  font  pas  iiCliaxgés  de  .i^iaFcfaandifiss 
crues  ou  fabriquées  dans  leur^Natien.  Voi|à 
*]a  fource  de  tous  les  iavantaf^squ£>ies  An* 
ji^lois  ont  eus  iOir  le  commerce  des  >aptrea^ 
jNfations,  &  des  <  forces- formidables  dont  ila 
couvrent  la  mer« 

SI  h>  France ,  bien  plus  riche  par  fon  pio* 

.prerfonds  &  par  le  nombre  de^fes  babitans^ 

:;'étoit  condmte  par  les  mêmes  princ^es^^ 

-qi^eiles  richefles  (ou  commerce  n'ausoitt^l 

.p9s  produites^  Mais>  dans  le  même  toups 

que  PAngleterre  feviokiitToit  contre  les-ob-! 

ftacles  ,  &  en  favoiiGsmt  la  navigation ,  ipir? 

çoit  tous  fés  citoyens,  à  faire  leur  commerce 

,  par*  tux-^mèmes  v  la  France  fe  ceâftcholt  -de 

.  fesjnaximes  les  {rfus^ndicieufes  &  aifociiDat 

jyes'étraagers  aux  profits  jàt  fes  Sujets. . . 

£bus  le^rëgne  de'Louis  XHI5  on  avoit 
. interdit  Centrée  de  toiites.les  marchaïadifes 
«  qui  pouvûient  nuire  aus  •  manufaâures  de 
'  fom  Koyaume.  Les  Commerçans  étrangers 
'M  Areadoient  leurs  effets  que  dans  des  foi* 
'l'es  'OU  .dans  d#  ceiptains  lieux  défignés;  on 
«.pf enoit  des  précautions  paui^  qu'aucun Fr*an- 
-fois  4ie  f&t  un  prête^nom  ;•  &  il  y  a  même 
i;ùB&  Ordonnance  ^e  ce  grince  , .  qui  aflujet- 
tit  quelques  Marchands  étrangers  à. charger. 
'Cnr  leurs  vaifleaux^es^archôndifes  du'cra 
>du .Rpyaume ,.  pour  la  valeui^de  cellesi]u'âs 
jjr  avie^ient' vendues.  ^La  fortie  des<m^tie4res. 
^premières:,  étoit  défendue  fous  des  {>eine& fé-, 
;vefës,  &  on  en  fadMtoit  l'entrée  en  dimi* 
.noant les«  droits.  Spr  toutes  cbofes ,  il  n'étoit. 
point  Apermis '4e  fréter^  dans  4«s-£oi$s-ida^ 
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Royaume  ^des  navires  étangors  pour  ktranl» 

porc  des  ma'rchandifes.  i.  *> 

Le  commerce  de  la  France  fut  interrom* 

pu  pendant  la  célèbre  guerre  de  trente  ans^ 
&  au  lieu  dp  ne  le  ranimer  à  la  paix ,  qu'en 
faifant  des  réglemens  utiles  h  la  navigation, 
on  leva  ta-  défenfequi  avoit  été-  faite  aux  é« 
trangers  de  fréter  dans  tes  Ports  âè  FrancfJ 
Les*  denrjées  &:les  màrcbandifes  dont  le  Roy- 
aume étoit  furchargé ,  fortirent  avec  pro- 
Aiûon  ;  mais  ce  bien  ne  fut  que  pafiager  ;  & 
les  Commerçans  s^accoutumerent  à  voir  chai- 
gèr  lenrs  marchandifes  fur  des  vaijQTeauxé* 
trangers,  &\à  n'être  que  de  firaples  con;h 
miflionnaires.   Fruilrés  du  produit  du  frêtr^ 

:  leur  fortune  diminua  9  ils  achetèrent  moi^i 
cher  les  denrées  &  les  marchandifes  de  leuiis 

^concitoyens 9  &  en' vendirent  une  moindre 
quantité.  Q  efi:  ailé,  de  fetitir  quel  tort  cetfe 
conduite  fit  au  commerce  de  la  Nation  ;  les 
terres  tombèrent  de  prix  ;<  les  manufaéturés 
furent  découragées  :  les  conftruéleurs  de  na- 

.  ipires  &  les.  matelots  y  devenant  prefqu'inu» 
tiles,  payèrent  chez  les  PuiOfances  voi&nes« 

'  &  les  mirent  en  état  de  profiter  plus  lûrè- 

xnent&>  plus  long -temps  des  fautes  de  la 

France.  '     '      ■  •  ' 

'La  permiflion  accordée  aux  étrangers  de 

fréter  dans  les  Ports  de  ce  Rpyaume ,  tie  de- 

.  voit  durer'quejufqu'àceqtr*oneû.tconftruît 
du  acheté  des  vaiffeàux;  mais  le  Miniftere 
voyant  que  les  Commerçtans  avoient  pris  des 
arrangemens  conformes  ^  leur  fituation  «  de 
<;raigiUDtc'p.eut-étre  dç  ne  poayoîr;rétLablif 
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\\  navigation,  fans  quMlti'en  coût&t  beau- 
coup au  Roi  9  on  ne  fongea  point  à  remettre 
«9  vigueur  les  anciennes  Ordonnances.  On 
j^onfirma  au  contraire  tes  abus  par  rétablis- 
(ement  du  droit  de  fret  de  cinquante  folspafr 
fonneau  ^  &  le  Roi  même  ne  jouit  pas  long- 

-lemps  de  ce  droit,  les  éttangers  ayant  bien- 
tôt réuffi  h  s*en  faire  exempter. 
Je  paiTeroi^  les  bornes  que  je  dois  me  pre* 

;{crire,  fi  j'entrepxenois  de  développer  ici  les 

r  principes  ç^t  leiquels  les  peuples  d'Europe 
doivent  conduite  le  commerce  qu'ils  font 
«ntr'eux,  pour  le  rcndte  auffi' lucratif  qu'il 

,peut  l'être;  ou  fi  je  voulois  faire  connoître 
en  détail  les  fautes  que  fait  chaque  peuple 
49ns  cette  matierie.  Je  me  contenterai  de 
];emarquier  qpe;kî  unes  peuvent  atrément  ib 

.  corriger,  &  que  les  autres  tiennent  àlacon- 
flitution  du  Gouvernement.  Comment  le 
Qp^mraerce  extérieur  fera-t-il  florifiTant ,  fi  le 

.  commerc^intéfieur  languit?  Comment peut- 
pn  efpérer  d'étendre  le  cojnmerce,  en  lui 
donnant  d^s  entraves?  Si  vbus  n'êtes  pas 
toujours  prêt  à  tranfporter  vos  denrées  cbe^ 
les  étrangers, pourquoi  n'en  feriez- vous  pas 
fouvent  furcbargé?  Pourquoi  donc  la  culture 
de  vos  terres  Hç  vos  manufaéhires  ne  langui- 
roient-ellçs  pas?  Je  ne  parle  point  de  mille 
autres  ificoqféquence^  qu'on  remarque  dans 
l'adminiftration  du  commerce:  tantôt  il  eft 
i^crifié  au  produit  des  finances  du  Prince , 

.  ^  tantôt  à  la  fortune  particulière  de  quel- 
gués  Commerçans  ou  de  quelque  compagnie. 
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Avant  que  Chrill&phe  Colomb  t(kt  décoor 
vert  l'Amérique ,  -6^  que  les  pilotes  de  Lis* 
i^onne  euflent  doublé  le  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  les  Portugais  sMtoient  déjà  fait  de 
]*icbes  itablilTemens  ftir  les  côtes  occidenta- 
les d^  Afrique  ^  qui  s'étendent  depuis  le  Roy- 
aume de  Gualata  jufqu'au  Pays  des  Cafres. 
En  pénétrant  aux  Indes ,  ils  bâtirent  des 
Forts  dans  le  Royaume  de  Soffala ,  fur  les 
côtes  de  Zongaebar  &  d'Ajan ,  &  s'empa- 
rèrent de  l'Ifle  de  IVIofambiqiie.'Us  font  res- 
tés les  maitrés  de  ces  dernières»  conquêtes  , 
qui  leur  ouvrant  le  riche  commerce  dn-Mo- 
nomotapa  &  Ae  1-Abiffinrte  ;  mai^  Us  ont  été 
obligés  de  foctffrir  que  d'aulfes  Européens 
eutlent  des:  Forts  &  des  CompK^irs  dans  la' 
Gninée  &  le  Congo.  '       ' 

L'Afrique  >dont  nous  ne  connoitlonspoint, 
lUntérieur ,  eft  babitée  par  des  Nadons  bar- 
bares &. plongées  dans  l'ignorance  la  plus 
monftrueufe  de  la  dignité-^  des  devoirs  de 
l'humanité.  Le 'commerce  «qu'on  y  fait,  eft 
d'autant  plus  aff antagetix ,  qû^en  échange  de 
nos  vins,  :de  ino$'  eaux-^de  Vie^  des  étoffes 
de  foie  &de  latne,  des^  toiles  <)es  plnscom- 
'  mnnes  &  des  ouvrages '4é  qmneaiti^rie  de 
'^05  manufoâbures,  on  en  rapporte  desgom- 
bes  nécetiaires  à  nos  teintures ,  des  droguesj 
des  Cuirs,  de  la  oirie  y  de  PiVoire,  de  l'é:^' 
baine,  de  l'or,  de  l'argent  ft  des  é(blaves« 

Quelques  rîcbéfles  que  la  Quiâée ,  le  Mo- 
nomotapa'  <SC  lei^Rôyaumes  de  Soffala  &  dis . 
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jgaBgitebar  répandent  parmi  nous ,  PAfrîque 
fibi>s  elt  encore  plus  utile  parle  trafic  des 
INfégres  qu'elle  fait  depuis  la  rivière  de  Se» 
fié^^al jufiqu\^  BeQguela-Nova.  Sans  les  efcla- 
yes  que  tesËùropiSef&s  y  achètent,  &  qu'ils 
tVa^fportent  en  Amérique ,  ils  feroient  vrai- 
femblablÊflientoUigéâ  d'abandonner  les  Pro- 
vifices  qu^ils  pofféc^n t  dans  ^e  nouveau  mon  • 
de,  ou  du  moins  elles  ne  leur  produiroient 
.plus  les  mêmes  avantages*  Ge  font  les  Né* 
grès  feuls  qui  travaillent  à  l'exi^oiiiatiôn  des 
mines,  à  la  culoire  des  terres  ,  à  la  fiibri*' 
que  des  fiicres  &  des  tabacs ,  &  qui  font  pai; 
conféquent  Tame  du  plus  riche  commerce' 
de  l'Europe. 

J'ai  dit  dans  leS'  éditions  pjrécédeintes  de 
cet  Ouvrage,  «que  nous  néghgions  un  des 
.  plus  gffrndsaVîHitliges  que  nous  Qffcela  ven- 
te  des  Nègres  ^queplufieursÊcats manquent 
.  d'hommes  pour  la  tulture  des  terres  &  le 
travail  des  manufaéhires;  que  les  plus., peu* 
.  plés  mêmes  n'ayafit  pdint  cette  beureuie  a- 
^ondance  d'habitans.  qui  produit  lesta^lcDS 
éi  qui  les  encourage,  les  Princes  devroient 
permettre  à  leurs  Sujets  d'acheter  des  efcla* 
ves  en  Afrique ,  &  de  s'en  fervir  en  Euro- 
pe. Je  me  réttaéle,  &  je  conviens  <fûe  çc 
moyen  feroit  înfufBfant  pour  peupler  ♦leâ  Pays 
où  le  nombre  dés  hommes  diminue  dejotir 
e^  jbuif.  Il  y  a  «des  terres  qui  dévotent  leurs 
habitans.    C'eil  le  bonheur  feuL^qui  mùlti- 

Îlie  les  homntes,!&  ce  ne  font  que  defages 
^oix  qui  peuvent  produire  le  bonheur.. 
'  Qn  a  cru  que  je  propofois  de  violer  les 
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Lois  de  la  nature ,  en  propofant  d'étftbtir 
f  (Hage  des  efclaves  an  Europe  ;  njais  ne  les 
viole-t-on  point  ces  Loix  faintes  dans  les  £- 
tats  où  quelques  citoyen^  poffédent  toat,6t 
où  les  autres  n^ont  rien  ?  Je  prie  de  remarquer 
que  la  liberté  dont  chaque  Européen  croit 
jouir,  n'eft  autre  chofc  que  le  pouvoir  de 
tompre  fa  chatne  pour  fe  donner  à  uft  nou- 
veau maître.  Lebefoin  ^fait  des  efclaves; 
&  ils  font  d'autant  plus  malheuireux ,  qu'au- 
cune loi  ne  pourvoit  à  leur  fubfiltance.  Ge 
qui  avilit  les  bo(nmes  ,  c'efl:  la  mendicité  ; 
&  elle  eft  néceflaire  chez  tous  lès  peuples 
4ui  n'ont  pas  mis  des  bornes  à  la  cupidité 
&  à  la  fortune  des  citoyens.  Les  anciens 
étoient  les  tyrans  de  leurs  efclaves^  mais 
dl  il  impoifible  d'établir  la  loi  entre  lemat- 
tre  &  Ibn  efclave.?  C'eft  fe  jouer  de  la  raî- 
fon ,  que  de  prétendre  que  tout  homme  eft 
libre  dans  les  Pays  où  le  citoyen  employé 
Un  autre  citoyen  pour  le  fervir ,  &  le  con- 
damne aux  emplois  les  plus  vils  &  les  plqs 
durs  pour  rhumanité.  »  .* 

IV; 

C'eft^  en  1498  que  les  Portugais,  apr^s 
<tvoir  furtHonté  tous-  les  obflacles  qui  leur 
fefmoient  l'entrée  des  indes , abordèrent  aux 
/  côtes  Malabares.  Ce  n'étoit  rien  que  d'avoir 
échappé  aux  dangers  de  cette  navigation;  il 
s'agiffoit  de  dépolléder  les  Arabes  du  com- 
merce de  TÂfie  dont  ils  étoient  les  maîtres  ; 


1  , 

D «•  l'E  u  k  o  p  e:         ,  397 

%i  fafloit  conquérir  des  établiffeniens  &  les 
copferver,  intimider  &  flatter  les  Indiens; 
&  pour  tout  dire  en  un  mot,  înfpîrer  de  là 
confiance  en  faifantdesconqùêtes(f  Le  cou« 
rage  &  la  prudence  des  Portugais  en  vinrent 
à  bout.  Ils  bâtirent  des  forterefles  dans  les 
lieux  les  plus  favorables  à  leurs  v^es^appri» 
voiferent  lés  habitans  de  quelques  cantons, 
fe  firent  craindre  de  quelques  autres, &do- 
roinerent-enfin  fur  les  mers  des  Indes. 

Le  Portugal  jouiroit  peut-être  encore  dû 
fruit  de  fes  travaux ,  s'il  ne  fût  devenu  une 
Province  de  la  Monarchie  Efpagnble ,  après 
la  mort  du  Roi  Henry.  Obligé  de  prendre 
part  aux  querelles  de  fon  nouveau  maître, & 
de  fe  trouver  ennemi  àts  PaysBas  qui  s'é* 
fuient  révoltés  contre  le  gouvernement  im- 
pitoyable de  Philippe  I^  tous  fes  Ports  fu* 
rent  fermés  aux  Hollan^ois;  &  datis  leur 
défefpoir  ,  ces  Républicains  naiffans  tentè- 
rent d'aller  eux-mêmes  chercher  aux  Indes 
les  marchandifes  qu'on  i-efufoit  de  Surven- 
dre à  Lisbonne  :  exemple  qui  fut  bientôt 
luivi  par  d'autres  Nations." 

Ils  trouvèrent  les  Indiens  dans  les  difpofi» 
tions  les  plus  favorables  à  tes  recevoir  ;  en 
effet  les  Portugais  enyvrés  par  leur  profpé- 
rite,  avoieht  renoncé  à  leurs  premières  ma* 
ximes ,  &  le  croyoient  tout  permis  -contre 
^8  peuples  divirés  par  d'anciennes  haines,, 
au  trop  timides  Sa  trop  ignorans ,  pour  ofer 
fe  réunir  &  fécouer  le  joug  qu'ils  déteftoient. 
La  révolution  fut  prompte  ;  &  les  Hollan* 
dois  trouvant  par-tout  des  alliés  &  desàmis^ 
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conquirent  aifément  les  Ifles  Moluques.  Sânii 
parler  des  autres  établiflemens  qu'ils  fe  for- 
mèrent dans  les  Indes,  il  me  fuffira  d^  re- 
marquer qu'ils  s'y  étoient  déja..rendûs  (ipûU^ 
fans  en  1609,  que  Philippe  tll,  qui  défef* 
péroit  de  les  challerde  leurs  conquêtes ,  leur 
permit^  en  traitant  avec  eux,  de  continuer 
te  commerce  dans  toutes  lies  mers ,  &  fur 
toutes  les  côtes  où  ilis  l'avoient  porté  juf- 
qu'alors.  La  guerre  recommença  en  1621  ^ 
&  les  Portugais  continuèrent  i  éprouver  la 
fupériorité  de  leurs  ennemis,  jufqu'en  1640, 
qu'ils  fecouerent  le  joug  des  Efpagnols ,  & 

groclamerent  le  Duc  de  Bragancè  pour  leur 
oi. 

N'étant  ennemis  des  Provinces  -  Unies  ^ 
que  parce  qu'ils  avoient  été  Sujets  du  Roi 
d'Efpagnè ,  ils  fe  hâtèrent  de  demander  l'a- 
mitié des  HoUandois;  mais  au  lieu  d'unç 
paix  ftable,  ils  n'obtinrent  qu'unt  trêve  de 
dix  ans,  pendant  laquelle  chaque  contracr 
tant  devoit  reifter  en  pofleffiori  des  Etats 
iqu'il  ôccupoit  aux  Indes.  Il  étoit  difficile 
ique  les  conditions  de  c^  Traité  fiiObnc  ^é^ 
iement  obférvées.  Les  HoUupdois  s'éjoient 
{accoutumés  à  l'egarder  l'Afie  comme  leur 
Domaine; ils  dévoient  craindre  que  leurçm- 

?iire  n'y  ftit  point  aifermi ,  tant  ique  le  Por- 
ugal  pourroit  fe  flatter  de  le  partager  ;  Ôc 
il  étoit  important  de  multiplier  leurs  Comp- 
toirs &  leurs  Forts,  avant  que  les  Angloîs 
8c  les  François ,  dont  le  crédit  augmentoi^ 
tous  les  jours  dans  les  Indes  ^  y  enflent  def 
iftabliJBiemens  folides.    Leâ  tifconftànces  é^- 
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^îent  les  -plus  heureufes  pour  confommer 
Jeur  ouvrage  ;  il  faUok  rie  point  laiffer  re- 
froidir la  haine  que  les  Indiens  portoient  aux 
ï^ôrtugâis;  &  d'ailleurs,  il  n'étoit  pas  vrai- 
femblable  que  ceuxtcî,  occupés  de  leur  li- 
berté, ou  plutôt  de  leur  nouveau  Roi,  f(5 
livfaffcnt  à  d'autres  foins.  Cependant,  la  Cour 
de  Lisbonne  ne  put  voir  l'infidélité  des  Hol- 
landois  fatis  éditer.  Elle  leur  déclara  la 
guerre ,  &  Tes  fuccès  ne  lui  laifferent  rien  à 
défirer  dan!?  le  Bréfil  ;  (Finyez  le  trofJiimeCb^^ 
pitre  de  àet  Ouvrage  mnis  elle  acheva  de  per- 
dre prefque  tous  les  <^abliflbniens  qu'elle 
I^oflfédbit  dans  les  Indes/  &  les  HoUandoié 
élevés  fur  fes-  ruines, y  ont  toujours  été  de-: 
puis  la  PuilTance  la-  pltfs  coiifidérable. 

Le  commerce  que  les  Européens  font  dans- 
Ifes  riches  contrées»,  eft  ruineux  par  lui-mê^ 
me.  Nous  y  allons  chercher  des  étoffes  de 
Ibié,  des  toiles^  de  coton,  des  épiceries , de^ 
porcelaines, &c.  Mais  comme  cen'eft point 
énécfiange  de  nos  marchandifes  que  les  In» 
dièns  nous  donnent  les  leurs,  il  en  réfulte 
dfeux  inconvéniens :  l'un,  que  pous'nuifon* 
aux  progrès  de  nos  manufaâutes^ç  l'autre^ 
que  nous  nous  privons  chaque  ârtnée  d'une 
grande  partie  de  notre  or  &  de  notteargenè 
qui  efl  le  grand  oBjet  du  comtnei'ee ,  <Sc  qui 
s'accumttle  dans  les  Indes  fans  jamais  en 
teftutr.  ^ 

r  ^,  L'Indteuftan  eft  rni  abîme  où  vont  (e 
;,  perdre  toiis  les  tréfors  qu'on  •  tranfporté 
i,  de  rAmériqtie  dans  le  refte  du  monde. 
ii  Tout  y  rargènt  du  Me:([ique  âc  tout  Foà 
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^,  du  Pérou  ,  après  avoir  circulé  quelque 
,,  temps  en  Europe  &  en  Afie,  vient  abou* 
„  tir  enfin  dans  TEmpire  du  MogoL,  pour 
5,  n'en  plus  Iqnlt.  Une  partie  s'en  tranfpor- 
,,  te  en  Turquie,  pour  pay^pr  les  marchan,- 
y^  diifes;  de  la. Turquie,  l'argent  paffe  daps 
,^  la  Perfe  par  iSmyrne ,  pour  les  foies  qu'pn 
55  y  va  prendre.  De  la  Perfe,  il  rentre  dans 
^  l'Indouftan)  par  le  commerce' de  Moka^ 
5i  de  Babel-Mandel ,  ,de  Çaffora  &  de  Baa- 
„  des-Abaffi.  D'ailleurs  il  en  vient  immé- 
„  diatement  d'Europe  aux  Indes  par  le  comr 
^  merce  qu'y  font  les  Européens.  Prefque 
9,  tout  l'argent  que  les  Hollaudois  tirent  du 
^,  Japon, relie  iur  les. terres  du  MogoL  On 
„  trouve  fon  compte  à  >  en  rapporter  des 
^,  marchandifes,^  &  à  y  laiiïer  fon  argent. 
„  I>  efl:  vrai  que  Tlndouftan  ,  tout  fertile 
,^  qp'il  eft,  tire  quelques  denrées  des  aur 
,,  très  Nations  d'Europe  &  d'Afie.  On.  y 
„  tranfporxe  du  cuivre  qu'on  prend  au  Ja.- 
„  pon  i  du  plomb  qui  vient  d'Angleterre.} 
„  de  la  canelle,  de  la  mufcade;,  &  des  é^ 
„  lépbans  qu'on  y  fait  venir  de  Ceylan  ^dei 
„  chevaux  qu'on  y  tranfportç  d'Arabie,  ou 
„  qu'on  y  condu,it  de  Perfe  &  de  Tartarie. 
„  Mais  d'ordinaire  les  Négocians  (e  piayent 
i^  en  marcËi^ndifes ,.  dont  ils  chargent  aux 
„  Indes  les  vaifieaux  fur  lefquels  ils  ont  ap« 
„  porté  leurs  denrées.  Ainû  la  plus  grande 
f,  partie  4c  l'or  &  de  l'argent  du  monde  ^ 
^,  trouve  mille  voies  pour  ^ntr,er  dans  l'în- 
„  douftan^,  &  n'a  prefqu'àucune  iflue  pour 
ly  en  fortir;      . 


"  \^  Les  toites^^iSc  les  brfacards  d*crr  fc  d'at- 
9)  gent  qu^on  y  faMque  fans  cëiK ,  les  ou- 
',;  vrag'es  d orfèvrerie,  &  fur-tout vtes  do- 
5,  rures,y  con fument  one  aifez grande quati- 
5,  tité  d*efpéces,-  dais  tt  ne  feroit  rien^  fi 
,,  les  Iii(Men$  n'avoient  une  croyance  fupcF- 
5,  .ftîtieafe  qui  lès  engage  à  enfouir:  1  ours 
-„  tréfurs  ,  &  à  faire  dil'paroître  Vitgent 
:*„  qu'ils  oftt  amaffé.    Ils  s'imaginent  qu-a- 
i,  près  la  mort,  leurs  âmes  pourront  peut- 
•j,  être  paffer  dans  te  corps  de  quetqu'autre 
%,  Indieti  ;  &  qu^alôrs  ils  ttouveront  \  an 
•,,  tetnps  de  leur  indigence^  une  reffource 
^,,  dans  les  richeffes  qu'ils  auront  •cafchées. 
-i.  Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à'ta  :rareié 
%,  dQS  efpéces  dans  l'Empire  du  Mogpl  ^ 
-„  d'eft  la  conduite  de  U  Cdur.  Les  Empe- 
\^  ttixts  amaflent  d^  grands  tréfoirs^&  quoi^ 
'I,  qu'on  n?ait  iiccdlé  que  Cha-Jabam  d'une 
^,  avarice  o\itrée;  tous  aiment  à  iienfermer 
^j  dans  des  caveS  fouterraines  l'or  6t  Tar- 
3,  g^nt^qu^ils  regardent  comme  pernicieux 
:^,  etnre  les  mafffys  du  public  lorfqu'il  y nbon* 
'^9  dev:   C'eft  donc  dans  les  tréfots  dix  Prrn^ 
)^y  ce  ^  que  tout  ce  qui  fe  tranfporte  d'argent 
),  mix  Indes  par  le  commerce;  Virât  fondre 
V^'i-Ia  fin.    Ce  qu'rl  en  relie»  après:  avoiç 
-*„  acquitté  tous  lés  frais  de  l'Empire ,  n'ea 
9,  fort  guères  que  diins<  les  plus  preffans  be-^ 
j>  fôitis  de  l'Etat,".  '  ..     .    .      .    :    v 

Jl<^eft  vtaifemblable  que  rEurot)69^  à.  la  fin 

épuifét,  aurait  appris  à  fe  paffer  desfupet- 

fluitéâ  de  l'Afie^l  ifi.rÂtiiéFique,  qui  par  un 

:bffet  fmguUei:  w  ia-foitune,  a  txà^étcoJà* 

Tomt  IL       ,  Ce  ^ 
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.  verte  à  peui-piès  dans  le  même  temps  que  les 
.  Portugaiis  doublèrent  k  Cap  de  Bonne-£f' 
pérance^  ne  nous  eût  conftamment  envoyé 
beaucoup  plus  d'or  &  d^argent  que  nous 
li'en  tranfportoos  aux  Indes ,  &  mis  par-lài 
en  état  de  fatisfaire  chèrement  notre  luxe. 

Ce  commerce  feroit  bientôt  réduit  à  peu 
ée  cbofe,  &.  deviendrok  même,  à  charge  h 
c^uK  gui:  Je  fotit  aujourd'hui  avec  le  plus 
•grand  profit,  fi  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
fope  vouloient  trafiquer  direéteinent  aux  In* 
^es;  ou  que  celles  qui  ne  peuvent  point  y 
envoyer  des  vailTeaux,  foit  parce  qu'elles 
manquent'  de  fonds  ou  que  leur  fituation 
topographiqùe  s'y  ojjpofe,  foit  parce  qu'el- 
les ont  renbncé  à  ce  pDvilége  par  quelque 
Traité  y  pnflent  s'interdire  l'ufage  des  mac- 
thandifes  de  l'Afie.  tl  paiTott  au  premier  cpup 
d'œil  qu'elles  ne  devroient  point  balancer  à 
prendre  Tun  jojè  l'autre  dç  ces  deux  partie  ^ 
pour  faite  elles-mêmes  le  profit  qu'on  fa^ 
sur  elles  9  en  leur  vendapt^ce  dont  elles  ont 
1)efoin'9  du  pour  profcriffe  m  luxe'  qui  doit 
les  épisifer  peu- à-peu.  r  Mail  qu'on  y  fa^e 
attention.,  il  eft  de  l'intérêt  de  plufieurs 
peuples  de  fe  fervir  des  marcbaudifes  des  If^ 
des,  quoiqu'ils  ne  les  ayent  point  delapre,- 
miere  main  »^parce  qu'ils  les  .achètent  àneil- 
leur  marcfaj^que  celles  des  ^âianufaéturee  de 
leurs  voiiins ,  dont  ils  ne'pourroient  plus  fe 
pafler. 'iÇnrrecoîld  lieu^ifiicUaque  Ëtatjàiftui 
elles  font  nécefiaires ,  teacoit  d'en  faire  U 
commerce  par  lui-»ûiêAÈ,â  fevei^roit  fruftré 
de  lèft^  elpirançes»    L^si  frais  tbteberoie&t 
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les  pronts,  &  les  marcKândiTes  de  TAfie  lui 
Veviendroient  plus  cher  qu'ion  tes  prenant 
dans  les  magafins  des  HollandoiS|des,Ffaû« 
çois  &  des  Anglois. 

Les  Puiflbnce^  gui  (e  font  empeirées  dé 
tout  le  trafic  des  Ibdes  Orientales ,  s'oppdrv 
feront  toujours  à  ce  que  quelqu'autre  lepar- 
Itagê  avec  eHesï  Je  ne  crois  pas  étendant 
qu'elle^  dufibnt  regarder  tomnie  un  malheur^ 
line  révolutiotnqui  feroit  entiéremejQttom*» 
Jacr  ce  commerce.  ÎLeft  vrai  qu'une  de j  four- 
ces  de  leurs  ricbelfes  tariroitj,  Jna'is.  les  allo- 
ues en  devicndroient  plus  abondante^.  Moins 
les  AâgloiS)  les  François^  les^HoUondois^ 
1&C.  revendroilent  d6.:il>itjrcb|i3Bâire&..^f0$  hy 
ée$  ;  plus  ils  débit^oioiit  oes  leuîs^  iSt  len 
profits  qu'ils.  feroien^C  de  ce  i^txMk^'  i^s  dé- 
jdomtnageroiisQt  abQiidiatnnie«t|ide6|wries  qaV 
|b  fouffirirtiiétitrdr  iHmttc. 
>:  J^  ne  parlerai  p'diUrj  ici  des>  dititéfentejit 
iGompagniés  i|iif^  comiiterc€n.t^aû^Jflldles9.âcs 
Mprocbes  qu'on iictufftiiC  «  de^!  &me$.ilonic 
km  les  accufe  ^de  kista^^itéiinali  ememlue'^ 
tf e  leur  néglig^ce  ()lii  enrichit  trKumifîaâeuci 
4  fears  dépens.!  Je^remarqueti^j^leineiit 
Iquifr  Les  H(dlaod0i9  ontdabs  :ciei&vaftes  ré- 
fions  beaucoup  d'(lvantage&*fiHr.toiis.ies  aq- 
^9S'£ùr0pédiSi.'d[ndépendanitBî^t  di^s  iPkcew^ 
taqu^ls  poi)i^iit:daffi8  les  fitiiations.  les  plÂ^ 
^voraMès  dé  i'Ibde  fur  les  c6te»  da  1;»  Cbi- 
iiw,;  le  Japon  iernié  à  tous  tea>jai»traa- peu- 
ples ,  \eft  ouvert:: à  eux  f6bla#  iBs^tfe  fodt 
nndos  fi  puif&QS  dans  Gso.meta^iqoe  tout 
le  commerce  de  Port  en  Port  fe  faitpar  Ituis 

Gc  ft  . 
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iy  NflftiOn^  tohvinflent  d*on  lieu  neutre;  oi3\ 
y,  les  marcbandifes  feroîent  portées.  Les 
^j  Sibériens  '  ainfi  que  tous  lés  autres  peu- 
,,  pies,  avoient  plus  befoin  des  Chinois ^ 
„  que  les  Chinois  n'en  avoient  d'eux ,  aintt 
yj  on  demanda  la  permiffion  à  TËmpereur 
„  de  ta  Chine,  d'envoyer  des  Caravanes  à 
^,  Pékin ,  &  on  l'obtint  aifénient  au  com<- 
,,  mencement.du  (iéclé  où  nous  fommes,.. 
,\  le  voyage,  le  féjour  &  le  retour  de  ces 
„  Caravanes  fe  fai(6ient  en  trois  années» 
j,  Le  Prince  Gagarin,  Gouverneur  de  la  Si* 
„  bérie ,  fut  vingt  ans  à  la  tête  de  ce  oom* 
,)  meree^  Les  Caravanes  étoient  .quelque- 
„  fois  très-nonibreufes,  &  il  ëtpi't  difficile 
„  de  contenir  la  populace  qui  compoToitk 
„  plus  grand  notribre'\ 

La  mauyaife  conduite  de  ces  Caravanes^ 
à  l'égard  diiLama  &  des  Chinois  nitmes^&;^ 
les  vexations  du  Prince  Gagarin ,  firent  tom- 
ber ce  commerce.  „  Il  y  à  long  temps, aj6u« 
5,  te  ie  même  Hiftorien ,  qu'on  n'a  fait  pai» 
^j  tir  ni  des  Caravanes,  ni  de  faéteurs  del^ 
^,  Couronne ,  pour  la  Ville  de  Pékin.  Ce 
„  commerce  eft  languiftant,  mais  prêt  à  fe 
„  ranin^er*'.  S'il  fe  inanimé, on  peut  encore 
prédire  fa  chftte*  Le  trajet  de  Mofcôw  à  Pé- 
kin, eft  Hnmenfè,  il  faut  traverfer  des  dé- 
ferts  ou'  des  Pays  habités  par  dès  peuples  bar- 
bares*. Qqel'  négoce  eft  aflèz  lucratif  poui^ 
foumtf  atw  dépènf&s  des  Caravanes  qui  rent 
pcpdap.t  jrois  -ans  en  route  V  Les  Ruffe^eo^ 
terit  Tentéï'  dSê*  péiablir  leur  commerce  -,  fans 
dorme^l^  i&clhidre  inquiîétttde  aux  peuples 


d*Earope  qui  fr4quAnteatlesnKrs46;i{aâç9 
&,  de  la  Chine. 

V. 

L'Amérique  fait  viéritablemeut  la  richefTe 
fdes  Européens.  C'eft  là  qu'ils  uouvent  ut| 
idébit  prompt  &  fur  de  toutes  leurs  denrées 
&  de  toutes  leurs  niiirçhandîres  i  elles  font 
payées  en  argent  comptapt»  ou  échangées 
contre  du  cacao  ^  de  l'indigo ,  de  la  coche- 
nille  ou  d'autres  effets  précieux.  Nous  ne. 
permettons  pas  aux  Américainis  de  cultivei: 
DOS  arts  &  de  fe  paOer  de  nous.  Plus  leur 
Pays  j  dont  nous  ne  connoiflbns  guères  que 
les  côtes  &  les  bords  des  grandes  rivières  , 
fepolic^era,  plus  le  commerce  de  l'Europe 
s'étendra:  dès -aujourd'hui  même  il  ferolt 
beaucoup  plus  avantageux^,  fi  les  peuples  qui 
ont  des  Colonies  en  Amérique ,  ie  çpndui* 
fuient  par  des  principes  plus  fgses. 

Les  Erpagnols  ont  découvert  l'Amérique^ 
&  ils  poilédent  encore  aujourd'hui  les  plus 
riches  Provinces  de  cette  vafte  région.  Dans 
le  temps  de  Chriftophe  Colomb,  de  Corte:i^ 
{k,  de  PifeiOyOn  avoit  des  idées  de  conquête 
(i,  non  pas  de  commerce.  Si  ces  conquérant 
fi'étoient  bornés  à  fi^ire  des  établiiTemens  pa- 
reils à  ceux  que  les  Européens  iOQt  dans  les 
Indes  Orientales  9  &  qui  leur  auroie;ut  mis 
entre  les  .mains  tout  le  commerce  du  Mexi- 
que 9  de  Pérou  9  &c.  TErpaghe  tireroit  en?  . 
çore  aujourd'hui  les  profits  les  plus  confii* 
dérables  de  fes^  découvert^  ;  ayant  au  con- 
traire voulu  polTéder  en  propre  les  terres  qu| 

Ce  ^ 
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pçodmfeiH4'er  &  l'argent  du  nouveau  n^otx-i 
de  ,  elle  s'eft  aflFoiblie  pourconferVêr'fes^ 
nouvelles  poffeffions.    Les  ECpagnols  pairé- 
rent  en  fo>ule  dans  des*Pays  où  la  fortuné 
pKîdip;ù6it  fês  faveurs.  La  Cour  de  Madriid 
f avorifa  elle-taême  ces  tranfmigràtions qu'elle  • 
auroit  dû  défendre  ^  maïs  elle  fèintic  enfin  que 
]a  Caftillé  ,  TArragon ,  &c.  bien  cultivés  V 
étoient  uti  tréfor  plus  précieux  que  le»  mi- 
nes du  Mexique  '&  du  Pérou.    Elle  apprit- 
<|u*il  eft  inutile  de  régner  fur  des  dérerts; 
que  les  terres  ne  font  rien ,  lî  elles  rte  fonr 
cultivées^  &  que  des  Colonies,  plus  gran- 
des que  leur  métropole,  en  entraînent  ué- 
ceffaire ment  la  ruine. 

£n  effet ,  les  campagnes  furent  abandon* 
liées  en  Ëfpagtie,  lès  manofaétures  tômbe- 
]lent  faute  d'hommes,  &  les  arts  celferent 
d'être  cultivés.  Dans  <iette  fituàtion,  à  quoi 
fervolent  aux  Ëfpagnols  leurs  po(feflion&^' 
d'Amérique?  Ils  n'en  purent  plus  faire  le 
commerce}  lesAnglois,  les  François,  les* 
Hollandois  &  les  Italiens ,  le  firent  (bus  leur 
nom ,  &  de  tout  l'argent  qui  arriva  à  Cadix 
l^ar  le  retour  des  Gàllions,  il  ne  rèfts^ea 
Ëfpàgne  que  les  fommes  que  le  Roi  y  levé 
pour  fon  droit  d'induit ,  &  les  honoraires 
que  les  étrangers  lailTent  aux  naturels  du' 
Pays  qui  leiïr  prêtent  leur,  nom  pour  com- 
mercer. Mais  tout  cet  argent  &  les  fommes 
qui  viennent  encore  à  Madrid  pair  d'autres^ 
v.^es  que  celles  du  négoce,  peuvent  à  peine*» 
(bfSrepoul:  payer  les  denrées  Se  les  marchaa- 
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dtfes  étrangescB  que  les  Efpagiiols  confu* 
xnent ,  &  dont  ils.  ne  peuvent  fe  pafler. 

On  dit  ordinlairement  que  c'eft  un  bon- 
heur pour  tous  les  peuples  de  l'Europe, qui 
regardent  le  commence  comme  une  branche 
effentielie  de  leqr  adminifttation  ,  que  le 
Mexique  9  le  Pérou ,  le  Cbily,  &c.  foient 
poiTédés  par  une  Nation  oifive&  parefleufe: 
c^eft  une  vérité  inconteftable^  Mais  on  ajou- 
te que  fi  un  peuple  aâif  &  laborieux ,  tel 
(}lieles  François, Les  Anglois  ou  lesliollan- 
dois ,  faifoit  la  conquête  des  ces  Royaumes, 
il  enprofiteroit  pour  s'emparer  de  toutes  le^ 
rkhelFes  de  Tancien  &  du  nouveau  monde*^ 
&  qu^établiffant  la  grandeur  fur  ce  fonde-/ 
meut  9  il  fubjugueroit  bientôt  fés  voiftns. 

Il  s'en  faut  bien,  je  crois,  que  ce  rait 
fonnement  foie  jufte.  JPxemlérement ,  ce  fe* 
toit  une  entreptifeinfenfée, que.de  vouloir 
conquérir  les  Ecat$  que  TÊipagne  poilédei 
dans  le  continent  de  l'Amérique  ^  un  fça- 
vant  Ecrivain  ,  M.  TAbbé  du  Boa,  a  prou- 
vé cette  propoûtion  d'une  manière  qui  ue^ 
laifiç  rien  à  défirer.  En  fécond,  lieù,^  je  fup- 
poih  que  cette  conquête  fait  f^iie*»  je  con- 
fieas  que  les  EfpagnoU  foient  chaffésde  tofu? 
tes  leurs  Places  maritimes,  que  pour  s'y 
maintenir,  le.  vainqueur  ait  pénétré  dans 
l'intérieur  du  Bays ,  &  que  la  Cour  de  Ma- 
drid, ait  fait  l'abandon  de  touç  Tes  droits  de 
propriété  &  de  fooveraineté.  Cette  fuppo- 
fition  faite ,  les  perfennes  qui  ont  quelque. 
corïnoilTance  du  gouvernemëut  des  Elpa- 
gnols  dans  le  nouveau,  monde  ^  de.  l'^t^t  d^. 
'  '  Ce  5 
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leurs  forces ,  de  la  namne  eu  Pays  &  des 
intempéries  du  climat ,  conviendront  que 
cette  entreprife  aura  coûté  i  la  Nation  vic- 
torieufe  des  fommes  ^mmenfes  d'argent,  «âç 
pn  nombre  prodigieux  de  matelots  &  de  fol- 
(dats.  Il  faudra  encore  que  pour  impofer  aus^ 
vaincus ,  &  ne  craindre  aucun  revers  dan$ 
fon  nouvel  Enspire ,  elle  y  envoyé  au  moins 
autant  de  forces  que  les  Ëfpagools  y  en  ont 
aâxiellement.  Or^  je  demande  quelle  Puis? 
tance  ne  fieroit  point  épuiféepar  de  pareil^ 
fuccès?  La  conquête  des  Indes  Ëfpagnoles 
ruineroit  donc  le  peuple  qui  Tauroit  faite  ^ 
comme  elle  a  ruiné  les  Erpagnols  \  elle  n^apr 
porteroit  donc  aucun  changement  dans  ie$ 
a(faires  it  l'Europe ,  par  rapport  au  corn- 
inerce.  Peu  impprte  aux  Etats  commerçant 
que  le  Pérou  ^  le  Mexique  ,  le  Cbily ,  &c. 
foient  entre  les  mains  des  Èfpagnols  ou  de 
quelqu'autre  Nation;  pourvu  que  celle  qui 
po0*édera  ces  Royaumes ,  foit  affoiblie  aii 
point  de  De  pouvoir  en  faire  le  commercé 
par  ellp-môme.  Peu  leur  jmportequele  com- 
merce qu'ils  font  par  là  ^)bie  de  Cadix  ^  foi( 
f  ranfporté  à  Bordeaux  ,  à  Londres  ou  à  An^<- 
Aerdam.  Il  n^efl:  donc  pas  vrai  que  cette  Na-r 
iion  conquérante  s'emparât  de  toutes  les 
richeUes  de  l'ancien  &  du  nouveau  monde  ; 
t)ien  loin  de  fubjuguer  Ces  vôifins,  fon  af- 
foiblilTement  annonceroit  donc  au  contraire 
|a  ruine.  Un  peuple  commerçant  &  qui  en- 
tendra fes' vrais  intérêts ,  fe  gardera  bien  de 
le  repaître  de  l'efpérance  de  conquérir  l'A-r 
fi^érique  ETpagnole,  il  fe  bornera  à  enfs^irç 


le  commerce  fous  un  nom  E^fpagnol»  &  pac 
)a  voie  de  Cadix  ^  il  tâchera  tout  au  plai; 
4'acquérir  quelq^ue  pofleffion  qui  le  mette  à 
portée  de  verfer  fes  marchaudifes  dans  le 
continent,  en  donnant  aux  Officiers  du  Roi 
d^Ëfpagne  9  une  ps(rtiç  (^u  gain  de  ce  corn* 
]pierce  prohibé. 

Ce  qui  cauferoit  une  révolution  finguliere 
en  Europe ,  c'eft  fi  l'Amérique  fecouoit  le 
'  mg  de.TEfpagne  pour  fe  gouverner  par  Tes 
roix.  Il  eli  vraifemblable  que  les  rébelles , 
lans  la'  vue  d'intérelTer  les  Européens  à  leur 
fort 9  &  les  empêcher  de  fournir  aucun  fe* 
cours  contr'eux  à  la  Cour  de  Madrid,  leur 
ouvriroient  tous  leurs  Fo^ts,  &  leur  prodi- 
^eroient  leurs  riçhefles  v  mais  cet  événe- 
ment ne  donneroit  à  notre  avarice  qu'une 
profpéritépaiSagere.  Les  Américains  auroienc 
Vientât  nos  arts  &  nos  manufa<9;ures ,  leur 
^cre produiroit  bif^n-tôt  nos  fruits^  &  par 
conféquent  n'ayant  plus  befoin  de  nos  mar- 
çbandifes  ni  de  nos  denrées,  l'Europe  re- 
tomberoità  pe^prts  dans  le  même  étatd'in-. 
digence  où.  elle  étoit  il  y  a  quatre  fiécles. 
Seroit-ce  un  malheur  pour  nous?.  On  en  ju* 

{;era ,  quand  j'examinerai  û  l'abondance  de 
'or'&  de  l'argent  contribue  à  rendre  un 
Etat  heureux  &  fïoxiflant. 

Rien  ne.  nous  laifle  entri&voir  les  caufes 
d'une  pareille  révolution  dàajs  l'Amérique 
Efpagnole*  L'En^pire  des  Erpagnols ,  aulll 
bons  maîtres  aujourd'hui  qu'ila  ont  été  au» 
tfiefois  terribles  vainqueurs,  eil  affermi  fur. 
li^s  naturels  du  Pays ,  Sl  Jeurs  efclaves  aa 
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font  point  leurs  jennemis.  LVprit^  &  les 
mœurs  Caftillannes  ont  pàffé  en  Amérique; 
&  le  gouvernement  de  Madrid  e(t  établi  dé 
telle  façon  ^  qu'un  Vice -Roi  des  Indes  ne 
doit  pas  pehfer  à  fe  rendre  indépendant, 
quand  même  la  nature  loi  ^uroit  donné  Tamr 
bition  &  tous  les  talens  avec  lefquelsSylla^ 
Céfar,  Cromwel,  &c*  ufàrperent  le  pou* 
voir  Touverain  dans  leur  Patrie*  L'Amérique 
Efpagnole  à  toujours  été  attachée  à  fon  gou- 
vernement pendant  la  guerre  de  1701  '^  s'il  y 
eût  eu  dans  ces  vaftes  Royaumes  des  femen» 
ces  de  révolte,  il  n'elt  pas  douteux  qu'elle^ 
n'euflent  germé  dans  un  temps  que  deux. 
Princes  fe  difpotoient  la  fucceffion  de  Cbat'^ 
les  II ,  &  que  leur  fortune  paroiffoit  ia« 
certaine. 

L'Inquifition, Tribunal  auiQ  contraire  aux 
principes  du  Chriftianilnie  qu'aux  lumiereé 
les  plus  fimples  de  la  raifon  ^  eil  encore  ut^ 
puiilant  obftacle  aux  révolutions  domefti» 
ques.  Elle  accoutume  «les  efprits  à  penfec 
toujours  de  môme  ;  elle  leif  réiinit  par  une 
même  croyance  ;  &  dans  une  Monarchie 
telle  que  FBrpagne,  où  le  Prince  tient  entre^ 
fes  maini  toutes  les  forces  deà.  Loix'&  de^ 
armes ,  les  divifions  &  les  troubles  ne  peu- 
vent naître  que  de  la  diverfité  des  fentimen^ 
fur  la  Religion  j  ou  ce  n^ft  du  moins  que 
ce  motif  de  Religion  qui  peut  leur  donnes 
ce  caraâere  de  confiance ,  d'opiniâtreté  6c 
d'emportement  qui  change  la  face  des  Etats. 
Si  les  opinions  de  Luther ,  de  Calvin,  ou 
de  quelqu'autre  Novateur  9  venoient  ù  {9. 


1 

pis  i'Iîuaoï^è.  4IJ 

ÎrlHTeî  en  Efpagne,  qui  oferoit  affurer  qu'el- 
es  ne  fufient  pas  portées  dans  fes  poiTelSons 
d'Amérique?  Pourquoi  ne  produiroient-elles 
pas  dans  cette  Monarchie ,  les  mêmes  efiTet» 
qu'elles  ont  produits  dans  le  r«fl:e  de  la  Chré^ 
tiemé?  Pourquoi  ces  troubles  n'uccalionne* 
jK>ieut-ils  pas  le  démembreraem  de  la  Mo* 
ngrcbie? 

L'ËCpagne  parott  à  Tabri  de  toute  révo* 
Itttâon ,  &  la  forme  de  fou  gouvernement  ,^ 
cet  égard,  ne  laiiTe  rien  à  délirent:  .Mai$ 
^empire  de  la  foifcune  eft  bien  étendu  y  ^ 
•la  prudence  des»  hommes  peut^elle  fe  flatter 
île  prévoir  &  d«  v^ncre  tous  fes  caprices? 
Il  CurVient.  quelquefois  |du  corps  politique 
j4e$  :maladiesf  itnpr<v4es  &  dopt,  aucun  re* 
méde  de  peut  arrêter  les  progrès,  capides. 
;L'hi(toire  offre.  .«iUe  événemeus  p^ut-êtré 
.pltt$.ext]!aQtd^aii^:q.ue;la  révolution  dont 
•je  .parlç:  pws'en.  eft  fellu  que  nous^n'en 
gy^us  été  p0i^*m^e5  les  témoins ,  puirqu'il 
.ciib  vrai  que  dans  l^s  défadres  /le  la  guerre 
.de  4:701 ,  Philippe  V  délibécei  d^abao^gnuer 
i'Ëfpagne  à  fooi  Qonpujreot ,  &  :de.  p^fler  avec 
f^,  Cour  aux  Judes  Occidental^sr^  {>wi  y  é- 
.tabUr  le  fiége4*un  nouvel  EiBpigÇî  Ji .... 
.;:  Le$  conqif^tes  dQs  Ëfpagi^)a:>daunerent 
,f.Qga'de  rémiùation. aijix  autfes;p0Upk$,& 
Ton  vit.lç^  pQîÇ«a^s,lçs  Ff^M^is.^lisAti- 
glois,  les  HQUandois,les  Suédois  &  les  Da- 
nois tenter  de  fairebès  découvertes  &  des 
;4i9blilfeme9s«r:Aj^r^  plufieuiis  /^yét^ens  & 
^ptufieurs  rév(>)ut;^s  dont  il  ^'çr'j^Vgk  pai  de 
.4gnjer.icîi'^y^rsi  \esi  AnglçfSjfeçt^enfin 
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parvenus  ^  parttigèr  TEmjpJre  de  rAtnérîqbii 
Avec  les  Érpagnols  Ils  viennent  de  joindre 
Je  Canada,  la  Floride  &  une  grande  partie 
de  la  Louiiiane  à  leurs  anciennes  Colonies: 
jtnais  leur  commerce  en  fera^t-il  plus  flori»* 
faut?  La  trop  grande  étendue  dés  Colonies 
be  nuira  *  t  -  elle  point  à  la  Métropole  ?  L^A»» 
gleterrepourra-t-elle  obliger  desColoniespluâ 
puiflantes  ^lu'elle ,  à  obrerver  des  I^oix  qui 
fubordonnent  leur  commercé  au  fieo  ?  Les 
Anglois  fe  plaignent  depuis  quelque  tempi 
que  leurs  colonies  d'Amérique  commercent 
direâ^ment  entr'eux  ,  &  eiivoyent  m^mé 
leurs  denrées  en  Europe,  iens-paiTeir  par  la 
voie  de  la  Métropole.  /Ces^  abus  doivent 
augmenter ,  parce  qu'il  eft  (kngeiretts  i  A 
peut  être  impofliblè  d*y  remédier»  Les  Co- 
lonies Angtoifes  avoient  befotn  d'avoir  idéS 
Voifins  qui  les  inquiétaiFent  &  leur  donnas- 
fent  de  la  jaloufie,  pour  fentilP  la  néceflité 
d'obéir. à  TAngleterre.  Si  nn^lour  eUe<8  fe 
tendent  libres^&iitidépebdantes ,  l6  commette 
desiAnglois  perdra  plnfieurs  de  fes  kraii- 
cfaes^  mais  ne  feront-ils  pas  dédommagés 
de  cittte  perte  PLenr^  Loix  &  letrr'goùver* 
hement  leur  deviendront  plus  cbers;  &  dâ^ 
livréSNde  cette  foif  de  Targent  qui  les  tenir- 
lmente,il8.auroientdes  mce^nïs  &  désvétttil 
^lus  êoitv^iiïlbks  ià  un  panq^le  libre. 

.   .       •■'.*•-      VL      '  „  .!'/•* 

J'eieanilnrirai  ici  en  peu  de  tnotslhmïdtfl^ 
tqui  dft:  que  celui  qui  i^  le'inattre  de' 'Ni 
toier,^^t^lé'devenit  du  «cntinent.    Cèitte 


Mpéct  d^asiome  fe  forma  il  y  a  environ  troi^ 
.laUlrans  dafys  la  Çrece,  pendant  la  guerre 
^ue  Xercès  y  porta.  Pe rfonn^  n'ignore  que 
.fous  la  conduite  de  l^héoiiftocies  y  les  At* 
Jiéniens  armèrent  upe  âote  confidérable  qui 
battit  à  Salamine  celle  du  Roi  de  Perfe.  Ce 
Monarque 9  à  qui  ilr  n'éjoit  plus  poffible  dé 
faire  une  defcent^  fur  les  côtes  du  Pelopo- 
fiefe ,  tandis  qi»e  fou  armée  de  terre  affiége- 
roit  le  détroit  (Je  Corinthe ,  défefpéia  d'as- 
fervir  les  Grecs^  Il  craignit  même ,  qu'aprèà 
i'être  rendus  les  maîtres  de  la  tner^  ils  ne 
lui  coupaOent  la  retraite  ^en  rompant  le  pont 
qu'il  avoit  jette  fur  le  Bofpbere ,  &  il  fe  hâta 
de  repafler  en  jAfie«.  La  Grèce  fut  délivrée 
4e  la  crainte  de  fubtr  le  joug  qu'on  lui  avoit 
préparé  ;  J^  ne  devant  ion  ialut  qu'à  fesfor- 
un  de  tner^elle  conçût  pour  elles  un  degré 
d'eftime  qu'elle  ifavoit  point;  encore  eu. 
'  Il  étôit  naturel  que  les  Grec^  regardafleiK 
H  mer  .quiJes  féparoit  de  l'Afte^  comme  une 
.barrière  Gootre  le  Roi  de  Perfe  ;  &  cette  bar- 
rière leuir  defvenoit  inutile ,  3'il%  ne  la  covh 
croient  de  Jeuirs  vd^apic*  D/ailleurs  là  Grè- 
ce n'étant  cdmpofee  que  d'Jfles  {^  de  Répa- 
bliqiues!  touleSfVoifinçs  ^  U  tti^U  &  entre 
Jiefquelles  il  s'éleva,  de .  cruelles  divifions  a- 
près  la  goerf e  Médique  ,  il  falloit  que  l'Etat 
^nt  la  maa&e.  îttok  hjjil^  ftoiiiTant^^  y 
^exerçât  uaeiefpéCf^  d'empije^  feit^ed  fûfant 
^imer  (ottiMin^Q^k  foit  en  faifant  craindre 
Ibû  refientinie^t)  een  fot  aflez  pour  accré- 
éditer  la  mevime  /dont  je  faisj'e^meo^ 
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bains ,  dès  qtie  l&ur  ambition  lés  poitâ  ï 
étendre  leur  puiflance  âu*delà  de  l'Italie. 
Comment  ces  fiers  Cbnqûériains  auroièntits 
pA  affervir.  les  Ifles  de  la  Méditerranée  , 
triompher  derEfpagne^  dé  Carthage,d&Ià 
Grèce,  &  affermir  leiir  empire  fur  TAfié, 
fi  leurs  flotes  îi'avoiént  été  fupérîeurcs  à 
telles  de  leurs  ennemis?  Leur  auroit*il  été 
poffible  de  cotiferver  enfuite  leurs  conque^ 
tes  ,  fi  quelque  PuifTance  ;  en  fe  rendant 
mattrelTe  de  la  Méditerranée,  eût  coupé  la 
communicdtion  dé  Rome  avec  fes  Provinces  f 
Les  Romains  eurent  dbiic  rdifon^*adopter 
Paxiome  politique  des  Grecs.  Mais  cet  axio» 
me  cefla  d^ètre  vrai;  ou  du^tisôinsne  fut 
plus  applicable  à  la  iituatiôfl  de  T^rope; 
après  la  ruine  de  TËmpire  Romain.  Les  baN 
bares  (j'ul  fondèrent  des  Royaumes,  ti'avoient 
pas  befoin  de  la  mér  pdur  étendre  ou  coii^ 
ferver  leurs  Conquêtes.  Renfermés  Amé  *  un 
vafte  continent,  leurs  querelles  ne  regat- 
doient  prefque  jamais  des  Provîntes  qui  fuf<* 
fent  maritimes;  Qu'on  fuive  L^hiftoire  des 
guerres  de  TEurope  ^  depuis  la  fin  de  la  fé- 
conde race  èti  France  ,  jufqu^an  teiUps  de 
Chriftopbe^  Colomb,  &  On  fer»  convainca 
de  cette  vérité.  Après  la  âécoâverteide  1*A> 
mérique  Si  l'étàb'liifementdesBitro^éensfur 
les  côt%8  cTÀfiique  6:  aux  Inde&Ofieritale»^ 
la  marine  devint  plus  âécelfiiire';  tazis  ce 
n*étoit  que  pour  protégea  lecommerce;  De 
quelle  tttttité  auroit-eHe  écé  pendant  cette 
longue  fuite  die  guerres  ^  que  l'âmbinon  dé 
âôbiiBet^  en  ^Ëttcope ,  aliuntii  entre  la  Fran- 
ce 


}:e  &  Ja  Maifon  d'Autriche?  Jamais  en  effet 
es  aifaii^es  de  mer  ne  décidèrent  dû  fort  de 
ces  guerres.  La  prife  de  certaines  places  6c 
des  batailles  décilives  qui  ouvrôieni  des  Pro- 
vinces entières  au  vainqueur,  voilà  ce  qui  si 
fait  parmi  nous  le  deftiii  des  Etats ,  tant  que 
par  leur  pofition  quelques  Puiflances ,  qui 
ont  eu  la  principale  influence,  dans  les  àiiaires 
de  TËurope ,  ont  pris  peu  dUntérêt  à  ce'  qui 
le  pafla  hors  du  continent. 

Lès  chofes  ont  change  de  face  depuis  lé 
irommencement  de  ce  fiécle^  que  le^  An* 

f lois  font  devenus  la  PuiflTance  rivale  de  là 
rancç.  L'objet  principal  de  leur  ambition  , 
c'eft  d^étehdre  leur  empiré  en  Amérique, Ôt 
lis  font  boirnés  par  des  colonies  Françoifes. 
Dès  qu'il  s'allunJeroit  des  giierres  entre  ced^ 
deux  Puifiances,  là  fupériorité  des  forceâ 
maritimes  de  voit  décicler  du  fUccës;  parce 
que  ces  forces  maritimes  font  lé  reu(  lieii 
qui  attache  des  colonies  à  leur  métropole  ^ 
&  que  des  colonies  qui  tie  peuvent  pas  êtfé 
défendues  par  leur  métropole,  font  néces* 
fairement  perdues  pour  elle.    Les  établiffe- 
inens  en  Âméi*ique9en  Afrique,  ou  eti  Afîéi 
font  pour  les  Puidances  de  l'Europe  qui  lés 
polfédent  ,.cèquela  Grèce,  Carthagefic  TEb 
pagne  étoient  pour  la  République  Romaine; 
L'empire  de  la  mer  donnerait  peut-être  k 
une  Nation  la  Monarchie  univerfelle ,  fi  cet- 
empire  étdit  tèl^ue  celui  des  Romains  fuf 
la  Méditerranée  :  &  c'eft  ce  qui .  n'efl  p^i 

Ïoflîble  aujourd'hui ,  que  notre  naviçatic/rt 
ufQ  étendue  que  celle  desancienis  étOitbot* 
ToiU  II.  Dd 
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née  i  exigé  des  dépenfes  înfiniraent  pTui 
confidérables ,  &  veut  des  gens  fixés  à  cette 
feule  profellion.  Quel  peuple  peut  avoir  af- 
fez  de  vaiffeaux  &  de  matelots  pou;:  domi- 
ner fur  toutes  les  mers;  &  à  l'exemple  de 
ta  République  Romaine,  condamner  lesaii* 
très  Etats  à  n*avoir  qu^un  certain  nombre 
de  navires?  Quelque  puiffans  que  les  An- 
glois  foiént  fur  mer ,  ils  font  encore  bien  loin 
de  pouvoir  affeâer  un  pareil  defçotifme. 

Me  permettra-t-on  de  répéter  ici  ce  que 
j'ai  dit  dans  les  Principes  des  Négociations? 
5,  Le  projet  de  vouloir  être  feul  maître  de 
9,  la  mer ,  &  de  s'emparer  de  tout  le  corn* 
39  merce  ,  n'eft  pas  moins  chimérique  ni 
3,  moins  ruineux  que  le  projet  de  la  Mo- 
„  narchie  univerfelle  fur  terre  ;  &  il  eft  à 
,,  fouhaiter,  pour  le  bonheur  de  l'Europe 
„  &  de  l'Angleterre, que  les  Anglois foient 
99  convaincus  de  cette  vérité ,  avant  que  de 
39  l'avoir  apprîfe  par  leur  propre  expérien- 
3,  ce.  La  France  a  déjà  répété  plufieurs  fois 
39  qu'il  falloir  établir  un  équilibre  >  de  pui^* 
39  fance  fur  mer  j  &  elle  n'a  encore  perfua- 
^9  dé  perfonne ,  parce  qu'elle  eft  la  Puis- 
99  fance  dominante  j  6c  qu'on  la  foûpçonne 
,9  de  ne  vouloir  abaifTer  les  Anglois,  que 
,9  pour  dominer  plus  fûrement  dans  le  con* 
,9  tiûent.  Mais  que  T Angleterre  abufe  de 
99  fes  forcer  9  qu^le  veuille  exercer  une  ef- 
39  péce  ^de  tyrannie  fur  le  commerce  ;  & 
99  bientôt  tous  les  Etats  qui  ont  des  vais* 
'39  féaux  &  des  matelots  9  étonnés  de  n'a- 
'^  voir  pas  cri^  }ql  France  >  fe  joindront  à 


» 

5^  fellé  pour  l'aider  à  venger  fes  injures.  Si 
j,  les  Anglois  s'opiniâtrcnt  i  vouloir  dé* 
3,  pouiUcr  la  France  de  toutes  fés  colonies i" 
^y  ils  l'obligeront  à  porter  les  principales 
„  forces  fur  mer.  Ils  s'épuifcront,  &  leur 
^9  ennemie,  qui,  en  défarmanr  fur  terre ^ 
•,  ceflera  d'être  fufpcéte  à  l'es  voifins ,  eh- 
;,  lèvera  h  l'Angleterre  l'amitié  de  pluGeurs 


99  de  fes  alliés" 
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Que  penferoîent  tous  les  grands  hotnmes 
Iqui  ont  été  à  la  tête  des  peuples  les  plus  cé- 
lèbres de  l'antiquité,  ique  penferoient  Pla- 
ton ,  Ariftote ,  Ciceron ,  tous  les  Philofo- 
phes  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  politique, 
s'ils  nous  entendoient  dire  qu'un  Etat  né 
peut  être  heureux  &  floriffant ,  s'il  ne  fait 
Un  grand  commerce,  &  que  l'argent  doit 
être  le  nerf  de  fes  forces?  Ils  nous  pren- 
droient  pour  des  infeofés.  Que  répondront 
nos  politiques  modernes,  fi  on  leur  prouvé 
far  une  longue  fuite  de  faits  &  de  révolu- 
tions ,  que  les  peuples,  les  plus  riches  ont 
toujours  été  les  moins  heureuï ,  &  qu'ils 
Ont  toujours  été  vaincus  par  des  Nations 
pauvres  ? 

Dans  le  temps  que  le  commerce  embras- 
fant  le  monde  entier, commença  à  répandre 
de  grandes  richeffes  dans  l'Europç,  il  n'eft 
jpas  furprenant  qu'on  l'ait  regardé  comme  I^ 
îburce  de  la  grandeur  &  de  la  profpérité'  des 
Etats-  L'Europe  fôrtoit  à  peine  de  la  bai** 
èàrie  dcà  Fiefs, gouvernement  qui  réuùiflant 
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tous  les  vices  du  âefpotifme  &  de  Ttiuar^ 
chie  9  avoit  éteint  dans  tous  les  cœurs  lé 
fentiment  de  l^amour  de  la  Patrie.  Aucuii 
bomme  n*étoit  citoyen  j  c'étoit  Tufage  ds 
'  Vendre  fes  fervices  i  &  les  Princes  avoient 
befoin  d'argent  pour  les  acheter.  Puifqu^ont 
avoit  perdu  Tart  de  faire  des  citoyens,  5£ 
qu^en  fe  bornoit  à  avoir  des  mercenaires  ^ 
on  devoit  regarder  le  commerce  qui  appor-* 
toit  de  l'argent  dans  un  £tat ,  comme  }é 
principal  relTort  de  Ton  gouvernement. 

On  avoit  vd  Venife,  Gènes  ôc  les  Villes 
Anféatiques,  refaire  refpeâer  par  leurs  for- 
ces ou  décheoir  de  leur  puifTance ,  fuivant 
que  leur  commerce  avoit  été  floriflant  ou 
étoit  tombé.  Le  Portugal  ne  devoit  qu^au 
courage  de  fes  matelots ,  &  à  Thabilité  de 
fes  Commerçans ,.  l'avantage  d^être  forti  de 
fon  obfcurité  9  &  Tâdmiration  qu'on  avoic 
pour  Lisbonne.  L'or  &  l'argent  de  l'Amé- 
rique avoient  donné  à  TËCpagne  des  forces 
qui  la  faifoient  redouter  de  fes  voiiîns.  Bieor 
tôt  la  Hollande ,  Pays  malheureux  qui  man-; 
que  des  cbofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie^ 
éc  ne  peut  nourrir  qu^uû  petit  nombre  d'ha- 
bitans , répara  par  fon  indullrie  les  difgraces 
de  fa  fituation.  Ses  Villes ,  fes  Ports  devin- 
rent autant  de  riches  magafin^ ,  où  un  peu- 
ple nombreux  trouva  une  fubdilance  aifée  & 
commode.  D'une  Province  qui  naturelle* 
snent  ne  devoit  être  habitée  que  par  des  pê- 
cheurs 9  il  fortit  des  ilotes  puiflantes  5c  des 
armées  aguerriefs ,  qui  forcèrent  la  Mouîif- 
ichie  4'£fpagne  à  refpeâer  leur  liberté:    La 


fbrtune  des  Anglois  fut  encore  iTne  nouvelle 
preuve  du  pouvoir  du  commerce^  leur»  rî- 
chefles  les  mirent  et)  état  de  former  les  plus, 
grandes  entreprifes  j  &  4'îgnoram;e  &  l'ava- 
rice de  concert ,  ne  manquèrent  pas  de  pro- 
fiter de  ces  exemples  pour  fe  confirmer  dans 
leurs  préjugés.  En  un  mot,  il  n'y  eut  poin.c 
de  peuple  qui,  en  [comparant  fa  fituation^ 
depuis  les  progrès  du  commercera  celle. qui 
l'avoit  précédée  ,  ne  fe  trouvât  plus  heu- 
reux. Les  Princes  enrichis  par  le  produit  de 
leurs  douanes,  levèrent  des  impofitions plus 
fortes ,  ou  obtinrent  de  leurs  Sujets  des  fub- 
lides  plus  abondons.  Les  propriétaires  des 
terres  crurent  être  plus  riches,  parce  que  la 
inafle  de  l'argent  augmentoit;  ôç  le  peuple 
fe  trouva  dans  une  a^bondance  qui  lui  fit  ai^ 
mer  le  travaiK 

Sans  doute  qu'on  feroit  excufable  de  re- 
garder les  richefies  comme  le  reflbrt  le  plus 
a<$tif  de  la  politique ,  fi  refpéce  de  .bonheur 
que  le  commerce  naifîant  apporte  dans  un 
état,  n'étoit  pas  un  bien  pafTager  &  qui  ne 
peut  fubfifter.  Je  le  demande  pour  m'inftrui^ 
re,  qu'on  me  réponde  de  bonne  foi; à  quoi 
nous  ont  fefvi  ces  mafl*es  d'or  &  d'argent 
qui  nous  font  venues  d'Afrique  &  d'Améri» 
que  ?  Dans  l'indant  du  verfement ,  on  a  été 

S  lus  riche;  mais  a-t-on  continué  à  l'être? 
Ion  fans  doute.  En  poflédànt  vingt  marcs 
d'argent ,  au^  lieu  d'un  ,  ne  nôu^  fommes^ 
iibu8j>as  au  contraire  appauvris,  fi  les  den^ 
rées  que  nos  pères achetoient  un  marc, nous 
les  payons  aujourd'hui  trente?  Telle  eft  h 
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^évolutioti  que  Tabondgiice  4'sirgent  a  peoi^ 
duite  en  Europe  ;  les  denrées  n^onc  point 
gardé  leur  ancienne  proportion  avec  Tar- 
genc  ;  .&  c'eft  un  fait  donc  nos  anciens  re- 
giftres  ne  permettent  pas  de  douter.  N03 
neveux,feront-ils  plus  richeâ  que  jious,lorsf 
qu*un  jour  l'argent  devenu  encore  plus  a- 
bondant,  fera  avili  au  point  que  leur  noue* 
liture  &L  leurs  vêtemcns  leur  coûteront cin(^ 
ou  fix  loi3  p}u3  qu'à  nous  ? 

Si  les  citoyens  ne  font  pas  devenus  plu$ 
riches  par  l'abondance  d'or  &  d'argent  que 
leur  a  procuré  le  coramerce  9  la  fortune  des 
Etats  n'eft  donc  point  augmentée;  car  cette 
fortune  n'eftautrechofequela  contribution 
que  chaque  citoyen  doit  à  r£tat,  pour  le 
payer  de  H  prote<i:lion  qu'il  en  reçoit  ;  & 
Cette  contribution  ne  peut  êtr.e  piçilè  fur  1^ 
néceffaire.  Depuis^ que  l-Ëarope  a  acquisse 
grandes  richefles^  les  Puiffances,  fen  con« 
viens,  ont  formé  de  plus  grandes  entrepris 
fes;  mais  eil-ce  le  fruit  de  leurs  richelTes, 
pu  fimpiement^des  changemens  qui  fe  font 
faits  dans  leur  adminiilration ,  leurs  loix  l 
leur  police ,.  leur  dlfcipline  f  D'ailleurs ,  je 
pe  crois  pas  que  ces  grandes  entreprife^ 
ayent  rendu  les  Etats  plua  fprts  &  plus  flo» 
riffans.  L'Efpagne  en  eft.vune  preuve  ,•  &  je 
pourrois  citer  aautres  exemples^  Je  ne  vois 
de  tout  côté  que  des  Etats  9  qui  trompés 
par  une.  apparence  de  fortune ,  fe  font  rui* 
nés  au  milieu  dé  leurs  richefles  ;  de-là^  Içs 
dettes  énormes  dont  font  aceablés  les  peu* 
pies  les  pliis  commerçans.    Le  propre  des 


TÎcheffes  qu'on  pofféde ,  c'efi:  de  -cendre  né» 
cefTaires  de  plus  grandes  richefles  qu^on  ne 
pofl'éde  pas.  De-là  cette  indigence  perpé- 
tuelle qui  accompagne  la  polTelfîon  de  Tor 
&  4^  l'argent  ;  de-là  ces  banqnes ,  ces  mon- 
noies  de  papier  qu'on  ne  rencontre  que  chez 
les  peuples  les  plus  riches,  &  qui  démon* 
tient  qu'ils  s'appauvriffent,  à  mefurc  qu'ils 
accumulent  de  plus  grandes  richefles. 

N'en  foyons  pas  étonnés^  le  commerce 
eft  une  erpéce  de  monilre  qui  fe  détruit  de 
fes  propres  mains.  Je  prie  qu'on  me  permet- 
tre de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs, 
(^Remarques  fur  les  Entretiens  de  Pbocion^)tn 
rapportant  la  penfée  d'un  Ecrivain ,  qui  a 
porté  le  génie  le  plus  profond  &  le  plus  lu- 
mineux dans  l'étude  du  commerce 

Lorfqu'un  Etat ,  dit  M-  Cantillon  ,  eft 
parvenu  à  acquérir  de  grandes  richeffes,foit 
qu'elles  Ibient  le  fruit  de  fes  mines ,  de  fou 
commerce ,  ou  des  contributions  qu  il  exige 
des  étrangers ,  il  ne  manque  jamais  de  tom- 
ber promptement  dans  la  pauvreté.  L'hif- 
toire  ancienne  &  moderne  e(l  pleine  de  ces 
révolutions;  &  voici  de  quelle  manière  M. 
Cantillon  en  développe  Tordre  &  lamarche. 
Les perfonnes, dit-il, que  ces  fommesd'oir 
&  d'argent  ont  enrichies  direôlement ,  aug- 
mentent leurs  dépenfes  à  proportion  de  leurs 
gains  elle^  confument  plus  de  denrées  ^  de 
mfarchandifes  ,*  les  agriculteurs  &  les  artifans 
par conféquent  plus  employés, verront  aug- 
menter leur  fortune ,  &  voudront  en  jouir. 
Cette  augmentation  de  coqfommation  aug- 
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mente  le  prix  des  denrées  &  des  marchan- 
oifeis,  &  dès -lors  les  ouvriers  rie  peuvent 
iplus  fe  contenter  de  leurs  anciens  fàlaires. 
Tous  les  objets  de  conrommâtion  dcivenant 
par  \h  encore  plus' chers ,  U  y  aura  un  profit 
confidérablé  à  tirer  de  l'étranger,  qui  tra- 
vaille à  liièilleur  marché,  les  choies  dont  oh 
à  befoin.  C'eft  alors  que  Tétat  commence  à 
éprouver  les  inconvéniens  de  la  pauvreté. 
Le  peuple  fent  d'autant  plus  vivement  fà 
mifere ,  qu'il  s'étoit  déjà  accoutumé  à  plu^ 
d'abondance.    La  terre  etl  moins  cultivée, 
parce  que  Tagricultéur  vend  tiioins  cher  fes| 
denrées;  &  ilfaut  que  les  ârtifaris  meurent 
de  faim, ou  aillent  gagner  leur  vie  che2  leë 
étrangers,  tandis  que  lé  luxe  de^  riches  y 
fait  paffer  continuellement  des  fommes  côn^ 
iidérables.  L'état  appauvri ,  &  qui  ne  peut 
plus  lever  les  mêmes  fubfidés ,  ne  peut  ce* 
pendant  fe  refondre,  ni  à  diminuer  Tes  dé-J 
penfés,  ni  ù  proportionner  fës  vues  &  fes 
entreprifes  à  fa  fortune  ;  &  l'orgueil  que  luî 
ont  infpiré  fes  richefles,  accélère  fa  chute' 
*  dans  fa  mifere.  ^  .^ 

„  Il  ferabreroit,aîoute  M.  Çantillon,que 
.  ^,  lorfqu'un  Etat  s'étend  par  le  commerce  ^ 
^%  &  que  l'abondance  d'argent  enchérit  trop 
^,  le  prix  des  denrées  &  des  matiufadures^ 
^,  le  Prince  ou  le  Màgiftrat  devroit  retirer 
de  l'argent,  le  garder  pour  des  cas  im- 
prévus, Si  tâcher  dé  retarder  la  cirtula* 
tion  par  toutes  les  voies ,  hors  celles  de 
,,  la  contrainte  &  de  la  mauvaife  foi,  afin 
^'  de  prévenir  la  trop  grande  cherté  9  et 
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£,  d-empêcher  les  inconvéniens  du  luxe''. 
mzis  comment  léroit  il  poffible  que  des  Prin- 
ces ou  des  Magiftrats  accoutumés  à  regarder 
les  richefles  comme  la  fource  du  bonheur  5c 
«de  la  force,  fuflent  efirayés  de  l'abondance 
/  d^ argent  qui  fe  répand  dan^  un  Royaume  6u 
iîne  République?  M.  Cantillonle  remarque  : 
,9  Outre  qu*il  n'eft  pas  aifé,dit-il  de  s'ap- 
^,  percevoir  du  temps  propre  à  une  pareille 
9,  opération ,  ni  de  fçavoir  quand  l'argent 
^9  efl:  devenu  plus  abondant  qu'il  ne  doit 
^9  l'être  pour  le  bien  &  la  confervation  des 
^,  avantages  de  l'Ëtat,  les  Princes  &  les 
;,  Chef)  des  Republiques ,  qui  ne  s'emba- 
,9  raflent  guèrés  de  ces  forces  de  connois- 
ji,  fances ,  ne  s'attachent  qu'à  fe  fervirde  la 
,,  facilité  qu'ils  trouvent,  par  l'abondance 
j^,  des  revenus  de  l'Etat ,  à  étendre  leur 
,9  pùiirance,&  à  infulter  d'autres  Etats  fur 
5,  les  prétextes  les  plus  frivoles".  Pourquoi 
demander  des  miracles?  pourquqi  voudroit- 
on  que  dans  un  Pays  où  de  trop  grandes  ri« 
chèfles  rendent  le  citoyen  avare,  prodigue, 
voluptuéitx,  parefleux,  &c.  les  Chefs  de  lai 
Nation  reftaflent  incorruptibles?  Bien  loin 
d'arrêter  les  progrès  du  luxe,  ils  en  donne-* 
ront  eux-mêmes  l'exemple  j  ils  regarderpnt 
réconomie  comme  un  vice  politique  ;  ils  fe 
feront  de  faux  principes  fur  la  circulation 
de  l'argent,  &  croiront  de  bonne  foi  que  les 
extravagantes  dépenfes  des  riches  font  né* 
ceiTaires  à  la  fubfiftance  des  pauvres. 

Si  par  hafard  le  gouvernement  retirpkrar^ 
2£nt9  ep.  retardoit  la  circulation  par  quelque 
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voie  rage  &  honnête,  ficformoit  un  tréfor, 
n'eft-il  pas  évident  que  cet  avantage  ne  fc 
roit  que  paffager  ?  Peut-on  connoître  le  cœut 
humain  ,&  fe  perfuader  que  ce  tréior  ne  fera 
pas  un  écueil  contre  lequel  échoueront  bien-, 
tôt  les  fucceiTeurs  du  Prince  ou  du  Magif- 
trat  qui  l'aura  formé  P^Eft- il  vraifemblable 
qu'ils  réfiftent  aux  charmes  de  la  prodigali- 
té? Réfiileront-ils  à  Tavidité  des  flatteurs 
qui  les  entourent?  Les  jpaffions  emprunte* 
ront  le  langage  de  la  raifon.  Elles  repréfen** 
terpnt  fous  les  traits  d'une  avarice  bafle  & 
ridicule ,  cette  prudence  éclairée  qui*  auroit 
arraché  à  la  circulation  une  abondance  d'ar- 
gent qui  alloit  la  ruiner.  A  quoi  fert,dîrontT 
elles ,  un  argent  mort  &  enterré  qui  De  cir« 
cule  pa.si?  Autant  vaut-il  le  lailTer  dans  les 
mines  du  Pérou,  que  de  le  condamner  à  ne 
.pas  for  tir  de  vos  coffres.  Il  n'eil  point  de  cas 
imprévus  pour  une  Nation  riche  ;  les  ri- 
cheiTes  produifent  lés  richeffesilaiflezpalfer 
dans  les  mfiins  de  votte  peuple  un  arge.pt 
qu'il  vous  rendra  avec  ufure,  quand  vous 
en  aurez  béfoin.  Les  portes  du  tréfor  feront 
infailliblement  ouvertes ,  &  ce  torrent  d'ar« 
gent  débordé  produira  des  maux  d'autant 
plus  funelles ,  que  les  fortunes  &  le  luxe 
augmenteront  plus  fubitemenL  Les  befoins 
multipliés  à  Texcès,  hâteront  la  révolution 
que  doit  toujours  produire  la  trop  grande 
abondance  d'argent  ,*  &  après  avoir  eu  tous 
les  vices  du  luxe,  on  aura  tous  ceux  d'une 
pauvreté  qui  paroitra  intolérable. 
„  Pour  réparer 3(  dit  M.  Cantillon  »  l^s 
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'^^  malheurs  caufés  par  Tabondance  de  Tar- 
»•  gent,'&^  relever  l'Etat ,  il  faut  s'attacher 
,9  à  y  faire  rentrer  annuellement  &  conftam^ 
,,  ment  une  balance  réelle  de  commerce, 
^9  faire  fiearir  par  la  navigation  les  ouvra* 
^y  ges&  les  manufactures  qu'on  ell  toujours 
y,  ep  ^état  d'envoyer  chez  les  étrangers  à  un 
^y  meilleur  marché,  lorfqu'on  efl:  tombé  en 
„  décadence ,  &  dans  une  rareté  d  efpéces. 
,9  Les  Négociais  commencent  à  faire  les 
,,  premières  fortunes,  &  elles  fe  répandront 
„  infenfiblemebt.  fur  les  autres  citoyens. 
,,  Mais  lorfque  l'argent  deviendra  une  fe- 
„  conde  fois  trop  abondant  dans  l'Ëcat,  la 
,,  grande  confommation  ôc  le  luxe  s'y  met* 
,,  tront  9  &  il  tombera  une  féconde  fois  en 
99  décadence.  Voilà  à  peu  près  le  cercle 
99  que  pourra  faire  un  Etat  conlidérablequi 
^9  a  du  fond  &  de$  habitans  induftrieux  ;  & 
99  un  habile  Miniflre  elt  toujours  en  état 
9,  de  lui  faire  recommencer  ce  cercle". 

Je  prie  le  Leâeur  de  méditer  profondé* 
ment  ce  pafTage  de  M.  Cantillon,  N'en  faut- 
il  pas  conclure  que  les  anciens  raifonnoient 
mieux  que  nous  9  &  que  ce  n'efl:  qu'une  po* 
]|itique  faulfe  &  erronée, qui  regardera  com- 
me le  principe  du  bonheur  de  l'Etat,  un 
moyen  qui  ne  procure  des  richefles,  que 
pour  amener  à  leur  fuite  la  pauvreté?  La 
vraie  politique  veut  une  félicité  plus  dura- 
ble, il  ell' donc  vrai  qu'un  Etat  qui  regarde 
les  richeiles  &  le  commerce  qui  les  procure  9 
comme  le  nerf  de  la  guerre  &  de  la  paix  9 
fil  deftiné  à  pajfec  par  d'éteroelles  révolu: 


428^        Lb  Droit  publijs 

lions,  da  luxe  à  la  pauvreté, &  de.la  paa^ 
vreté  au  luxe,  c'^ft-à-dire,  de  fevoir  tout 
jours  réduit  à  une  des  extrémités  (jui  annon* 
cent  la  ruine  d^un  peuple. 

Il  n'eft  pas  facile  à  un  Minîftre  de  faire 
recommencer  ce  cetcle  dans  un  Etat  dont 
la  fortune  eft  en  décadence.  Il  faudroit^ue 
le  gouvernement  vint  au  fécours  des  cito« 
yens ,  éç  diminuât  le  perception  de  fes  droits 
pour  favorifer  le  commerce;  mais  le  gou» 
vernement  ne  le  fera  point.  L'abondance 
paflée  Ta  accoutumé  à  beaucoup  de  befoins, 
&  ces  befoins  écraferont  la  République.  Je  ^ 
veux  que  par  impoffible,  elle  ait  des  Magis- 
trats toujours  aiTez  attentifs,  aflez  habiles 
&  aiTez  bien  intentionnés  poilr  faire  recom* 
mencer  ce  cercle  dont  parle  M.  Cantillon. 
Qu'en  réfuitera-t-il  ?  L'Etat  fera  dans  un  daa* 
;er  extrême, (i  dans  le  moment  de  pauvreté 
]ui  fûivra  des  ricbelTes  trop  abondantes, un 
de  fes  ennemis  forme  le  projet  de  renvahin 
La  politique^de  ce  Miniftre  bdbilé  qui  fait 
recommencer  le  cercle,  ne  fert  donc  qu'à 
préparer  une  infortune  à  la  République,  & 
la  mettre  dans  le  cas  d'être  envahie  &  fub- 
juguée  par  un  de  fes  ennemis.  Eft-ce  ainfi 
qu'on  dpit  faire  fleurir  un  Etat ,  8(  affermir 
fa  profpéritéV 

On  m'objeétera  que  fi  les  ricbèfles  produi* 
fent  le  mal  dont  je  les  accufe ,  ç'eft  un  bien 
que  le  commerce  d'un  peuple  s'affoibliffe,& 
que  le  Miniftre  qui  le  néglige ,  mérite  de 
iuiles  éloges.  Je  conviens  de  ces  deux  véri- 
tés  :  mais  prenez  garde  qu'il  ne  foffifpas  À| 


laîfler  déchoir  le*  commerce  ,  pour  produire 
un  bien.  Ilemarcjuez  que  rien  ne  feroit,  ni 
plus  ridicule ,  ni  plus  malheureux  pour  uni 
peuple ,  que  d'avoir  les  vices  de  la  ricbefTê 
dans  la  pauvreté.  Si  cet  Etat  qui  néglige 
fon  commerce ,  ne  néglige  pas  fes  mœurs  ; 
fi  à  la  place  de  fon  ancien  amour  pour  l'ar-f 
gent  9  il  met  Tamour  de  la  Patrie  &  de  la 
gloire;  je  demande  fi  fes  nouvelles  vertu» 
ne  lui  feront  pas  plus  utiles  que  fes  ancien- 
nes richeiTes.  En  bannifiant  Tavarice  &  le 
luxe ,  il  le  trouvera  riche  dans  fa  pauvreté  > 
il  fera  heureux  ;  il  fqra  mieux  défendu  pa^ 
le  courage  de  fes  citoyens ,  qu'il  ne  le  feroit 
par  les  richeiTes  ^u  commercé  le  plus  fioris- 
faut ,  &  les  br4s  des  mercenaires  qu'il  af*^ 
mera. 

.     VIIL 

•  ^  -  *  « 

Au  lieu  de  faire  un  ej/ai  fur  la  natuft  au 
commerce^  fi  M.  Çantillon  eut  travaillé  fut 
la  nature  même  du  gouverne  nient  ;  je  ne 
doute  point  que  doué,  comme  il  Tétoit^de 
Tefprit  le  plus  philofophique,  &  éclairé  par 
de  très-grandes  connoiSlances  fuf  ia  poéti- 
que ancienne  &  moderne,  il  ne  nous  eftt 
démontré  que  la  profpérité  d'un  Etat  ne  ré* 
fuite  que  de  fon  attention  à  fe  conformer  aux 
vues  de  la  nature ,  à  confidérer  les  befoins 
des  hommes  dans  leur  ordre  naturel ,  &  à 
entretenir  entre  les  reflbrts  politiques  pe 
telle  proportion,  une  telle  harmonie , qu'tt* 
ne  branche  de  la  Société,  en  prenant  tout 
TaccroilTement  dont  elle  eft  fufceptiUe ,  ve^ 
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s^étende  pas  cependant  aux  dépens  des  âti- 
très.  Après  nos  paffions  &  nos  vices ,  ce 
qui  a  tout  g&té  dans  la  Société  «c'efl  que  lei 
)  légiflateurs  &  les  adminUlrateurs  qui  avoient 
les  intentions  les  plus  vertueufes,n^ontpre(* 
que  jamais  vu  qu^un  côté  de  corps  politique; 
En  allant  au  bien  ^  ils  font  arrivés  au  mal  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  d'entreprendre  ici  une 
étommie  politique:  je  me  borne  k  inviter  les 
Pwjfonnes  qui  écrivent  fur  le  commerce , 5c 
qui  nefe  lafFent  poiqt  d'inventer  &de  pro- 
pofer  des  moyens  pour  le  faire  fleurir, d*exa- 
miner  avant  toutes  chofes  &  avec  foin ,  (i 
leurs  admirables  inventions  ne  nuiroient  paà 
à  quelque  branche  eflentielle  de  la  Société; 

IX. 

Le  commence  intérietir  tiaérite  la  pHiici- 

{)ale  attention  du  Gouvernement,  &  poiit 
'ordinaire  il  eft  négligé*  Pourquoi?  C'efî 
qu'on  penfe  que  la  fin  principale  du  corn* 
Inerce  eft  d'attirer  dans  un  Etat  l'or  &  l'a^- 

i^ent  des  étrangers ,  &  qu'on  croit  que  le 
impie  commerce  entre  les.  citoyens  n'aug- 
inentepointla  fommede  leurs richefles.  Mais 
feroit-il  difficile  de  prouver  que  le  commerce 
intérieur  fert  d'aliment  au  commerce  exté- 
rieur^ &  que  dès  que  l'un  languit,  l'autre 
^'affoiblit  néceflairement?  tJne  Nation  dont 
le  commerce  intérieur  eft  gêné  par  des  en* 
traves,  doit  éprouver  les  inconvéniens  de 
U  pauvreté  &  de  la  mifere  au  milieu  dé  l'a- 
bondance ^ui  devroit  faire  fa  force  &  foiii 


1)  B     VZ  U  R  0  P  É.  43 1 

bonheur.  La  nature  luî  prodiguera  inutile- 
ment fes  faveurs, les  denrées  périront  fauté 
de  confommation  ;  on  craindra  l'abondance 
prefqu'autant  que  la  dirette  ;  on  travaillera 
moins  pour  vendre  plus  cher ,  &  on  vendrat 
très-peu;  en  un  mot,  par  quel  prodige  un 
peuple  pauvfè  &  exténué  de  hnfere,auroît- 
il  les  fonds,  le  courage  &  l'émulation  pour 
faire  un  grand  commerce  au~dehors  ? 

Le  commerce  a  deujt  branches ,  l'agricul- 
ture &  les  manufàélures.  On  ne  fçauroit  trop 
favorîfer  la  première ,  parce  que  le  nombre 
des  hommes,  à  moins  de  quelque  vice  dans 
le  gouvernement,  fe proportionne  toujours 
&la  quantité  de  fubfiuance  que  leur  fournit 
tin  Pays ,  &  qu'il  importé  à  un  £tat  d'avoir 
un  grand  nombre  de  citoyens ,  &  non  pas 
de  vaftes  déferts.  Je  le  répète ,  il  ne  peut 
jamais  y  avoir  d'excès  dans  la  faveur  que  le 
Gouvernement  accordera  à  cette  portion 
précîeufe  de  l'Etat.  Les  agriculteurs  accou- 
tumés au  travail,  à  la  vigilance,  à  Texac-  \ 
tîtude  &  à  l'économie,  ne  feront  jamais, le* 
inventeurs  de  la  raolleffe,  de  l'oifiveté  ,  de 
la  débauche  &  du  luxe  qui  ont  rendu  mat- 
heureux  &  enfin  perdu  les  peuples  les  plus 
puiiïans. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  des  ma- 
nufaftures.  Les  ouvriers  qui  y  font  emplo'- 
yés,  font  des  hommes  vils;  amoïli.^  par  lei^ 
arts  qu'ils  cultivent,  ils  ont  tous  les  vices 
des  Villes  :  ils  exercent  les  fonéltons  que  les* 
fages  Républiques  de  Tantiquité  laiifoient  k  . 
leurs  efclaves ,  c'ieft-à-dire ,  à  des:  hommes* 
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Privés  du  droit  de  cité.  Loin  d'ençourâgel 
le  progrès  des  manufaélures  9  &  de  favorifer 
iine  certaine  élégance  de  travail  à  laquelle 
le  luxe  des  citoyens  &.ravarice  des  artifans 
portent  naturellement  les'  arts  î  croyez  qu'il 
éfl:  fage  {^e  leur  laifler  une  certaine  rufticité. 
Mais,  me  direz-vous^fi  les  arts  découragés 
né  fleurifTent  pas ,  Tétranger  payera-t-il  un 
tribut  à  votre  induftrie?  Leur  or  ne  viendra 
pas  vous  enrichir.  J^en  coiivietls ,  &  cette 
objection  ne  me  touche  pas.  J'ai  péré  les 
jnconvénieps  ôc  les  avantagés  des  ricbefles  ^ 
f  ai  vu  qu'elles  produifent  tous  lès  vices  9  & 
que  les  vices  rendent  les  citovenli  malheur 
reux , ôcfiniffent  par  perdre  la  République^ 
Qf^oyez  les  Entretiens  de  Phochn.')  Il  faut  né 
pas'  vouloîr  aiTocier  des  choifes  infociables 
par  leur  nature ,  le  luxe  &  les  bpâhés  mœurs. 
Que  les  ouvrages  de  vos  mâhufaéturesfoient 
donc  folides^a  non  pas  beaux.  Plus  ils  du- 
reront ,  moins  laconfommation  pour  chaque 
particulier  en  fera  grande  ;  l'Etat  pourra  par 
conféquent  entretenir  vin  plus  granid  notn» 
bre  d'hommes ,  fit  nourrir  moinà  d'ouvriers  ^ 
dont  les  bras  ne  font  ni  rornëmetlty  ni  la 
fureté,  ni  la  force  de  la  mrie. 

Si  vous  n'êtes  pas  effrayé  de  tons  les  maux 
qui  marchent  à  la  fuite  du  luxe  9  fi  votre  fu^ 
blime  politique  croit  avec  l'Auteur  de  la  Fa- 
ille des  2lbeilles  ^qii'il  faut  choyer  nos  vices  ^ 
&  nous  garder  avec  foin  de  nous  en  corri- 
ger ;  rappellez-vous  du  moins  ce  que  vous 
a  dit  M.  Cantillon  ;  pour  faire  fleurir  le  com- 
iQerce  ^  n'en  bfttez  pas  ïa  ruine.    $onffe;t 
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qu'en  favorîfant  le  luxe ,  ce  luxe  qui  rendra 
la  main  d'œuvre  plus  chère,  ôc  qui  augmen^ 
tera  le  prix  des  raarchandifes,  nuira  à  votre 
commerce  &  le  fera  tomber.  Soyez  confé-. 
quent  ;  convenez  donc  qu'à  l'égard  du  com- 
merce, il  eft  des  bornes  que  la  politique  ne^ 
doit  jamais  pafTer,  &  des  profits  pernicieuse 
qu'elle    ne  doit  jamais  fe  peQneutc. 

X. 

Il  n'eft  pas  poffible  d'établir  des  maximes 
générales  au  fujet  du  commerce  extérieur. 
Ce  qui  ponrroit  convenir  à  une  petite  Ré- 
publique qui  ne  pofféde  qu'une  terre  ingra* 
te  &  flérile,  ne  peut  pas  fervir  de  régie  à 
un  Etajc  puilTant,  &  dont  les  produdions 
iioiirriflent  fes  habitana.  Suppofons  un  Etat 
dont  le  territoire  ne  puifle  fuflSre  qu'aux  be- 
foins  d'un  petit  nombre  de  citoyen^  incapa- 
bles de  défendre  leur  indépendance  contre 
des  voifins  puiffansimaisfuppofons  encore 
que  la  douceur  de  Ton  gouvernement  y  aie 
•ttiré  une  très-grande  multitude  d'étrangers. 
Il  eft  évident  que  laRépublique  ne  peut  leuc 
donner  de  l'emploi  &  de  la  fubfiftance  que 
parle  fecours  du  commerce  extérieur ,  il 
faut  qu'elle  gagne  au-dehors  de  quoi  nour- 
rir fes  nouveaux  habitans.  L^  balance  du 
commerce  penchera  donc  en  fa  faveur,  elle 
lui  vaudra  même  des  profits  très-confidéfa- 
blés  9  fana  qu'il  en  réfultè  aucun  inconvé- 
nient ;  tandis  que  des  gains  beaucoup  pluf 
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médiocres  feroient  un  grand  tort  à  un  Elit 
riche  de  (on  propre  fonds. 

La  régie  générale  eft  que  le  commerce  é- 
tranger  devient  pernicieux  ,  dès  qu'il  pro- 
cure aifez  dé  richeiT^s  pour  produire  le  luiîe; 
mais  Tapplication  de  cette  régie  varie  non- 
feulement  Telon  la  richefle  naturelle  pu  la 
pauvreté  des  Etats, relativement  au  nombre 
de  leurs  citoyens;  pais  même  fuivantlana- 
ture  de  la  cpnftitution  à  laquelle  ils  obéis- 
fent. ,  Quelques  formés  de  gouvernement 
s'oppofent  4  la  corruption  que  font  naître 
les  richedes  ^  tandis  que  d'autres  femblent  ^ 

Îour  ainfi  dire ,  la  favorifer  2c  Tencourager. 
i  un  Pays  a  dés  Loix  qui  empêchent  que 
le  citoyen  ne  (oit  ou  trop  pauvre  ou  trop 
riche  i  fi  refprit  d'économie  &  de  modettie 
qui  en  réfulte ,  veille  à  la  fureté  publique  ; 
il  peut  polTéder  prerqu'impunément  'des^  ri* 
cheiTes  qui  feroient  des  ravages  affreux  datis 
un  £tat  où  Tégalité  naturelle  des  hommes 
feroit  moins  refpe<^ée.  Dans  la  première  Ré- 
publique ,  les  citoyens  contiibueront  fans 
effort  aux  befoins  publics ,  &  la  Société  qui 
fouira  de  la  fortune  des  particuliers ,  tirera 
au  moins  quelqu'avantage  de  fes  richelTes  $ 
dans  la  féconde  République ,  le  luxe  appau- 
vrira les  plus  riches  citoyens  en  multipliant 
leur$  befoins ,  &  TËtat  ne  Tera  pas  récom- 
penfé  des  efforts  qu'il  aura  faits  poux  acqué- 
rir d«s  ricbeffes. 

J*ai  dit  qu^il  n'étoit  pas  poflible  d'établie 
ides  maximes  générales  au  fujet  du  commec* 
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te  ejctérîcur;  je  me  rétraâe,  en  voici  une 
que  je  crois  très-certaine  ^  &  j'ai  pour  ga. 
rans  tous  les  anciens  qiii  ont  écrit  Tur  la  po- 
litique 9  le  commerce  étranger  n'eft  néces- 
faire  dan^  aucun  cas^  &  il  eft  toujours  pet* 
vicieux. 

Si  une  petite  République  difoit  àcesPhi- 
lofophes  dont  je  viens  de  parler  &  qui  font 
nos  maîtres ,  qu'elle  eil  effrayée  de  fa  foi» 
bleffe,  que  pour  augmenter  Ces  forces  &  les 
rendre  refpeélables  à  fes  voifins,  elle  veut 
augmenter  le  nombre  de  Tes  citoyens  ,  2c 
chercher  dans  le  commerce  le  moyen  de  les 
faire  fubfiftet;  vous  n'y  entendez  rien,  lui 
xépondroient-ils.  Si  vous  êtes  foible ,  ren* 
dezvôus  forte,  en  faifantde  vos  citoyens 
des  folda^ts  qui  penfent  qu'il  tû  doux  ^é 
mourir  pour  la  Patrie,  &  que  leur  courage 
&  leur  difcipline  rendront  invincibles.  Par* 
là  vous  vous  rendre^  vouis-mènie  certaine- 
inent  redoutable  à  vos  voifins, s'ils  ne  vous 
menacent  qu'avec  des  armées  nombreufes^ 
îamaflées  fans  choix  &  tetmes  fans  difcipli* 
iie.  S'ils  ont  d'excellentes  milices,  croirez^* 
vous  leur  impofer  beaucoup  avec  des  genà 
occupés  des  profits  de  leurs  Comptoirs ,  des 
Faéleurs  de  Banque ,  des  Commis ,  des  Te* 
neurs  de  Livres^  &c.  Cette  multitude  vous 
fournira  tout  au  plus  en  murmurant  quel- 
qu'argent  avec  lequel  vous  prendrez  à  loyer 
des  mercenaires  qui  vous  ferviront  mal. 

Le  commerce  étranger  fera  pernicfetix 
poviv  la  République ,  quand  elle  exportera 
plus  de  marcbandifes  de  fes  manufaâures 
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que  de  denrées^de  fes  campagnes;  5c  la  rai- 
fon  en  eft  fimple.  Les  produits  de  ce  com- 
merce fe  partageront  entre  un  petit  nombre 
d'hommes ,  ils  introduiront  bfufquement  le 
luxe  dans  les  Villes;  on  inventera  de  nou- 
velles fabriques  &  plus  recherchées,  &  bien- 
tôt l'Etat  aura  plus  d'argent  qu'il  n'en  doit 
avoir.  En  exportant  les  fimples  denrées  de 
fes  terres ,  les  produits  de  ce  commerce  fe 
partagent  en  quelque  forte  en  autant  de  par- 
ties qu'il  y  a  de  citoyens, &  ne  fervent  d'a- 
bord iju'à  encourager  les  agriculteurs.  Ils 
auront  leurs  commodités  fans  avoir  du  luxe; 
&  les  terres  de  jour  en  pur  mieux  culti- 
vées ,  deviendront  plus  fertiles!  Les  richef* 
fes  apportées  par  ce  commerce, feront long-> 
temps  dans  l'Etat  avant  que  d'y  produire  les 
înconvéniens  du  luxe  ;  car  à  meCure  que  les 
terres  fe  féconderont ,  les  campagnes  fe  peu- 
pleront ;  &  ces  nouveaux  citoyens  qu'il  faut 
doter  &  faire  fubfifter ,  empêcheront  que 
l'Etat  ne  fe  livre  au  luxe  trop  prodiptemenr. 
Cependant  fi  cette  République  d'agricul- 
teurs parvenoit,  comme  l'ancienne  Egypte, 
à  acquérir  par  la  veii|te  de  fes  denrées  alTez 
de  richefles  pour  ne  pouvoir  s'oppofer  au 
luxe,  elle  fubiroit  enfin  le  même  fort.  On 
y  verroit  les  campa^rnes  dévailées  par  la  mi- 
fere ,  tandis  que  quelques  Villes  ofFriroient 
le  fpeâacle  fcandaleux  de  Tavarice ,  de  la 
rapine, de  la  prodigalité  &  du  luxe.  Je  con- 
clus de  ces  réflexions,  qui  ne  font  que  des 
conféquences  de  la  dodhine  dt  M.  Cantil- 
lon ,  fur  les  caufes  du  progrès  &  de  la  dé* 


cmdence  du  commerce ,  que  de  certaines 
branches  de  commerce  lont  perhicieufes  par 
leur  nature  &  ne  doivent  jamais  être  permi- 
fes  ,&  que.  les  autres  ont  moins  befoin  d'ê- 
tre encouragées  que  retardées  dans  leurs 
progrèSt 

XL  , 

Ce  qui  hâte  les  fuites  funeftes  d'un  com» 
merce  trgp  lucratif,  c'efl:  quand  le  Gouver- 
nement par  ignorance,  par  pareiFe,  ou  par 
injuftice,  néglige  de  faire  circuler  dans  tous 
les  membres  delà  nation  les  profits  de  foa 
induftrie.  Il  n'y  a  dés-lors  entr'eux  aucune 
proportion ,-  les  uns  fe  délTéchent  par  la  nour- 
riture trop  abondante  que  reçoivent  les  au- 
tres/ delà  le  luxe  &  la  pauvreté.  L'art  de 
la  finance  eft  encore  bien  groflieri  quand  il 
fe  borne  à  vouloir  enrichir  le  fifc  ^  il  nefongç 
pas  fans  doute  qu'il  foule  le  peuple  pour 
tf  enrichir  que  quelques  particuliers.  Il  eft 
bien.,  barbate  ,  quand  il  dit  qu'il  n'importe 
pas  à  r£tat  que  les  richelTes  foient  en  tel- 
les ou  telles  mains,  pourvu  qu^elles  nepaf- 
fent  pas  chez  les  étrangers.  Comment  peut* 
il  être  indifférent  à  la  République  qu'une 
partie  de  fes  citoyens  ait  les  vices  de  la  pau- 
vreté i  &  l'autre  les  vices  de  la  ricbcffe  ?  Le 
Gouvernemei)t  avide  qui  fe  conduit  par  ces 
principes,  peut  bien  ne  pas  s'appercevoir 
qu'il  ruine  l'Etat;  mais  par  quel  encliante- 
ment  ne  fen.t-il  p^s  qu'il  nuit  aux  intérêts 
de  fon  avidité?  Plus  il  y  a  d'égalité  entrç 
les  fortunes^  des  citoyens,  plus  le  fifc  en 
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peut  retirer  de  fecours;  les  pauvres  ne  lut 
donneront  rien,  &  il  n'arrachera  des  riches 
que  de  foibles  fùbQdes. 

L*Etat  eft  affez  riche,  quand  il  poîTéde 
Targent  néceffaire  pour  la  circulation  inté- 
rieure; &  M.  Cantillon  a  calculé  que  cette 
fomme  d'argent  doit  être  à  peu  près  égale  en 
valeur  au  Mers  des  rentes  annudîlts  des  proprié' 
taires  des  terres.  Si  cette  fomme  ne  fuflBt  pas  , 
c*eft  la  faute  du  Gouvernement  qui,psr  des 
opérations  fautives  répand  la  terreur  &  ar- 
rête la  circulation.  C'efl;  en  réparant  fes 
fautes  qu'il  doit  rétablir  le  cours  des  efpé- 
çes  dans  fon  ordre  naturel.  C'eft  agraver  le 
înal,  que  de  vouloi^y  remédier,  en  fubfti- 
tuant  à  l'argent  caché  des  fignes  qui  le  re- 
préfentent.  Faites  entrer  dans  l'Etat  de  nou- 
velles fommçs  d'or  (&  d'argent  pour  fuffireà 
la  circulation  ,  &  elles  iront  fe  perdre  dans 
les  tréfors  de  quelques  avares ,  jufqu'à  ce 
^ue  vous  ayez  rétabli  la  confiance. 

Je  finis  ces  rcnaarques  peut-être  déjà  ^uffi 
longues  qu'inutiles  ;  l'avarice  a  donné  i  l'Eu- 
rope des  préjugés  qu'il  ell  trop  difficile  de 
détruire.  Il  me  relleroit  à  faire  quelques  ré- 
flexions fur  un  Etat  qui  pofféde  plus  d'or  & 
d'argent, qu'il  n'en  a  befoin,  &  àexaminer 
par  quelles  voies  il  peut  &  doit  réduire  une 
l(brtune  qui  le  perd  ;  mais  qui  voudroit  m'en- 
tèndre?  J'aurois  le  fort  d'Horace,  quand  il 
cohfeilla  aux  Romains  d'amafler  leurs  ri- 
chelles  &  de  les  aller  jetter  dans  lu  mer  A- 
t^iatique. 


XM. 

Apris  ce  que  j'ai  dit  da  cotntiiérce  de^ 
Européens  9  qui  s^étend  dans  tontes  les  par- 
ties du  monde ,  qui  établit  entr -eux  une  re- 
lation journalière,  &  expofe  leur  cupidité  à 
des  difcutions  fréquentes,  on  doitfentir  quM{ 
a  été  nécelTaire  de  le  foumettre  à  des  Loix. 
Je  ne  parlerai  pas  ici  de  certaines  conveo- 
Tlons  peu  importantes ,  qui  ne  peuvent  caut 
fer  que  des  procès  entre  des  particuliers,  & 
dont  fa  connoiiîance  regarde  les  Juges  de 
TAmirauté.  Aprts  avoir  parlé  en  détail  de 
tout  ce  qui  concerne  le  droit  commun  de^ 
Nations  fur  mer,  &  des  conditions  généra- 
les qui  fervent  de  bafe  h  tous  le$  Traités  de 
navigatipn  &  de  commerce ,  je  rapporterai 
les  engagemens  particuliers  que  les  Puiflaor 
ces  de  rEurope  ont  contractés  jqfqu'en  1740. 
&  qui  ont  force  de  Loi ,  parce  qu*ils  u'ont 
point  été  pris  pour  lin  temps  limité. 


CONVENTIONS  GENERALES! 

Toucbani  h  Navigation  £f  k  Commerce. 

Les  navires  marchands  oUigéspat  la  tem- 
pête ou  par  quelqu'autre  accident ,  de  relft* 
cher  dans  un  Port ,  ne  payent  les  droits  que 
pour  les  marcbandifes  qu'ils  mettent  àtérre, 
&  ils  font  libres  de  ne  décharger  que  celles 
qu'ils  jugent  à  propos.    A  Tégard  des  vais- 
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féaux  de  guQrnç ,  H  eft  d'ufage  de  régler  lé 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  entrer  dans  un 
Port ,  &  ce  nombre  eft  ordinairement  deiix 
vailTeaux.  Cependant  fi  une  efcadre  plus 
confidérable  eft  obligée ,  pour  quelque  rai- 
fon  importante,  de  chercher  un  afyle,  elle 
doit  faire  içavoir  au  Gouverneur  de  la  Place 
où  elle  veut  aborder ,  lacaufe  de  fon  arrivée  , 
&  le  temps  qu*elle  compte  féjourner.     , 

On  ne  peut  arrêter  les  marchands  ^  les 
maîtres  de  navire  ,  les  Pil(îtes  ,.  les  mate- 
lots, ni  faifir  leurs  vaiiTeaux  &  leurs  mar- 
çhandifes ,  en  vertu  de  quelque  mandement 
général  ou  particulier ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  de  guerre  ou  autrement ,  ni 
même  fous  prétexte  de  s^en  fervir  pour  la 
défenfe  du, pays.  On  excepte  cependant  les 
faifies  &  arrêts  de  Jurtice  faits  par  les  voies 
ordinaires  ppur  dettes,  obligations  &  coa* 
trats  légitimes. 

En  cas  de  guerre,  il  eft  permis  aux  Na- 
tions neutres  de  commercer  avec  les  Puis- 
fances  belligérantes ,  pourvu  qu'on  ne  leur' 
porte  point  de  marchandifes  de  contreban- 
de ;  fous  ce  nom  on  comprend  tout  ce  qui 
fért  à  l'ufage  de  la  guerre, foit  offenfive , foit 
défenfivc,"mais  non  pas  les  choies  néceifai- 
resài  la  fubftantiation  de  la  vie.  En  général, 
tout  commerce,  quel  qu'il  puiQe  être»  eft 
défendu  avec  une  Place  qui  eft  affiégée  oa 
bloquée. 

Un  vaifleaiL  ne  doit  point  fe  mettre  en 
mer, qu'il  ne  foit  muni  de  lettres  6c  de  cer- 
tilicats  qui  faiTent  connoître  (on  nom  &fon 
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port ,  le  Bom  du  domicile  de  fon  Maître  oti 
de  fon^Capitaine,  les  efpéces  de  fa  charge, 
le  pays  d'où  il  ell  parti,  &  celui  pour. le- 
quel îl  eft  deftiné ,  afin  qu'on  puiffe  juger  s'il 
ne  porte  point  de  marçhandifesçonfiicabîes, 
Ce  de  prévenir  les  fraudes  des  prétes-nom. 
On  convient  ordinairement  de  la  forme  dans- 
laquelle  (ont  faites  ces  lettres  de  mec,  &p  des 
perlbnnes  qui  doivent  les  délivrer.  ' 

Dans  le  cas  qu'un  vailfeau  en  veuille  vifi- 
ter  un  autre ,  il/ne  lui  eft  permis  d'en  ap- 
procher qu'à  une  certaine  dillance  ,    par 
exemple ,  à  l.a  portée  du  canon  j  '  il  envoyé 
alors  fa  chaloupe  pour  faire  la  vifite.    On 
ajoute  foi  aux  lettres  de  mer  préfentéés  par 
'  le  maître  du  navire.    Si  Ton  trouve  à  bord^ 
des  ^archandifes  de  contrebande  ,  on  les 
oeafifque  fans- toucher  au  refte  dé  là  char- 
ge ^  à  moins  que  le  Capitaine  du  vaiiTeau 
jn'aît  jette  fes  papiers  à  la^mer,ou  qu'il  n'ait 
"réfuré  d'amener  fes  voiles. 

Dans  le  temps  que  les  Provinces  •  Unies 
fallbient  la  guerre  à  TEfpagne  ,  pour  en  fe- 
cpuer  le  joug,  elles  publièrent.  un«  Ordon- 
nance par  laquelle  elles  déclaroîent  que  tout 
vaiflcau  qui  feroit  pris  failant  voile  pour  quel- 
que Port  du  Royaume  d'Efpagne,  feroit  de 
bonne  prife.  Perfonne  nefe  plaignit  de  cette 
conduite,  foit  parce  que  les  PuiiTances  les 
plu5  confidérâbks  de  la  Chrétienté,  étoient, 
en  guerre  contre  TEfpàgne,  foit  parce  que 
les  vaifTeauK  des  Etats  Généraux  continuè- 
rent à  refpeélef  les  navires  des  Nations  qui 
étoieot  en  état  de  fe  venger  des  violences 
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^U'On  âuroît  exercées  fur  elles.  Le  aaAoft^ 

i6fl9,  l'Angleterre  &  les  Provinces* Unies 

lignèrent  un  Traité  a  Wittehal ,  par  leqne| 

elles  conviennent  de  notifier  à  tous  lesEtat^ 

qui  n'étoient  pas  en  guerre  avec  la  France, 

qu'elles  artaqueront  &   déclarent  d'avancq 

de  bonne  prife  tout  vaifTeau  deftiné  pour  un 

des  Ports  de  ce  Royaume ,  ou  qui  en  for* 

tira,    {^es  PuifTances  neutres  trouvèrent  ce 

Traité  contraire  à  tous  les  ufages  établis, 

La  Suéde  &  le  Oannemarc  fur  qui  Ton  fit 

quelques  prifes  \   s^en  plaignirent  d'abord 

inucilemetit  ;  mis  s*étant  enfin  ligués  lé  17 

Mars  16939  pour  obtenir  une  prompte  & 

jufte  fatisfaâion ,  ils  alloient  éclater ,  lorf« 

qu'on  leur  accorda  le$  reftitutions  qu'ils  de« 

mandoient. 

Il  eft  défendu  de  fe  faifir  des  marchandi' 
fes  de  contrebande  chargées  fur  un  navire» 
avant  que  l'inventaire  en  ait  été  fait  par  les 
Juges  de  TAmirauté }  à  moins  que  lePatroa, 
ne  confenté  à  les  livrer  pour  continuer  fs| 
route. 

Une  Nation  e(l  en  droft  de  confifquér  tou^ 
les  effets  d'une  Puiflaqce  neutre  qui  fe  trou- 
vent fur  un  navire  ennemi, fi  le  chargement 
n'a  pas  été  fait  avant  la  déclaration  de  la 
guerre,  ou  dans  de  certains  termes  dont  on 
^il  convenu.  Ces  termes  font  de  quatre  fe- 
maines  pour  la  mer  Baltique  &  pour  la  mer 
du  Nord  j^  depuis  Terre-Neuve  en  Norvège, 
jufqu'aù  bout  de  la  Manche }  de  fix  femai- 
nes ,  depuis  là  Manche  iufqu*au  Cap  Saint 
Vincent  j  de-là  dans  la  Méditerranée ,  ô(  jvf^ 


qp^à la  ligne  de  dis  feniaines,&  dehuitmoi^ 
au-delà  de  la  ligne.  C'eft  ainfi  que  contrac-- 
t€nt  ordinairement  la  France,  TAnglcterre^' 
TEfpagne ,  les  Provinces-Unies  &'  les  Villes 
Anféatiques.    Les  Puiflances  du  Nord  affi- 

fjnent  d'autres  termes  dans  les  Traités  qu'el- 
,es  font  enfemble ,  &  toute  la  différence  con- 
iifte  en  huit, douze  ou  quinze  jours  dtplus 
pu  de  moins ,  fuivant  la  diftance  des  mers 
dont  il  s'agit. 

Cependant  (i  uu  chargement  fait  avant  la 
déclaration  de  la  guerre,  ou  dans  les  termes 
prefcrits ,  contient  des  marchandifes  de  con* 
trebande,  il  eft  permis  de  s'en  faifir  en  pa- 
yant leur  julle  valeur  j  ou  bien  le  maître  du 
navire  le  chargera  d'apporter  un  certificat , 
pour  prouver  qu'il  ne  les  aura  pas  débar* 
quées  dans  ajïï'  pays  ennemi. 

Les  peuples  qui  font  entr'eux  des  Traités 
de  commerce ,  s'accordent  toujours  la  liber- 
té de  porter  refpeâivement  les  uns  chez  lea 
jifDtres  toutes  Içs  marchandifes  qui  ne  font  pas 
prohibées  par  les  Loix  de  l'Etat ,  avec  clau* 
ie  de  confifcation  pour  les  autres.  Les  com* 
merçans  font  protégés,  &  afin  qu'on  ne  leur 
faife  aucune  mauvaife  difficulté ,  on  doit  af- 
ficher dans  les  Bureaux  des  Douants  les  ta* 
rifs  pour  tous  les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie.  On  leur  accorde  la  liberté  de  confcien-i 
ce  ;  ils  font  libres  de  fe  fervir  de  tels  Avo- 
.cats.  Procureurs,  Notaires,  Solliciteurs  & 
Fadleurs  que  bon  leur  femble.  Ils  tiennent 
ï^urs  livres  de  compte  2c  de  commerce  dans 
I«  langue  qu'ils  jugentà  propos  ^&!^ilétoii^ 
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néceflaire  de  les  prodaire  en  Juftice ,  pour 
décider  de  quelque  procès,  le  Juge  ne  peut 
prendre  connoiiTance  que  des  articles  qui  re- 
gardent TafFaîre  conteftée,  ou  de  ceux  qui 
doivent  établir  la  foi  de  ces  livres. 

Un  Prince  s'engage  toujours  de  défendre, 
Ibus  les  plus  griéves  peines ,  à  toi^s  fes  fu* 

{'ets,  de  prendre  des  commiiTions  ^  ou  des 
ettres  de  repréfailles ,  de  quelqu'Ëtat  enne- 
mi de  la  PuiÔance  avec  laquelle  il  traite.  IL 
promet .  même  de  n'accocder  des  lettres  de 
repréfailles  qu'en  cas  de  déni  dé  Juftice  ;& 
ce  déni  tie  fera  point  tenu  pour  conftaté  » 
fi  la  requête  de  celui  qui  djemande  les  re- 
préfailles, n'eft  communiquée  aii  Miniflre 
qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  du 
Prince,  contre  les  fujets  Huc^uel  elles  doivent 
être  accordées,  afin  qu'il  puiijTe  fe  juiliSer  ou 
donner  une  jufte  fatisfaéMon  dans  Teijpace  de 
tel  ou  tel  temps.  Les  injures  &  les  domma-*. 
ges  que  quelques  particuliers  peuvent  fe  faire 
contre  la  teneur  des  Traités, n'en  diminuent 
point  la  force.  On  punira  févérëment  Tinfrac-^ 
teur,&  il  fera  obligé  à  réparer  le$  torts  qu'il 
aura  caufés^ 

Si  un  vaiiTeau  échoue  fur  les  côtes ,  tout 
ce  qu'on  en  fauvera,  fera  rendu  aux  pco* 
priétaires^  pourvu  qu'ils  payent  les  frais  du 
ihuvement ,  &  que  leur  réclamation  foit  faite 
dans  l'an  &  un  jour.  On  s'edgage  à  ne  re- 
cevoir dans  fes  Potts  aucun  pirate.  Enfin» 
il  ell:  allez  ordinaire  que  les  maîtres d.unna* 
vire  armé  en  guerre  &  en  courfe,  donnent 
avant  leur  départ  une  caution  qui  réponde 
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des  contraventions  quHls  pourioieot  faire 
aux  Traités. 

En  cas  de  rupture,  on  convient  aufli  que 
]e$  fujets  des  Parties  contrariantes  auront  un 
certain  temps  fixe  après  la  déclaration  de 
guerre,  c'eft  ordinairement  un  terme  de  fix 
mois,  pour  vendre  leurs  marchandifes,  & 
les^  tranfporter  où  bon  "leur  fembltra.  Juf- 
qu'à  l'expiration  du  terme  convenu, ils  doi- 
vent jouir  d'une  liberté  entière.  Sans  cette- 
convention  ,  qui  n'efl:  pas  ancienne  ,  le» 
commerçans  feroient  continuellement  in- 
quiets ;  au  moindre  mouvement  qui  fembler 
roic  menacer  d'une  rupture,  chacun  fe  bâ- 
teroit'de  retirer  fes  elFets  pour  prévenir  fa 
Tuine  ;  &  il  eft  aifé  de  juger  quel  tort  le  corn- 
mèïct  fouffriroit  de  ces  interruptions. 
'  Les  conventions  générales  qu'on  vient  de 
lire,  prouvent  que  toutes  les  Puiflancesont 
été  très- attentives  à  accorder  à  leurs  négo- 
cians  une  proteâion  qui  favorifàt  leurs  en* 
treprjfes  ;  &  elles  ont  agi  conféquemment , 
'  puifque  toutes  regardent  le  commerce  com- 
me la  foutce  de  leur  grandeur  6c  de  leurpuif- 
fance.  Il  n'eft  pas  queftion^  d'examiner  ici  les 
inconvéniens  de  ce  fyftême  politique,  je  l'ai 
^éja  fait  dans  les  remarques  qui  font  à  la 
tête  de  ce  Chapitre  ;  mais  que  ce  fyllême 
foit  bon  ou  mauvais,  il  eft  certain  que  les 
Etats  qui  l'ont  adopté ,  le  trouvent  fage  ;  fie 
]e  demande  fi  en  ne  convenant  que  des  arti- 
cles que  j*ai  rapportés ,  ils  ont  fait  tout  ce 
-qu'ils  pouvoient  &  dévoient  faire  pour  faire 
fleurir  leur  commerce  9  &.  empêcher  que  les 
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guerres  qui  furviennent  Toùirent  en  Européi 
xïy  portent  atteinte ,  &  n^en  ruinent  fouvent 
des-  branches  importances». 

Pourquoi  deux  Nations  qui  fe  déclarent 
la  guerre,  s^terdifent  -  elles  d'^abord  tout 
commerce  réciproque?  Cet  ufage  eft  un refte 
de  notre  ancienne  barbarie.  Faut-il  écouter 
fa  haine  trontre  fon  ennemi,  quand  on  de*" 
vient  foi -même  la  vidime  de  fon  reflenti- 
ment  ?  Peut-être  auffi  qu'une  politique  timi- 
de &  flérile  en  reflburces ,  a  perfuadé  qu^il 
étoit  dangereux  de  recevoir  chez  foi  en  temps 
de  guerre ,  les  fujets  de  fon  ennemi.  Je  con- 
viens qu'il  feroit  imprudent  de  leur  accorder 
alors  la  même  liberté  dont  ils  jouiifoient  peu* 
dant  la  paix  ;  mais  quel  inconvénient  y  au- 
roit-il  pour  deux  peuples ,  de  convenir  ref- 
pedivement  d'une  ou  deux  Places  de  fran- 
chife  que  leurs  négocianspourroient  fréquen- 
ter avec  liberté?  Il  feroit  facile  d'y. établir 
une  police  capable  de  rafiurer  les  efprits  les 
plus  foupçonneux  ;  les  Commerçans  font  dé 
tous  les  hommes  les  moins  patriotes ,  &  ils 
fe  garderoient  bien  de  nuire  à  leui^s  ititéréts 
t)articuliers  par  un  zélé  indifcret. 

£n  interdifant  )e  commerce ,  on  v^t  nui- 
re à  fon  ennemi,  &  on  a  raifon ;  mais  on  a 
tort  (i  par  cette  conduite  on  fe  fiiit  à  foi- 
même  un  préjudice  égal  à  celui  qu*on  veut 
faire  à  fon  ennemi.  Dans  la  fituation  aéhiel- 
le  de  l'Europe ,  il  n'y  a  point  d'Etat ,  qui 
par  fes  interdirions ,  ne  fe  trouve  fubite- 
inent  privé  de  quelque  branche  de  fon  corn» 
jmerce ,  &  ne  fe  reffcnte  de  ce  défaut  de  dr^ 


f^ulaiion.  Les  Marchands  fe  trouvent  fur- 
tbargés  d'une  grande  quantité  de  roarchan- 
difes  ;  elles  dépériOent  dans  leurs  magafins  ; 
les  fonds  ne  rentrent  point  ;  les  manufac- 
tures languiflent  j  les  ouvriers  deviennent  ^ 
charge  par  leur  pauvreté;  les  produélions 
de  la  terre  fe  perdent  faute  de  confomnia- 
tien  4  les  denrées  étrangères  que  l'habitude 
a  rendues  néceflaires ,  augmentent  de  prix  ; 
les  marchandifes  dont  Tufage  eft  indirpenfa- 
ble  9  entrent  en  contrebande  «  malgré  toutes 
les  défenfes;  &  il  réfulte  de  tout  cela  que 
TEtat  efl:  frultré  du  produit  de fes, Douanes, 
&  que  fes  revenus  diminuent  ou  fe  perçoi- 
vent plus  difficilement  ^  dans  le  temps  même 
qu'il  eft  obligé  de  faire  des  dépenfss  extraor- 
dinaîres. 

On  ne  peut  remédiera  un  abusfifftcheux 
pour  les  Commerçans,  &  dont  par  contre- 
coup tous  les  ordres  de  citoyens  éprouvent 
les .  fuites  funeftes ,  qù*après  avoir  profcrit 
un  ufage  encore  plus  pernicieux ,  &  qui 
multiplie  fans  néceffité,les  maux  delaguer* 
re  ;  je  veux  parler  des  pirateries  qui  l'exer* 
cent  fur  les  navires  marchands, dès  que  deux 
Faiflances^  ceflfent  d'être  en  paix. 

Nous  regarderions  avec  horreur  une  armée 
qui  feroit  la  guerre  aux  citoyens ,  &  les  dé- 

{>ouilleroit  de  leurs  bi^ens;  ce  feroit  violer 
e  Droit  des  gens  &  toutes  les  loix  dePhu* 
inanité  :  or  je  demande  comment  ce  qui  fe« 
roit  inf&me  fur  terre  > peut  devenir  honnête  , 
ou  du  moins  permis  fur  mer;  pourquoi  les 
çorfaire8ajuyroient;ys  des  privilèges  ^ue  n'ont 
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pûs  les  Talpaches  &  lesPandoures?  Si  une 
Nation  qui  ne  fait  aucun commercefur mer, 
pourfuivoit  les  vaifleaux  marchands  de  fon 
ennemi ,  &  ne  vouloit  pas  renoncer  à  fon 
droit  de  piraterie  pendant  la  guerre,  je  n'en 
ferois  pas  étonné; il  n'eft  que  trop oi'dinairc 
que  Tinrérêt  faffe  otiblicr  aux  hommes  les 
régies  de  la  morale.    Mais  que  cette  fureur 
ftupide  fubfiftc  entre  des  peuple»  commer- 
çans,  c'eft  ce  qu'il  cft  impoflible  de  conce- 
voir.   Interrogez  les  Négocians  Anglois  , 
HoUandois,,  François ,  &c.  leur  réponfe  fe- 
ra la  même.  Il  voyent  avec  horreur  les  ar- 
memens  en  courfe,&  ils  apprenclroienttous 
avec  la  plus  vive  fatisfaâion  que  Us  Puis- 
fances  fe  font  promis,  en  cas  de  rupture, 
de  ne  plus  permettre  i  leurs  fujets  le  métier 
de  corl'aires ,  &  de  défendre  à  leurs  vaifieaux 
d'infulter  les  navires  marchands  &  de  s*en 
faîfir.  Interrogez  enfuite  des  politiques ,  au- 
cun ne  vous  dira  que  les  dépradations  des 
armateurs  ayent  décidé  du  fuccès  &  du  fort 
de  la  guerre. 

Pour  peu  qu'on  connoiife  les  principes  de 
la  PuilTance  des  Hollandois,  &  la  nature  de 
leur  Pays  &  de  leur  commerce,  on  ne  fçsia- 
roit  douter  qu^ils  ne  foient  plus  intérelTés 
que  tout  autre  peuple  à  profcrirerurasedes 
armateurs  en  courfe  ;  puifque  leur  Pays , 
loin  d'être  riche,  n'eft  pas  eh  état  de  nour- 
rir fes  habitans ,  &  n'e!xi(le  en  quelque  forte 
que  des  produits  de  fon  induftrie.  La  Ré* 
publique  doit  donc  tout  tenter  pour  affurer 
la  liberté  &  les  progrès  de  fon  commerce  ^ 

c'cft* 
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l!'eft-à-dîre  pour  rendre  intariflable  la  fource 
âes  richefles  qui  font  rechercher  Ion  allian- 
ce, &  la  mettent  en  état  d'avoir  des  armées 
qui  la  défendent. 

Aujourd'hui  dès  que  les  ÎProvinces-Unîes 
font  en  guerre,  les  Ports  de  leurs  ennemis 
leur  font  fermés  ,  &  cette  interruption  dans 
une  branche  de  leur  trafic ,  influe  prefquc 
fur  toutes  les  autres  ,&  en  altère  la  Vivacité. 
Ce  mal  n'eft  pas  fimplcment  paflager  pour 
la  Hpllande.  Son  commerce  confiftant  pref- 
.que  tout  entier  à  colporter  &  revendre  les 
marchandifes  des  autres  Nations ,  il  arrivé 
que  la  guerre,  les  force ,  pour  pourvoir  à  leurs 
befoiias  ,de  faire  elles-mêmes  leur  commer- 
ice.  Qn  apprend  à  fe  pafler  des  Hollindois^ 
il  fe  forme  à  leurs  dépens  de  nouvelles  coi:r 
ïefpondances  ;  ils  en  ont  fait  l'expérience 
pendant  la  guerre  de  1701  :  &  à  la  paix, ils 
doivent  éprouver  d'autant  plus  de  difficulté 
à  fe  relTaifif  d^un  commerce  qui  leur  à  échap- 
\     pé  9  qu'ils  ne  le  dévoient  qu'à  la  pârefle  oii 
'    à  l'ignorance  des  Puiflances  qui  s'en  font 
crpparées.    S'ils  effayoient  de  faire  d'aflez 
grands  armemens  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
pirateries,  les  revenus  de  l'Etat  n'y  fuffi- 
roient  pas,*  ils  feroient  obligés  d'enlever  aii 
commerce  des  matelots  qui  y  font  néceffai- 
fes ,  Cl  fwoient  encore  des  pertes  très  coii- 
fidérables,  L'Auteur  deà  Mémoires  de  Jean 
de  Wit  en  donne  la  mfon:  Notre  pécbe  ^ditr 
il ,  û?  notre  commerce  font  d'une  fi  grande  éten^ 
due  ',  que  la  Hollande  n^eft  pas  en  pouvoir  dç 
Tome  IL  Ff 
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hs  protéger  pâr-tout ,  ^'uahd  même  elle  n'aurait 
que  la  mer  à  foigntr,  - 
Plus  le  commerce  d'une  Nâlîcm  eft  grande 

{»lus  il.  efl:  de  Ton  intérêt  de  ne  pas  fe  reftï« 
er  i  une  convention  qui  interdiroit  les  coxxi* 
irés  des  àrmateurè;  cat  il  èft  évident  qu^eHé 
itoit  avoir  ntoins  de  corfaires  qu'un  autre 
peuple ,  parce  qu'elle  à  befoin  de  fes  mate- 
lots pour  fei  vaiffeaux  de  guerre  &  de  com- 
inerce.  Elle  doit  faire  pluà  de  pertes  que 
de  captures  \  elle  eft  comme  un  joueur  qui 
joueroit  double  contre  fimple  :  or  il  éft  cer* 
tain  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  en  Europe  qui 
fafle  un  commerce  auffi  conlîdérdble  que 
l'Angleterre  ,  &  j'en  conclus  qu'il  eft  de 
l'intérêt  des  Ânglois  d'inviter  leif»   autres 

S' euples  à  donner  au  Commercé  la  plus  grair* 
e  liberté.    Il  faut  même  remarquer  avec 
l'Auteur  que  je  vleiis  de  citer,  que  l'An- 

{;Ieterre  eft  d'autant  plus  escpofée  aux  pira* 
eries  de  fes  ennemis ,  que  fdti  commerce 
intérieur  ti'en  eft  pas  ménie  à  l'abri.  Ses  rh 
vieres^  dit-il,  pont  petites  &'ilo{éniès  ksuneé 
des  autres  ;  fi?  les  Jnghis  fe  feHMnt  de  la  intt 
j^our  trarjjporter  leurs  nsarchànâifes  d^unePro^ 
vinte  à  faùtre^il  doit  leur  en  coûter  beaucoup 
jplus  qu^à  totite  àuire  Nation  p(fûr  titrer  leur 
iommerce,  , 

On  tta^a  fait'qifçïques  6l)je<ftî6tis ,  &  je  ne 
les'aifoiblirai  pas  pour  y  riépôtidte  plus  aifé* 
inent.^  On  dit  qtre  les  Anglois  ft^ht  lés  mat- 
treis  rfe  ïa  mer ,  c'eft-à-dire ,  qïi'ils  ^  ont  de* 
Ibxces  ttèi-f^périeurés  &  folks  de  Vsùi%  cm: 
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nemis^  &  j*en  conviens.  Mais  on  tire  da-r 
là  une  confécjUËDce  que  je  ne  puis  avouer; 
on  prétend  qu'ils  doivent  perdre  beaucoup 
moins  de  vaifTeaux  marchands  que  tout  iiiitre 
peuple,  parce  que  leurs  Commerçans  fonc 
protégés  par  des  forces  fapérieures  à  celles 
qui  les  attaquent. 

Malheureufement  les  faits  prouvent  le  con- 
traire: ruivantunetatdretTépar  ordre  du  Par- 
lement d'Angleterre,  il  ert  avéré  que  les  An- 
glois  ont  perdu  penaanc  la  guerre  de  1688, 
quatre  mille  deux  cens  vaiOefiuxmsrch^nds, 
évalués  h  trente  milions  fterliiig;  ^  il  s'en 
falloit  bien  que  la  France  eAt  un  commerce 
allez  riche  ppur  faire  une  pareille  perte. 
Dans  la  guerre  dé  la  fucceflîon  d'Efpagne, 
il  celle  de  1^41 ,  plufieurs  familles  put  été 
réduites  à  la  mendicité.    Combien  lie  com- 
pagnies de  marchands  ont  porté  leurs  plain- 
tes au  Parlement?  Cent  fois  le  public  n« 
c'eft-il  pas  ptuint  de  la  négligence  du  Gou- 
vernement à  protéger  le  conjmtrcecpntrë 
les  corfaires  François  6:  Bifcayeiis'?  La  guer- 
re de  1756  f  a  été  témoin  des  mêmes  plain- 
tes &  des  mêmes  murmures.  Tandis  que  I4 
ijMatioa,  toujours  heurei 
prires,  dominoit  fur  tout 
prenoit  tous  les  jours  h 
dres  la  perte  de  quelques 
^  li  on  calculoit  d'après 
les  prifes  des  armateurs  E 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
Tes  plus  nombreufes.  Les 
pas  données  Jt^p  prix  plus  bas  eaÂngletei^ 
Fi  9 
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te  qu'en  France.  J'obferverai  d'ailleurs  que 
les  Anglois  ont  moins  gagné  qu'ils  ne  cro- 
yoîent  par  leurs  prifes;carîls  exerçoienteit 
partie  leurs  pirateries  fur  leurs  propres  con^ 
citoyens.  Les  Eipagnols  n'ont  perdu  aucun 
Vailfeau ,  qu'ils  n'ayent  partagé  leur  malheur 
avec  les  fujets  d'Angleterre  intèreffés  dans 
le  commerce  de  Cadix  ,  &  la  Compagnie 
d'aflfurance  établie  à  Londres,^  fénti  le  con- 
trecoup de  toutes  les  pertes  que  les  François 
ont  faites. 

Malgré  la  fupériorîté  des  An^oîs  fur  mer^' 
on  ne  doit  pas  être  étonné  de  ces  faits  j  c*efl: 
que  les  forces  pai^  lefquelles  on  bloque  fon 
ennemi  dans  fes  Ports,  on  l'affiege  fur  fes 
côtes,  on  lui  coiipe  la  communication  avec 
fes  Colonies;  c'eft  qu'en  un  mot  les  forces 
qui  décident  du  fuccès  de  la  guerre ,  font 
toute  autre  chofe  que  celles  avec  lefquelles 
on  s'emparo  par  rufe  ou  par  audace  d'un  na- 
vire marchand  qui  cherche  à  fuir  &  nori  pas 
à  combattre.  Pour  peu  qu'on  foit  inftruit  des 
Inanœuvres  des  corfaires  &  de  leur  manière 
de  faire  là  guerre ,  on  jugera  que  les  forces 
de  leur  Nation  ne  décident  point  de  leurs 
fuccès;  en  leur  fuppofant  des  talens  égaux 5 
cîeux  qui  coûtent  fur  la  Nation  la  plus  ri- 
che en  vaiifeau):  marchands ,  doivent  faire!  le 
plus  de  prifes.' 

On  m  objeélô  en  fécond  lieu  que  les  An- 
glois ne  confentiront  jamais  à  la  liberté  du 
commerce  en  temps  de  guerre  ;  parce  que 
l'unique  objet  de  leur  ambition  étant  de  s^en 
rendre  lés  maîtres  en  Europe  &  dans  les  au: 


« 

tr^s  parties  du  monde  ,il  eft  de  leur  intérêt 
de  s'expofer  à  faire  des  pertes  qu'ils  peuvent 
aifément  réparer  ,  pour  en  faire  fupportet 
môme  de  mojns  conlidérables  à  leurs  enne-, 
mis.  Les  prifes  des  corfaires étrangers, peu* 
vent,  dit- on ^  faire  tort  à  quelques  Coni- 
merçans  Ânglois ,  mais  n^en*  font  aucpn^au 
commerce  de  l'Angleterre,  qui  fe  fert  dé^la 
piraterie  pour  miner  pep-à-peu  fes  çnnetriis 
qui  n'ont  pas  la  même  facilité  de  recouvres 
les  fonds  qu'ils  ont  perdus  ,  &  dont  par 
conféquent  le  commence  doit  enfin  fe  trou-; 
ver  ruiné. 

Je  ne  me  contenterai  pas ,  pour  répondre 
Ji  cette  objediion  9  de  répéter  ici  ce  que  j'aî 
déjà  dit  dans  les  remarques  (jui:  font  à  la  tête 
de  ce  Chapitre ,  que  le  projet  du  commerce 
univerfel  n'eft  pas  moins  chimérique  queccf 
lui  ^e  la  Monarchie  unîverfelle.   Quand  oa 
^it  que  les  Ànglois  veulent  s'emparer  de  tout 
je  cpramerce  dans  le  monde  entier ,  fi  oa 
prétend  les  accufer  de  vouloir  en  interdire 
l'ufage  à  tous  l^s  autres  peuples,  c'eft  cer- 
tainement une  calomnie  ^  c'eft  leur  repro- 
cher l'abrurdité  la  plus  çomplette,  Les  An* 
glois  peuvent  ê^re  injulles ,  mais  ils  ne  font 
pas  ftupides;  &  ils  le  feroien;  ,  s'ils  fe  fla- 
toient  de  réduirç  toutes  les  Nations  à  at- 
tendre les  vaiffeaux  &  les  faéleurs  d'Angle- 
terre pour  vendre  leurs  marchandifes  &  a* 
çheter  celles  dbot  ils  ont  befoin^  ou  s'ils 
çroyoient  que  par-là  leur  patrie  fût  plus  flo- 
TÎflhnte.  Premièrement  l'exécution  de  ce  pro- 
j|et  ^'ell  pas  praticable ,  parce  q[ae  tçiut  I9 
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commerce  ne  fe  fait  pas  par  mer.  En  fe* 
kiond lieu, les  Angloîs  feroient  les  dupes  dé 
.cette  tyrannie ,  s'il  leur  étoit  pofiîble  dô 
J'exercer  ;  car  chaque  peuple  apprehdroit 
promp;ement  à  fe  contenter  des  produc- 
tions de  fon  pays,  &  la  prétendue  fortune 
/des  Anglois  s'évanouiroit. 

L'ambition  de  l'Angleterre  à  l'égard  du 
^commerce,  c'eft  de  multiplier  fes  relations 
en. Europe^  &  de  poiréder  dans  les  autres 
parties  du  monde  dés  ét^bliffeméns  plus  con- 
fidérables  qiie  les  Ëfpagnols ,  les  Fr^lnçois  , 
jesHollandois,&c.  Or  je  demande  comment 
l'ufage  des  pirateries  peut  être  favorable  i 
l'exécutiiph  de  ce  projet.    Peut-on  dire  que 
les  prifes  qu'elle  a  faites  datis  la  dernière 
,6uerrc ,  fi^r  quelques  Négociâûs  .de  Mar- 
ftille,  de  Bolirdeaux ,  de  Nantes ,  &c.  ayent 
contribué  à  Tes  conqùétçs  eç  Amérique  ?  Les 
Anglois  troubleront  tant  qu'ils  voudront  le 
commerce  des  Ëfpagnols  (k  des  Hollandois 
.par  des  armateurs ,  fans  que  les  établilTe- 
Vens  de  ces  Piiillances  ds^ns  les  deux  Indes 
foient  ipoina  avantageux  pour  elles ,  ou  qu'il 
.foit  plus.  Façîl(2  d'en  faire  la  conquête.    J'a- 
jouterai que  l'Angleterre  parviendrôit  plus 
iifément  àfoiibût^en  favorifaiit  la  profcrip-^ 
tion  des  pirateries,  qu'en  laiiîant  fubïifter. 
Tufage  établi.  La  preuve  en  ell  fçnfible  ;  car 
lés  vaiiTeaux  ,  les  matelots  ,  les  foldats  & 
l'argent  qu'elle  employé  fimpl'ément  à  pro- 
.^égçr  U  navigation  de  fes  Commerçans  ,  '& 
x\m  ne  font  aujourd'hui  entre  fes  m&in3  que 
"des  forces  dëfcnlives ,  dèVièndroietit  àffen- 


Çves,  &  ferviroient  kMrt  des  içqtrepriGp^ 
importantes  en  Afie ,  en  Afcique  &  en  A^ 
siérique. 

Je  conviens  que  les  Anglois  ai^roieot  rai* 
l'on  de  s'expofer  à  faire  des  partes  p]us  copt 
jidérables  que  les  autres  Nations,  s*il  leur 
fitoit  plus  facile  de  les  réparer  ;  ils  rédui* 
roient  à  la  fin  leurs  ennemis  à  rimpuiiïaocfî 
de  commercer.  Mais  je  crois  quHl  ell  dé- 
montré qu'ils  n'ont  point  cet  avantage  fur 
ides  peuples  qui  poiTédent  un  pays  fertile  » 
abondant  &  riche  de  fon  propre  fond.  L^ 
commerce  de  France ,  par  exemple ,  auroit 
beau  être  détruit  par  les  armateurs ,  i  la  paix 
il  renaîtroit  de  fes  cendres.  Ce  Royaume  ed 
arrofé  par  de  grandes  rivières ,  il  a  d'excel- 
)ens  Ports  fur  les  deux  niers  y  fes  voiGns  ne 
peuvent  fe  paflfer  ni  jde  fes  denrées,  ni  de 
fes  manufaâures  ;  &  Tes  Commerçnns  aur 
ront  bientôt' conflruit  de  nouveaux  navires. 
L'Angleterre  ne  peut  efpérer  de  ruiner  que 
le  commerce  des  Villes  Anféatique^  qui  n'Ont 
aucun  territoire, &  ce  n'eft  pas  la  peine  d'à- 
yqir  cet  avantage.  Quelques  pertes  que  la 
piraterie  caufe  aux  Hollandois ,  ils  les  répa- 
reront prefqu'aufli  promptement  que  les  An«> 
(lois;  parce  que  leur  République  a  des  fonds 
confidérables  en  argent ,  &  que  Tes  poiTes- 
(ions  dans  les  deux  Indes  fuppléent  au  tei* 
îitoire  qui  lui  manque  en  Europe. 

Si  j'ai  prouvé  qu'il  ettde  l'intérêt  de  l'An? 
jleterre  de  profcrire  l'ufage  des  pirateries^ 
je  crains  qu'on  n'en  conclue  que  H  France 
f|Qi(  te  maintenir^  piais  je  prie  de^&ire  i(t- 
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tention  que  cette  dernière  Puiflfance  peut  a*. 
voir  de  fon  côté  des  raifons  très-fortes  d'as- 
furer  la  liberté  du  commerce.  Il  ne  faut  pas 
îe  faire  une  régie  générale  de  ne  confentir 
jamais  à  ce  qui  peut  convenir  à  fon  cnhemk 
Si  je  dis  qu'il  eil  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  François  de  mettre  leur  com- 
merce à  l'abri  de  tout  revers ,  je  crois  que 
je  ne  ferai  pas  contredit  par  les  Commeis* 
çans  ;  puifque  Jes  uns  interrompent  leur 
commerce  dès  que  la  guerre  eft  déclarée , 
&  que  les  autres  voyent  languir  leurs  opé- 
rations, &  fouffrent  fouvent  des  pertes  qui 
ruinent,  ou  du  moins  altèrent  leur  fortuné. 
Les  citoyens  m'approuveront,  car  les  dan- 
gers aux  -  quels  les  NégOcians  font  expofés 
pendant  la  guerre ,  augmentent  conQdéra* 
blement  le  prix  des  marchandites  qui  leur  font 
devenues  néceflaires.    Non-feulemônt  ils  fe 
trouvent  furchargés  par  cette  taxe,  tandis 
que  le  Gouvernement  exige  de  nouvelles 
impofitions  ,  mais  ils  Touffrent  encore  par 
Taltération  du  commerce  intérieur  qui  perd 
toujours  de  fon  activité  i  proportion  que  le 
comniercje  étranger  eftlui-même  moins. ani- 
mé. Si  le  Gouvernement  n'a  &  ne  peut  avoir 
un  intérêt  différent  dé  celui  d,e  la  maiTe  ea- 
tiere  des  citoyens ,  quelles  raifons  pourroit- 
it  alléguer  pour  ne  pas  confentir  à  la  pro- 
fcription  des  piirateries? 
*  Toiit  le  monde  fçait  aflfez.  combîeia  Fin-, 
terruption  du  commerce  entre  TËfpagne  & 
ies  poflTeiiions  d'Amérique,  £siit  de  tort  à  la 
Cour  de  Madrid. pour  juger  qu^elle  coofeA- 


tira  volontiers  à  toute  convention  propre  à 
affurer  la  liberté  de  la  navigation ,  &  le  tranf- 
port  des  richeffes  qui  lui  viennent  du  Mexi- 
que &  du  Pérou.  Mais  on  ne  manquera  pas 
4e  m'objeifter  que  les  Anglois  ont  un  grand 
intérêt  de  ne  confentir  à  Tégard  de  Tfîfpa,- 
gne ,  à  aucun  changement  dans  l'ufage  éta- 
bli. Premièrement  en  empêchant  le  retour 
des  gallions  ,  on  met  la  Cour  de  Madrid 
.4ans  rimpuiâance  d'ejcécuter  les  entrepri- 
fes  qu'elle  peut  avoir  formées.  En  fecond 
4ieu ,  la  contrebande  des  Anglois  augmente 
4ans  les  Indes  Ëfpagnoles  par  Tinterruptioa 
du  commercç  de  Cadijç.  Enfin,  ajoutera-t* 
çUy  .puifqu'ils  ue  cherchent  '  qu'à  fe.  faire 
quelqu'étabïiffement  fur  les  côtes  du  Mexi- 
jque ,  pourquoi  favoriferoient-ils  une  liberté 
.de  commerce  qui  ne  tend  qu'à  rendre  les 
.EfpagQols  pjius  p.uiiTans  dans  leurs  Colot- 
îiies ,  don^  ils  pourro.nt  fans  cefle  rafraîchir 
J^s  garnirons  ^  les  approvifionnemenâ? 

11  fe  préfente  mjlle  réponfes  à  ces  objec- 
tions. Je  prie  les  Anglois  de  copiidérer  com- 
bien il.  leur  ^p  a  coûté  pour  fe  mettre  àl'af- 
iut  des  gallions ,  &  combien  ils  ont  été  ra*^ 
.lement  récojmpjeixfés  de  leurs  dépenfes  &  de 
leurs  peines.  La,,  mer  elt  bien  vafte ,  &  les 
Anglois  ne  peuvent  pas  être  par-tout  :  ils 
font  calcjulateur^,  &  je'm'en  rapporte  à  leur 
jugement.  Q  n^y  a  point  eu  de  guerre  où 
VEfpagne  n'ajt  rèuffi  à  faire  venir  fts  riches- 
.fe.s  d'Amériqu^e  en  Europçi  le  retard  des 
.^allions  peut  incommoder  la  Cour  âe  Ma- 
dri^d;  mais  il  ne  Tobligera  pas  à/recherctiec 
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une  psix  honteufe.  L'interruption  du  com? 
merce  de  Cadix  met  les  Anglois  en  état  dis 
faire  une  contrebande  confidérable  dans  les 
poiTefTions  Ëfpagnolea,*  mais  les  profits  de 
ce  commerce  ne  fpnt  pas  auffi  avantageux 
qu'on  le  penfe.  Si  la  Nation  Angloife.  gagné 
par  cette  contrebande  ^  elle  perd  d'un  autre 
côté  les  gains  qu'elle  faifoit  par  la  voie  de 
Cadix.  Si  les  contrebandiers  font  des  pro- 
fits plus  grands  en  temps  de  guerre  qu*eQ 
temps  de  paix  ^  ils  font  auffi  des  pertes  beau- 
coup plus  confidérables;  &  toute  compen? 
fat  ion  faite,  on  trouveront  après.un  mûr  exa- 
men ,  que  les  Ânglois  n'ont  j^ucun  intérêt 
de  troubler  le  commerce  ordinaire  des  £f- 
pagnols. 

Quand  on  parle  d'établir  la  liberté  du  comr 
tnerce  pendant  la  guerre  ,iln'eft  point  quei^ 
tion  des  marchandiies  de  contrebande  oudef 
chofes  néceiTaires  à  la  guerre ,  le  tranCporc 
en  demeureroit  toujours  prohibé.  On  faifi^ 
aujourd'hui  avec  juftice  les  vai^ifeaux  neutres 
qui  portent  des  munitions  de  guerre  à  une 
Puiffance  ennemie;  cette  loi  ne  doit  point 
être  abrogée ,  &  dès-lors  la  dernière  objecr 
tion  qu'on  m'a  propofée ,  ne  fubfifte  plus, 
'N*eft-'Ce  pas  une  erreur  groffierc  de  fe  per? 
fuader  que  les  Indes  £fpagnolespuiflent  œaa» 
qifer  à  un  tel  point  de  lùbfiftances, qu'elles 
foient  obligées  de  fe  doùner  aux  Anglois  î 
La  contrebande  dont  je  viens  de  parler  ^  y 
pourvoir^.  Des  PuiflFances  celles  que  l'An- 
gleterre &  l'Efpagne,  n'en  vieivnent  pas  à 
vne  dédarlttion  de  guerre  >  fans  que  kac 
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/f lapture  n'ait  été  prévue  ;  &  à  la  première 
allarme,  le  Confeil  de  Madrid  n'eft-il  pas 
aflez  prudent  pour  envoyer  en  Amérique  Iq^ 
fecours  nécefl'aires  pour  fa  défenfe? . 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  parler  des  autres 
Puifiances,  telles  que  la  Suéde,  le  Danne- 
marc,  la  Ruflie,  Naples,Venifè,  les  Villes 
Ànréatîque^,&d.  il  n'eft  pas  douteux  qu'cl-* 
les  ne  conlentiflent  avec  empreflement  à  la 
^rofcription  des  pirateries. 

ENGAGEMENS  RESPECTIFS^ 

D£8  PaXS^AMCteS  COMMIRÇANTES^ 

Portugal. 

RdàtrUefttent.  à  PAnghterre  ,  aux  Provinces*^ 
ifkies ,  à  fB/pagne ,  à.  la  France. 

Les  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre 
'&du  Royauitite  de  Portugal ,  feront  traités 
Tefpeélivement  les  uns  chez  tes  autres ,  conf- 
ine les  Naturels  mêmes  du  Pays.  Cet  article 
qui  fèmUe  dontier  au!it  deâx  Nations  un  a- 
Vantage  égal  Tune  chez  l'autre,  n'elb  ce- 
pendant utile  qu^à  l' Angleterre  ;  car  fi  les 
Portugais  envoyent  par  haCard  un  vaiffeau  à 
Londres,  les  Anglois  en  envoyent  cent  à 
"Lisbonne.  G'eft  une  fatfte  énorme,  en  fait 
'de  commerce, que  d'accorder  aux  étrangers 
'}e$  mêmes  ^rivUéges  qu^'à  fes  Sujets  9  c'clt 
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j5ter  toute  induftrie  &  toute  émulation  $ 
teux-ci.  Après  l'article  qu'on  vient  de  lire , 
il  écoit  inutile  de  (lipuler  que  les  Anglois 
jouiroient  en  Portugal  de  tous  les  privilèges 
&  de  toutes  les  franchifes  qu'on  accordera 
dans'  la  fuite  à  la  Nation  la  plus  favorirée. 
Les  Anglois  feront  le  commerce  de  toutes 
.fortes  de  marcbandifes  dans  les  Provinces 
que  le  Roi  de  Portugal  pofTéd^  en  Europe. 
Traité  de  Londres ,  conclu  h  29  Janvier  ,  041 
félon  d'autres^  le  29  Novembre  1642,  entre 
F  Angleterre  &  le  Portugal^  article  3,4  a? 
15,  Ce  Traité,  comme  on  le  voit  par  fada- 
,%t  9  fut  fait  peu  de  tçmpjfr  après  que  les.  Por- 
tugais eurent  fecouéie  joug  des  Ëfpagnols, 
^  s(  été  renouvelle  depuis  ^  toutes  les  fois 
que  rÀngieterre  &  le^  Portugal  ont  traité 
enfemble.    Si  raffervifleçpejjt  des  Portugais 
à  la  Caftille ,  leur  fit  perdre  une  grande  par- 
tiç  des  ^tabUifemens  qu'ils  avouent  conquis 
dans  Içs  deu}(  Indes  &  en  Afrique  ;  an  peut 
dire,  que  la  révolution  qui  porta  la  Maifou 
de  Bragançe  furie  Trône «^cheva  de  ruiner 
leurco.mmercç.    i?our  fe  faire  des  amis,  la 
Coiir  de  Lisbonne  fit  des  Traités  cpntraires 
à  fes  iç^cérêts^  6ç  fes  alliés  abuiant  enfuite 
de  l'embarras  où  elle  fe  trouvoit ,  ne  Xe  ^« 
yenx  auGun  fcrupule  d'étendre  leurs  privilè- 
ges beaucoup  au-delà  des  borpes  dont  ils  é* 
Soient  convenus. 

Les  papiers,  comptes  ,  marcbandifes  & 
feutres  etfets  des  Sujets  de  la  Couronne  d'Aa- 
glêterre,  décédés  dans  les  Etats-  de  Porti^- 
gfil ,  ne  feiQAC  point  failis  par  l^es  Jug^s  4.^ 


orphelins  &  dès  abfens;*  mais  on  le$  remets 
tra  à  des  fiiéleurs  ou  marchands  qui  les  reni 
dront  aux  légitimes  héritiers,  ou  à  ceux  qui 
auront  droit  fur  ces  biens.  Trajti  dt  Londres  ^ 
article  9. 

Les  Anglois,Cpa]'  ce  mot  il  faut  entendre 
tous  les  Sujets  du  Roi  d'Angleterre,  à  Tex- 
ception  de  ceux  qui  font  établis  dans  les  Go^ 
]^nies  Angloiies ,)  continueront  à  commer- 
cer librement  dans  les  terres.  Places,  Chï* 
teaux ,  Ports  &  côtes  d'Afrique ,  Guinée  ^ 
Bine,  THle  Saint-Thomas,  &c.  où  il  fera 
prouvé  qu'ils  auront  fait  le  trafic  du  temps 
Ats  Rois  de  Caftille  &  jufqu'à  préfent,-  & 
ils  n'y  payeront  pas  de  plus  fortes  Douanes 
que  les  alliés  du  Portugal.  Traité  de  Londres  ^ 
article  13. 

il  eft  permis  aux  Anglois  de  continuer  leur 
commerce  avec  les  Puiflances  ennemies  des 
Portugais ,  &  même  de  leur  porter  des  ar* 
mes  &  des  munitions  de  guerre  ,  pourvu 
qu'ils  ne  les  tirent  pas  de  quelque  Port  de 
Portugal.  Les  Portugais  jouiront  du  même 
avantage  à  l'égard  des  ennemis  de  TAngle- 
terre.  Traiti  de  Londres^  article  xi. 

Les  Anglois  ne  feront  point  moleflés  pour 
caufe  de  Religion  fur  les  terres  de  fa  Ma* 
jefté  Portugaife ,  mais  ils  s'y  comporteront 
avec  prudence  &  retenue.  En  cas  qu'il  fur*i 
vint  quelque  rupture  entre  les  deux  contrac* 
tans,fon  ne  faifirani  la  perfonne  ni  les  biens 
des  Commerçans.  De  part  &  d'autre  ils  au* 
ront  deux  ans  pour  vendre  leurs. effets,  ou 
les  retirer  9  &  fe  trantponer  où  bçn  leur  fenv; 
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blcra*  Traité  de  Londres  ^  articles  17  (S?  l8.    . 

Le  commerce  des  Angfloîs  eft^  devenu  Û 

confidérable  en  Portugal ,  ^'Uâ  pourroient 

Î>refque  regarder  ce  Royaume  comme  une  dé 
eurs  Colonies.  L'avènement  de  Philippe  V 
au  Trône  d'ECpagne^n'apas  peu  contribué 
à  augmenter  leur  crédit  k  la  Cour  de  Lis« 
bonne.  Depuis  cette  époque  le  Roi  de  Por-^ 
tugal  a  crû  ne  pouvoir  plus  compter  iur  Tes 
anciennes  alliances  avec  la  France,  &  c'eft 
par  des  facrifices  qu'il  acheté  l'amitié  des 
Anglois. 

Les  Sujets  des  Provinces- Unies  jouiront 
dans  toute  l'étendue  du  Portugal  des  droits 
6c  privilèges  qui  ont  été  accordés  aux  An- 
glois ,  ou  qui  le  feront  dans  la  fuite  par  quel* 
que  Traité ,  ou  en  vertu  de  quelqu'ufaffe  que 
ce  puifle  être.  Traité  de  la  Ha^e  du  6  Août 
1661  ,  entre  le  Portugal  &  Us  Provinces* 
Unies ,  article  3*  J'ai  déjà  parlé  de  ce  Traité 
dans  le  troifiéme  Chapitre  de  cet  Ouvrage  \ 
il  termina  la  guerre  que  les  Hollandois  dé* 
clarerent  au  Portugal,  après  avoir  étéchas- 
fés  du  Bréfil. 

Les  Provinces-Unies  feront  libres  de  faire 
toute  forte  de  commerce  dans  le  Bréfil ,  ft 
l'exception  du  bois  qui  en  porte  le  ttomi 
Traité  de  la  Haye ,  article  3.  Le  bois  de  Bré* 
fil  appartient  au  Roi  de  Portugal  qui^  fait 
feul  le  commerce ,  &  dont  il  retire  tous  les 
ans  près  de  quatre  cens  èri|le  livres.  Le 
négoce  du  Bréfil  fe  fait  aujourdlmi  par  des 
VaiiTeaux  Portugais.  11  Tl'eil  pas  permis  aux 
étrangers  d'y  envoyer  leurs  narres ,  4c  là 


fcour  de  LisbôtîTîe  ne  peut  même  plus  leur 
en  donner  16  privilège ,  depuis  le  Traité  de 
paix  qu'elle  a  ccmclu  à  Utrecht,  (en  1715) 
avec  rEfpagne.  Les  Boropéens  qui  veulent 
faire  paiTer  leurs  mârcbandifes  à  la  B.iye  dé 
tous  les  Saints,  à  Pernamboiic  ou  à  Rio-Ja* 
neiro  ^  font  obligés  de  les  charger  dans  les 
Ports  de  Lisbonne  où  de  Porto  ,  &  d^em- 

frunter  le  nom  de  quelque  Commerçant 
ortugais* 

Les  HoUandois  fe  font  vûs^  enlever  fana 
/(bhagriti  la  libeftéde  commercer  diredement 
avec  le  Bréfil  fans  pafièr  par  le  Portugal  ;  ils 
t^y  trouvorent  aucun  avantage ,  non-feule- 
liient  à  caufe  de  la  longueur  da  voyage  qui 
dure  ordinairement  une  année ,  mais  au(B 
parée  que  le  fret  qu'on  paye  4  Lisbonne  fie 
i -Porto,  pour  le  paffage  des  marchandifes 
dans  le  Bréfil ,  eft  peu  de  cbofe.  Les  Por- 
tugais ne  donnent  que  des  gages  très«madi- 
quest  leurs  Matelots  »  &  ils  vivent  fur  mer 
livec  titie  extrême  fobriété  ;  œ  qui  les  met 
en  étÀt  4e  débiter  leurs  marctendiiiss  à  bien 
tiieilléur  AKirtbé  dans  leurs  Coloïnies ,  que 
ne  le  pourroient  faire  les  étrangers. 

Le  Roi  de  Portugal  confent  que  les  Uol-< 
latrdois  cômmercétit  dans  toutes  les  Places 
â^Âfrique,  où  les  Anglois ^ntétendu  leur 
tî^âfic.  Il  leti^r  ftrsc  permis  de  s'y  établir ,  d'y 
-avoir  des  maifons  -&  des  magafins.  Traité  de 
ta  HUye^  àrtMe  4.  Ilviudroit  aûtatit  aban-' 
tfôMer  fes  Colonies ,  que  de  permettre  auiE 
étrangers  -d^y  «é^ier. 

Les  HoUandois  feront  «le  cottn&eroe  4e 
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toutes  fortes  de  matchandifes  dans  le  Rd^ 
yautne  de  Portugal  ;  ils  feront  traités  com- 
me les  naturels  du  Pays,  &  on  ne  pourra 
jamais  exiger  d^eux  de  plus  forts  droit^p  d'en» 
trée  ou  de  fortie ,  que  ceux  qui  étoienc  en 
ufage  dans  le  mois  de  Mars  1653.  Récipro*' 
queçient  les  Portugais  jouiront  dans  les  Do- 
maines des  Provinces-Unies  ,de  tous  les  pri- 
vilèges attribués  aux  Sujets  tnêmes  des  £• 
tats  Généraux.  Traité  de  la  Haye ,  article  J 

e  m. 

Ceux-ci  ne  feront  point  aubains  far  les 
terres  de  Portugal ,  c'eft-à-dire ,  qu*cn  cas 
de  mort,  leurs  marchandifes ,  effets,  &c, 
ne  feront  point  faifis  par  les  Juges  des  or- 
phelins &  des  abfens.  Traité  de  la  Haye  ^ 
article  10.  .  Ce  droit  d*aubaine  eft  un  refle 
de  r.ancienne  barbarie  du  Gouvernement  féo^ 
dal.  On  a  prouvé  qu«  ce  droit  e(l  contraire 
aux  loix  de  rhumanité  ,  au  progrès  du  com* 
merce ,  &  aux  intérêts  bien  entendus  de  cha- 
que Prince  ^  il  fubfifte  cependant  toujours  : 
qu'en  faut-il  conclure  ?  Une  vérité  triviale  \ 
c'eft  que  les  préjugés  &  les  palBoas  gouver- 
nent le  monde. 

Les  conditions  dont  les  Ânglois  &  les 
Portugais  font  convenus  par  les  articles  11^ 
17  &  18,  de  leur  Traité  de  Londres,  font 
arrêtées  en  faveur  des  Hollandois,  dans  les 
articles  la,  15  &  16,  du  Traité  de Ja  Ha- 
ye. Les  Portugais  n'exigeront  aucune  con- 
tribution des  Hollandois  pour  l'entretien  de 
la  Chapelle  de  Saint  Georges.  .  Traité  de  la 
Uayt^  afSi€le2i. 

Le 
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Le  commerce  fera  rétabli  entré  les  Coii- 
foiines  d'Erpagne  &  de  Portugal  fur  le  mêr 
ttiQ  pied  qu'il  étoit  avant  la  réunion, &fotis 
le  régné  du  Roi  Don  Sébaftien.  Lés  Portu- 
gais jouiront  fur  le&  terres  que  Sa  Majefté 
Catholique  pofféde  ien  Europe,  de  tons  les 
privilèges  qui  ont  été  accordés  atox  Anglois  » 

£ar  le  Traité  de  Madrid  du  33  Mai  1667. 
es  Efpàgiiols  ne  feront  pas  traités  moins 
favorablement  dans  lé  Royaume  de  Portu- 
gal. Trahi  dé  Lisbonne  du  t^  Février  1668^ 
tntre  PE/pagne  &  h  Portugal^  aru  5  fif  4. 

C'ell  par  ce  Traité  que  fut  terminée  là 
guerre  que  le  Portugal  fotitenoit  depuis  1640, 
pour  recouvrer  &  défendre  fa  liberté.  Je 
remarquerai  que  ce  Traité  ne  regarde  pas 
feulement  les  Domaines  qlie  le  Roi  d'Efpa- 
gn^  polfédé  aujourd'hui  en  Europe  ;  il  com- 
prend encofe  les  Provinces  qui  ont  été  dé- 
membrées de  la  Monarchie Efpagnole  parla 
i)acification  d'Ù^recht.  La  Cour  devienne^  . 
es  Rois  des  Deux-Siciles  &  de  Sardaigné 
font  fournis  à  cet  engagement  pour  la  par- 
tie de  leurs  Etats  qui  a  été  polfédée  pair 
Charles  IL  ^ 

L'Efpagne  cède  à  fa  Majefté  ^ortugaifè 
la  Colonie  du  Sacrement  fituée  fur  le  bord 
leptentrional  de  la  Plata ,  à  condition  qu'el- 
le n'en  permettra  le  commerce  à  aucune  Na- 
tion étrangère.  Les  Portugais  ne  pourront 
(Commercer  en  aucune  façon  dan^li  TAmériquef 
Efpagnole ,  ni  favorifer  les  étrangers  qui  vou- 
droient  y  verfer  quelques  marchandifes.  Tr. 
dUtrecit  entre  FEJpagne  (3  It  Portu^sl ,  urU  6. 

Ihm  II.  Gg  ' 
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Le  Traité  de  Lisbonne  du  13  Févrîef 
166S  9  efl:  maintenu  dans  toute  fa  force. 
2r.  d*Utrecbt^  Ëfpagncj  Portugal^  art.  13^- 

Sa  Majefté  Pprtugaife  accorde  aux  Com- 
merçans  Efpaghols ,  &  Sa  Majefté  Catholî- 

2ue  à  ceux  de  Portugal,  tous  les  avaiotages 
:  tous  les  privilèges  qu'elles  ont  accordés 
jufqu'ici,  ou  qu'elles  accorderont  à  l'avenir 
à  la  Nation  là  plus  favorisé.  Ces  Puiflad* 
ces  fe  réfervent  à  elles  feules  &  pour  leurs 
Sujets ,  le  droit  de  commercer  dm's  les  ter- 
/les  de  leurs  dominations  refbeélivés,  fôit 
aux  Indes, foit  en  Amérique,  il  faut  excep- 
ter de  cette  régie  générale  ce  qui  à  été  fti- 
pulé  dans  le  Contrat  dé  TAffiento ,  <!oiiclu 
entre  TEfpagnç  &  la  Graiide-Brétagné  le  a($ 
Mars  1713  9  &  dont  je  Parlerai  plus  bas. 
Tr.  SVtrtcbt^  Efpagnt^  PorPugalj  aïù  17-- 
En  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couroû* 
lies ,  leurs  Sujets  refpedtilf^s  auront  le  termé^ 
4e  ux  mois  pour  fe  rétirer  avec  leurs  effets^ 
où  bon  leur  femblera;  Traité  ffUtneU  ^  Ép^ 
fagnt^  Portugal^  article  ^U 

Le  commerce  fe  ferafdani  le  éôtltinént  de 
France  &  de  Portugal,  dé  la  même  maïiiéré 
quMl  fe  falfoit  avant  la  guerre  de  iyoii  Ql 
les  mêmes  privilèges  dont  lés  François  jotii- 
lont  en  Portugal,,  feront  accordés  aux  ^'* 
jets  de  S^  Majefté  Portugaife  et  France,  ff. 
fUtruit  entre  ta  France  &  le  Portiigàl^  arL 
S&6.  Le  premier  Juin  i^iï ,  Louis  Xïtt 
&  Jean  IV  Roi  de  Poftù|;ài ,  Coiticlùrent  a 
Paris  un  Traité  de  Confédération,  dans  lé- 
guai iï  fiit  ftîpulé^  àrtkks  7  &  8,^  que  lé 
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commerce  feroît  rétabli  entre  les  deux  Na- 
tions fur  le  m^me  pied  qu'il  fe  raifoit  ()u 
^tenips  des  anciens  Rois  de.  Portugal, ô;  que 
leurs  Sujets  jpourroierit  tranfporter  TePpeâii- 
vement  de  Teucs  Etats, toutes  les  deqrées  & 
tnarçhandifes  donc  ils  auroienc  befoin ,  eà. 
payaijil  fimplement  les  m(mes  droits.quepoye 
la  Nation  la  plus  amie. 

Le  Roi  de  France  s'engiage  à  ne  poinC^ 
Touifrii  que  fes  Sujets  de  la  Cayenne  ou  uù* 
très ,  commercent  dans  le  Maragnan ,  ni  d^n^^ 
rembouchure  de  la  riyiere  des  Amazones .  ii 
leur  fera  défendu  de  pàffer  là  rivière, de  Vi^i- 
cent  Pinfon.  D'autre  part^  tout  commerce 
dans  la  Cayenne  fera  interdit  aux  Poi;tugai5; 
Tr.  ètUtrecbt^  France^  Portugédj  art.  1%. 

Afin  de  mieux  pourvoir  à  ravahcement;  &; 
à  la  fureté  deà  Marchands  des  deuN.Natio,C9 
fcontraâantes  ,  elles  tiendront  Tutie  çhe^ 
l'autre  des  Confuls,  avec  les  m6me$  privi* 
léges  &  exemptions  ,dont  ceux  dé  France  a- 
Voient  coutume  de  jouir  m  Portugal.  Traif^ 
"^Vtrtchty  France  ^  Pùrtugal^  article  6. 

En  cas  de  rupture  entre  les  François  Cç 
les  Portugais ,  ils  auront  fix  moi$  pour  rçti- 
ter  leurs  effets,  &  fe  trapfporter  qù  iU  ju- 

feront  à  propos.  TrmU  dVtrecbtj  Francet\ 
Portugal  ^  article  15. 
ESPAGNE  ET  Pays  dembmbiv^'S  pp 
LA    Monarchie    ËsPAor^oLSi 
^AR  laPaix  d'Utrecmt,  tels 

QUE      LES      PaYS-Ba^      A  U  T  H  I- 

chiens,  les  deu>(slc¥(.es9  l4 
jSardaxgne,  &C. 

Gga 
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Relativement  aux  Provinces-Unies ,  àja  Frart* 
ce^  à  l'Angleterre^  à  la  Cour  de  Fienne^à 
la  Tofcane ,  aux  Filles  Anfiatiques. 

Les  Efpagnols  retiendront  leur  navigation 
'en  telle  manière  qu*ih  la  tiennent  pour  le  pré- 
fent  dans  les  Indes  Ortent/iles^  fans  fe  pouvoir 
étendre  plus  avant;  de  leur  coté  les  Commer*. 
fans  des  Provinces  Unies  s'* abfl tendront  de  la 
fréquentation  des  Places  que  les  Caflillans  ont 
dans  les  Indes  Orientales.  Traité  de  Munfter 
du  30  Janvier  164» ,  entre  TEfpagne  &  les 
Provinces- Unies,  article  5. 

Il  faut  faire  une  attention  particulière  à 
Tarticle  qu'on  vient  de  lire.  Les  Puifiances 
maritimes  Toppoferent  conimé  un  titre  in* 
conteftableà  TEmpereur  Charles  VI,  lorf- 
qu'en  1722,  il  voulut  établir  dans  lesPays^ 
Bas  Autrichiens  une  Compagnie  des  Indes^ 
Ce  Prince  fe  contenta  d'abord  de  donner  des 
lettres  de  mer  à  quelques  Commerçans  Fla« 
mands  &  Brabançons ,  pour  aller  négocier 
^ux  Indes  à  leurs  périls  &  fortunes.  Cette 
nouveauté  inquiéta  l'Angleterre  &  les  Etats 
Généraux  ;  mais  les  plaintes  les  plus  vives 
éclatèrent  de  toute  part ,  dès  que  la  Cour 
de  Vienne  fongea ,  par  fes  lettres  d'oélroi  , 
à  rendre  folide  xin  établiflement  qu'elle-n*»- 
^oit  qu'ébauché.  Voyez  le  huitième  Chapi* 
tre  de  cet  Ouvrage. 

Il  eft  certain  que  TEropcreur  n'éioît  point 
fondé  dans  fes  prétentions.  On  avoit  ftipulé 
dans  les  Traités  d'Utrecht  &  dans  celui  de 
la  Barrière  ^  conclu  à  Anvers  en  12^15, qu'il 
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^e  pofféderoit  les  Pays-Bas  Efpagnols  qu'a- 
vec les  mêmes  prérogatives  que  Charles  ÏJ 
les  avoit  poffédés.  Or  ce  Prince  rte  pouvoit 
pas  établir  dans  Tes  Domaines  une  Compa- 
gnie pour  le  commerce  des  Inde^;  en  vertii 
de  quel  titré  fon  fucceffeur  s'arrogeoit  îl 
donc  ce  privilège? 

Quand  Charles  VI  auroît  pu  avec  juftice 
foutenir  fa  Compagnie  d'Oftende,!!  ellvrai- 
femblable  que  cet  établilTement  auroit  allu- 
mé le  feu  de  la  guerre  dans  toute  TËurope  , 
fi  la  Cour  de  Vienne  n'avoit  pas  pris  fage- 
ment  le  parti  d'y  renoncer.  On  peut ,  à  ce 
fujet ,  fe  rappelle r  la  conduite  des  Anglois 
&  des  Hollandois  ,  quand  le  Dannemarc 
voulut  en  lystS, former  une  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  à  Altena.  Les  PuilTancçs 
maritimes  défendirent  à  leurs  Sujets  defs'in- 
téreffer  à  cette  entreprife;  &  la  regardant 
prelque  commç  une  rupture  de  la  part  du 
Roi  de  Dannemarc ,  elles  lui  firent  lignifiée 
que»,  rétabliflement  d'une  Compagnie  des 
Indes  à  Altena  étoit  très-préfudiciable  au 
commerce  des  Anglois  &  des  Hollandois, 
&  extrêmement  contraire  aux  régies  dV 
mitié  ;  &  à  la  confidération  que  les  Prin- 
ces &  les  Ëtats  Souverains  font  accou- 
més  d'avoir  les  uns  pour  les  autres.  Oa 
ajouta  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  États  Généraux  ne  pourraient  fe 
difpenfer  de  s'oppofer  ù  cet  établifTement 
par  tous  les  moyens  légitimes  qui  ne  don- 
nent aucune  atteinte  au  Droit  des  gens. 
Mais  qu'ils  çfpérent  que  le  Roi  de  Dan? 

Gg  3 
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,,  netiiarc^fuivant  fa  grande  fageflb  & éqn^ 
V,  té ,  voudra  bien  réfléchir  ftir  les  iatonvé-' 
^,  niens  qui  réfultent  de  Ton  èntreprife  ,  &^ 
,,  qui  pourroient  faire  naître  àés  méfintel* 
5,  ligencés  funeftes". 

Les  Sujets  dés  Etats  Généraux  s'abftien* 
dront  àe  naviger  &  de  commercer  dans  les 
Domaines  que  la  Couronne  d'Erpagne  pof- 
ftde  hors  dé  l'Europe ,  foît  quil  y  ait  deà 
Baces  fortifiées  ou  non.  Tout  comiiierce  eflf 
également  interdit  aux  Ef^iagnols  fur  les  cô- 
tes, dans  les  Havres,  Ports  &  Places  que, 
les  Provincés-Unies  occupent  aux  Indes  Se 
en  Amérique.  Ils  confentent  à  te  plus  tra- 
fiquer dans  les  Places  du  Bréfil,  dont  les^ 
Portugais  font  adiHéllemént  en  ^ofleffion  ^ 
&  tandis  qù%  en  feront  les  maîtres.  Trotté 
de  Munfler ,  article  6, 

*  Les:  Sujets  du  Roi  d*E{pngne  &  desËtats 
Généraux  ne  payeront  pas, les  uns  chez  les' 
autres ,  de  plus  forts  droite  d'entrée  ou  de 
fortie ,  que  les*  naturels  mêmes  du  Pays  :  les 
importions  établies  par  la  Cour  de  Madrid,' 
pendant  la  trêve  de  douze  ans  conclue  à  An- -^ 
vers  ,  le  9  Avril  1609,' feront  abolies.  Tr. 
"de  Munjter\  article  8.  Traité  d'Utrecbt  entre, 
TEjpagne  ^  les  Pfavinces^Unies^  article  14. 
Le  3  Juillet ii667, les  Conlmerçans  dcsPrô- 
yînces-Uhies  obtinrent  1^  privilège  de  por- 
ter dafis  les  Etats  delà  Couronne d'Çf^agne 
toutes  fortes  de  denrées  &  de  marcfaandifès 
des  Indes  Orientales ,  en  prouvant  qu^elles 
'  font  venues  de  leurs  conquêtes ,  faîftoTÎes  &' 
ç'oioni^s.  û  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
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faire  obferver  au  Let^eur  que.  le  Tpité  de 
Munfler  ne  regarde  pas  feulement  le  Royaû-i 
ipe  d'Ëfpagne  »  mais  encore  toutes  les  Pro- 
vinces qui  en  ont  été  démembrées  par  la  paix 
de  ï  713,  &  qui  font  poiTédées  par  la  Couf 
de  Vienne  &  par  le  Roi  des  deux  Siciles* 
Les  articles  fuivans  n'ont  rapport  qu'au  com-i 
.inerce  réciproque  (jue  font  les  Provinces- 
tJnies'&  les  Domaines  que  la  Maifond'Au? 
triché  poiTéde  dans  les  Pays-Bas. 

Le  Roi  d'Ëfpagne  &  les  Ëts^ts  Généraux 
pe  lèveront  hors  de  leurs  limite^  refpeâive- 
ment  ^  aucun  droit  pour  Tentrée  ^  fortie ,  ou 
pour  autres  charges, fur  les  denrées  palfant^ 
foit  par  eau ,  fou  par  terre.  Leurs  Sujets 
jpontmueront  à  jouir  de  la  franchife  des  péa- 
ges établie  avant  la  guerre.  Tratfé  de  Munsr 
fer ,  articles  o  &  16. 

La  Cour  de  Madrid  fera  ceiTer  furleRhia 
^  f\ir  la  Meufe,  la  levée  de  tous  les  péa-. 
fiés, qui  avant  la  guerre  ont  été  fous  leref- 
fort  ou  dans  le  diuriâ  des  Pro  vin  cas-Unies^ 
&  notamç^nt  le  péage  de  Zelande.  On  eh^ 
^end  cependant  que  les  propriéts^j;es  de  cçsi 
péages  rembourferont  les  deites  qui  ont  ét6 
hypotéquées  fui;  ces  fonds.  Traifé  de  Mtins' 
Ufj  article  la.     ^ 

Le  fel  blanc  bouilH  venant  des  Provinces- 
Unies  dans  les.Domaines  de  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique »  y  fera  reçu  fans  être  chargé  de 
plus  hautes  impoûtions  que  le  gros  fel.  Dé 
même  on  recevra  le  fel  du  Roi  d'Bfpagné  fut 
les  terres  des  Etats  Généraux  j  il  s'y  débite- 
:^a>  &  ne  fera  fujet  qu'aux  mfimes  impôts 
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fu^on  levé  fur  celui  des  Provinces -Unîei^^ 
faite  de  Munjicr ,  article  1 3. 
Les  différentes  branches  de  TËfcaut,  les, 
canaux  de  Sas  »  de  Zwin ,  &  a^utres  bouchés 
^e  mer  y  aboutiflant,  feront  tenus  çlo3  du 
côté  des  Proyince^-Unies.  Traité  de  Mtinftcr^ 
article  14. 

Le9  navires  &  denrées  entrant  &  fortant 
des  Havres  de  Elandres  xefpeélivement,  fe- 
ront fiç  de;tneurerout  chargés  par  le  Roi 
d'EfpagUje  de  toutes  les  impoTitipas  qui  foqt 
levées  furies  denrées  qui fçront  tranfpoftées 
fur  rÈfcaut,  &  fur  les  canaux  dont  il  ed 
parlé  dans  Tartiçle  précédent.  Traitïde  Muns^ 
ter  ^  article  15.  ^ 

Les  Sujets  des  deux  PuliTancçs  contraçr 
tantes  fe  comporteront  avec  modeftie  &  pru- 
dence, les  uns  chez  les  autres,  à  l'égard  de 
jtout  ce  qui  regarde  l'exçrcice  public  de  l^a 
Reh'gion.  L*on  aÔîgnera  fur  les  terres  de 
TobéilTance  du  Roi  d'Ëfpagnj? ,  des^  cimetic- 
tes  pour  inhumer  les  Sujets  des  Provinces- 
Unies.  Traité  de  Munjler^  articles  18  âf  19. 
Traité  d^Utrecbt  ,  Efpagne  ^  Hollande^  arti-^ 
clés  0,7  ^  2.S. 

On  commettra  de  part  &  d'uutre  de  çèt'^ 
tains  Juges  en  nombre  égal  ,  qui  formant 
une  Chambre  mi-partie ,  établiront  leur  féaa- 
ce  dans  lés  Provinces  des  Paya-Bas,  tantôt 
fur  les  terres  de  l'obéiffance  du  Roi  d'Ëfpa- 
gne,  fie  tantôt  dans  les  Dpmaines.des£tatt 
Qénéraux.  Us  auront  égard  aux  négocia- 
tions que  les  habltans  des  Pays-Sias  feroQt 
çQtfeux ,  &  aux^  chagrges  fie  impoûtions  qui^ 
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feront  levées  de  l'un  &  de  l'autre  côté  fur 
jes  tnarchandifes.  Ce  Tribunal  aura  foin  de 
faire  réparer  les  injuHices^  il  jugera  des  ii^- 
fraélions  qu'on  pourroit  faire  au  préfent 
Traité  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas,  Se 
4ans  le  refte  de  l'Europe;  il  décidera  des 
arrangeniiens  les  plus  convenables  à  prendre 
^n  par.eil  cas  »  &  i<ss  fenteuces  ou  difpolV 
iions  feront  promptement  exécutées  par  les 
Juges  ordinaires  de  chaque  Province ,  Bail- 
liage, &ç.  Traité  Je  Munjkfj  article  ai. 

Les  Co.mmerçans  des  Villes  Anféatiques 
jouiront  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne» 
^e  tous  les  privilèges  dé}a  donnés,  ou  qui 
4ans  la  fuite  feront  accordés  aux  Sujets  des 
Provinces-Unies.  Réciproquement  les  Etats 
Généraux  auront  les  mêmes  droits  que  lea 
Villes  Anféatiques  ont  obtenus  pour  l'éta- 
HiffemeA-de  leurs  Oonfuls  dans  les  Villes 
principales  ou  n^aritimes  d'Efpagne.  Ils  joui- 
ront encore  de  toutes  les  francfaife^  que  les 
Villes  Anféatiques  pourront  obtenir  après  la 
çonclufion  de  ce  Traité.  Traité  de  Munfler  ^ 
art.  16,  Le  Traité  avantageux  desVilles  An- 
féatiques dont- il  ell  ici  parlé,  fut  conclu  à 
Munfterleii  Septembre  1647.  Il  feroit  inu- 
tile d'en  faire  l'analyfe ,  ne  contenant  rîça 
d'effentiel  que  Fétabliffement  de  leurs  Cou- 
lis fur  les  terres  d'Efpagne.  Elles  lignèrent 
encore  un  Traité  à  Munfter,lé  3  Mai  164U. 
Il  ne  roule  que  fur  des  ob[etspeu  importais. 

Philippe  V  &  les  Etats  G.énéraux  confir- 
ignerent  en  1714,16  Traité  conclu i Muuli:^i;^ 
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f  n  1648.  Traité  d'Utrecbt  entre  VE/paff»fi  9 
fci  Provinces 'Unies  ^  article  lo. 

Les  CommerçaQS  des  Provinces-Unies  & 
leurs  Coofuls  établis  en  Ëip^go^ ,  jouiront 
de  tous  les  privilèges  accojrdés  aux  Aoglois , 
aux  François,  &  à  la  Natiop  la  plus  favo- 
Tifée*  Les  Efpagnols  auront  la  mftme  fa- 
veur  dans  les  Domaines  des  Etats  Généraux. 
Traité  iPUtrecht  ^  E/pi^gne  ^  Hollande  j  aair 
(les  17  âP  aa. 

Dàs.  que  les  Sujets  des  contraélans  aurost 
iine  fois  payé  les  droits  d'entrée  énoncés  par 
les  tarifs  ^  ils  ne  feront  plus  obligés  d'eq 
payer  de  nouveaux ,  en  tranfportanr  leurs 
marchandifes  d^utie  Province  à  Tautre  da 

f.oyaume  d'Efpagn^ou^  des  Etats  Généraux. 
raité  d^Utrecbt ,  Ej^agne ,  Hollande ^art.  16. 

Le  Roi  d'Efpagne  confervera  aux  Suj€t( 
des  Provinces  -  Unies  la  faculté  d'avoir  de^ 
^uges  Confervateurs  dans  toutes  les  Villes 
tbarcbandes  de  fan  Royaume  •  où.  ils  en  a- 
voient  du  temps  de  Charles  ^,  &  même 
dans  celles  où  d'autres  Nations  en  ont  ac- 
tuellement. TraiH  SUtrecht  »  Efpagnc  %  HoÙ 
ianae  ^  artfcle  !^^ 

Les  HoUaodoi's  onorts  en  ECp^gae  ne  fe* 
ront  point  auba|ns ,  leurs  effets  ferppt  remis 
à  leurs  héritiers.  Les,  Sujets  des 'deux  Puif- 
fances  contraélantes  pourront  hériter  les  uns 
des  autres  par  teftamentou  par  droit  du  làng. 
Traité  d^UtrecH  ,.  Ëffagne  ,  Hollande  y  arti* 
^les  ILS  &  26. 

Le  Roi  d'SSj^^gw  ne  permettra  à 


") 


jf,z   l'  E  V  R  p,  V  EU  4;t5^ 

lotion  de  TËurope  le  commerce  de  lès  Er, 
tats  d'Amérique ;&  dans  le  befoin , les Pro^ 
Vinces-Unies  protnetteht  de  Ta^ider  de  leurs 
forces  contre  une  Puiflsiiice  qui  voudroit  y^ 
trafiquer.  Trail^^  ffVtrtçbt ,  J^pagne  Hellau' 
dcy'artich  31.  U  n'ell  pas  douteux  qu'il  ne 
foit  de  rintérêt  de  la  Co,ur  de  Madrid  que 
tout  le  commerce:  des  Indes  Ëfpagnoles  fe 
îalTe  par  la  voie  de  Cadix:  en  permettant 
aux  étrangers  d*aller  direélement  au  Mexi- 
que, au  Pérou,  &c.  die  fe  priveroit  d'une 
partie  de  fes  revenus,  &  peut-être  même 
ébranleroit-elle  les  fondemens  de  fon  empire, 
en  Amérique.  Touxes  les  Puiflances  com* 
merçàntes  qui  ont  traité  à  U^rech^t  avec  Phi- 
lippe y,  ont  exigé  de  lui  la  ftipulàtion  qu'oa 
vient  de  lire.  :  Feyez  h  TraiU  de  la  Grande- 
MreUfgnây  article  8,  &  celui  de' Portugal ^ 
article  17.  On  a  craint  clu'il  ne  fé  rencontrât' 
dans  la  fuite  des  temp3  quelque  circoollan* 
ce  extraordinaire, qui  autorif&t  le  minifcere. 
d'Ëfpagne  à  peiifer  qùMl  pouyoit  fans  incon- 
yénient  permettre  à  quelque  Nation  le  corn* 
merce  de  TAinérique.  Ce  malheur  étoit  ju« 
gé  fi  grand,  qu'on  a  cru  devoir  y  obvier  , 
tout  éloigné,  &  même  tout  chimérique  qu'il 
devoit  paroitre. 

L*£fpagne  a  fidèlement  obfervé  jufqu'ici 
les  engagemens.  qu'elle  a  contraâés;  mais 
i)  n'en  efl:  pas  de  même  des  autres  Etats. 
On  fçait  combien  il  y  a  d'interlopes  dans  les 
iners  du  Mexique  &  du  Sud.  Les  Anglois. 
ne  peuvent  cacher  que  la  contrebande  qu'il$^ 
font  dans  les  Indes  Ëipagnoles,  ne  foit  uno! 
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I 
l^ranche  importante  de  leur  commerce.    Ils 

abuloient  d'une  manière  étrange  du  vailTeau 
de  permiffion  qu'on  leur  avoit  accordé  par 
le  Contrat  de  l'Affiento  ;  &  la  Jamaïque  eft 
lin  magafln  général  d'où  ils  envoyeur  furti- 
vement leurs  marcbandifbs  dans  tous  les  lieux 
où  ils  ont  l'art  d'avoir  des  correfpondans. 
La  Cour  de  Madrid  s'eft  fouvent  plainte  de 
cette  contravention  aux  Traités ,  fans  pou^ 
voir  obtenir  aucune  fatisfaâion.  Les  démê- 
lés des  garde-côtes  Efpagnols  {Se  des  contre- 
bandiers Anglois  dégénérèrent  en  1738,  en 
une  ei^éce  de  guerre  ouverte,  dans  laquelle 
U  fe  commit  de  part  &  d'autrç  plufieurs  vio- 
lences. Pour  en  arrête^  le  cours  ^  on  iigna 
9U  Pardo  en  1739 ,  une  convention,  mais 
cette  qé^ociation  fut  infruétueufe  ;  le  Par- 
lement d  Angleterre  défapprouva  les  ftipula- 
tions  du  Pardo  ;  toute  la  Nation  éclata  com- 
me fi  on  lui  eût  enlevé  un  de  Tes  privilèges  ^ 
&  le  Miniftere  obligé  de  céder  au  torrent , 
déclara  la  guerre  au  Roi  d'Efpqgne,  Ce  n*eft 
pas  moins  les  droits  de  toutes  les  Nations 
commerçantes  que  les  Tiens  propres  que  la 
Cour  de  Madrid  &  vit  obligée  de  défendFc. 
Je  parlerai  plus  au  long  de  cette  affaire  daas 
le  quatorzième  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

Le  commerce  des  Provinces-Unies  de  dçs 
Places  que  Içs  Etats  Généraux  poiTéc^ent  aux 
Indes  Orientales  ^  Occidentales,  continuera 
fur  le  même  pied  qu'il  s'eft  fait  jufqu'à  pré- 
fent.  A  l'égard  de  celui  des  Ifles  Canaries, 
«9  fuiVra  1^1^  lQi:K  fie  Içs  ufaçes  établis  ft>usi 
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ic  tégne  de  Charles  IL  Traité  d^Utrecht  y  Ef 
fagntj  Hollande  y  article  34. 

En  cas  de  rupture  entre  TEfpagne  &  les 
Proviirces-Unies,  leurs  Sujets  auront  refpec- 
tivement  la  liberté  de  vendre  leurs  effets  pen« 
dant  un  an ,  ou  de  les  tranfporter  comme  ils 
le  jugeront  à  propQS.  Traité  i^Utrecbt^Efpa' 
gke^  Hollande^  article  36. 

Les  Sujets  du  Roi  de  France  dans  tous  les 
Etats  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  ceux 
de  cette  PuiflCance  chez  les  François, feront 
traités  comme  la  Nation  la  plus  favorifée) 
ne  payant  que  les  mêmes  droits  auxquels  les 
Anglois  &  les  Hollandois  font  fournis.  Tr* 
des  Pyrénées  y  articles  6  6?  7. 

Les  contradlans  pourront  établir  des  Con- 
fuis  les  uns  chez  les  autres.  Traité  desPyri- 
mes  9  article  â6. 

Les  Sujets  de  part  &  d'autre  auront  la  li- 
berté de  vendre 9  donner,  changer  «Se  alié- 
ner, tant  par  aôle  d'entre-vifs,  que  de  der- 
nière volonté ,  les  biens ,  effets  ,  meubles 
&  immeubles  qu'ils  poiTéderont  dans  les  Do^ 
maines  de  Tautre  Souverain.  Chacun  fera 
libre  de  les  acheter.  Sujet  ou  non  Sujet, 
fans  autre  permiflion  quelconque  que  le  pré- 
fcnt  Traité.  Traité  des  Pyrénées^  article  22. 

Dans  le  cas  que  les  contraâans  fe  faiTçnt 
la  guerre,  leurs  Sujets  auront  fix  mois  pour 
fe  retirer  avec  leurs  eiBfets.  Traité  des  Pyré-* 
nées ,  article  24.  Je  remarquerai  encore  que 
le  Roi  des  deux.Siciles  eft  engagé  par  ce 
Traité,  comme  fucceffeur  de  Philippe  IV. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  dç  la  Cour  d^ 
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Vienne,  qui  pofTéde  en  Italie  &  dans  leè 
Pays-Bas  plufieurs  Domaines  pour  lefquel^ 
î'Efpagne  avoit  llipûlé  dans  le  Traité  dci^ 
Pyrénées. 

Alaipailc  de  1714^  les  Pténipotentiaireft 
de  France  auroient  dû  rappeller  exprefTément 
dans  les  Traités  de  Radftat  &  de  Bade  ce- 
lui des  Pyrénées  ,  en  tant  qu'il  en^jageoit  11 
Cour  de  Vienne.  Ils  fe  font  contentas  de  le 
faire  implicitement  ^  en  arrêtant  q:ue  les  Su- 
jets de  llSmpereur  &  du  Roi  Trés-Chrétieil 
continueroient  à  jouir ,  ï  Tegard  du  cobi» 
hierce ,  de  tous  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  poiTeifion  les  uns  chez  les  autres.  Traéd 
de  Radfiatj  artit^  34.  Traité  de  Bade^  arU^ 
de  34.  La  France  &  TEfpagne  n*ont  rien 
réglé  de  nouveau  an  fujet  de  leur  commer- 
ce ,  dans  les  paix  d'Aix-la-Chapelle  ^  de  Ni* 
Inegue  &  de  Ryfwick ,  elles  n'ont  fait  que 
rappeUer  les  articles  du  Traité  des  Pyrénées; 

Les  Anglois  ne  payeront  pas  fur  les  ter- 
res de  la  domination  d'Efpagne  ^  de  plus 
forts  droits  d'entrée  00  de  fortie  que  les  £f« 
pagnols  mêmes ,  de  ils  y  jouiront  de  toutei 
}es  francbifbs  Si  prérogatives  accoirdées  à  là 
France  ,  aux  ProVinces-Uniesf,  aux  Villes 
Anréatîques ,  &c.  Traité  de  Madrid  cwichi 
lts%%  Mai  1667,  entre  rEJj^agne  &  TAngk- 
ferre ,  articles  5  &  38.  Ces  FuiiTances  ont 
rappelle  ce  Traité  dans  celui  qu'elles  ont 
iigné  à  Utrecht  en  1713. 

Il  fera  permis  aux  Anglofs  de  tranfporter 
en  Erpagne  toutes  fortes  de  marcbandifes  dà 
crû  de  leur  Royaume  <e  de  leurs  Colonies; 


ils  pourront  auffi  y  faire  le  commerce  des 
denrées  des  Indes  Orientales,  en  prouvant, 
piar  le  témoignage  des  députés  de  leurCom- 
pfagnie  des  Indes, qu'elles  viennent  dés  Fac- 
tories  Angloifes.  Pour  ce  qui -concerne  TA- 
înérique  &  les  autres  Pays  fltués  hors  de 
l*Éarope,  &  qui  font  fournis  au  Roi  d'Ef- 
^agne ,  oti  accorde  aux  Commerçans  d'An- 
gleterre tout  ce  qui  a  été  accordé  aux  Su» 
jets  des  Etats  Généraux  par  le  Traité  de 
Ulunfter ,  Traité  de  Madrid^  unkksiy  &  8  $ 
c'eft-à-dîre  5  qu'on  leur  refufoit  lalibcfié  de 
commefcciî  aux  Indes  Ë^agnoles.  Cette 
convention  fut  encore  exprimée  d'une  me(* 
tiiere  plus  précife  dans  Je  Traité  que  les 
Couronnes  d'Efpagne  &  d'Angleterre  figue • 
fent  "à  Madrid  y  le  ï8  Juillet  1^70,  &  qui 
feriïiina  le^  hôflilttés  que  leurs^Suj^s  com- 
ffi^tloient  ttk  Amérique  les  tms  contre  led 
autres.  Il  7  eft  dit  que  chacun  des  contrac- 
fans' s'àbftien'di^a  de  natiger  dans  les  Ports  ^ 
Rades,  Havreis,  Ste.  qtue  l'surre pdflféde en 
Amérique.  Mais  qtre  fi  l'uÉ  iPtVA  eft  forcé 
par  la  tempêtfe ou  pslr  quelqo'^autve accident,* 
de  chercher  tm  afyle  mffs  les  fofts  de  Tau- 
tre  9  il  y  fera  bien  reçu ,  &  s'y  pourvoira 
inéme  des  cbofes  qui  lui  msmqott ont  ^  arti- 
cles 8  6P  10.  Ce  Traité  eft  auffl  ftppettépaf 
le  premier  article  du  Traité  de  commerce 
totrclu  à  Uerècbt  entre  rEfpagioe  &  l'An- 
gleterre. 

Les  travirés  Ëfpagnol»  ou  Angkris  navf* 
géant  daUÉ  leurs  Etats  refpedUfs,  ne  pou/- 
août  être  vifitét  par  les  jof t a  d#  eooif eiaM^ 
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de.  ni  pai  quelqu'autre  perfonBC  que  ce  foit; 
On  ne  mettra  à  bord  de  ces  vaiffeaux  aucun 
foldat  ni  Officier,  qu'aptes  que  le  maure  du 
navire  aura  déchargé  les  marchandifes  qu  il 
déclarera  vouloir  mettre  à  terre.  TrmU  de 
Madrid  it  xfAl.artwk  lo.  J'ai  oui  quelque- 
fois citer  cet  article  comme  un  titre  qui  doit 
mettre  les  Anglois  à  couvert  des  vifites  des 
earde-côtei  Efpagnols,  mais  1  erreur  eft  é 
vidente.  On  voit  clairement  qu'il  n  eft  ici 
queftion  que  des  Pays  où  le  commerce  eft 

^*  C'cft  l'ufage  en  Angleterre  qu*an  mar- 
chand étranger  ne  paye  point  fde  droits  de 
fortie,  quand  il  rembarque  les  marchandi- 
fes qu'il  y  a  portées.  On  lui  rend  même  la 
moitié  des  droits  d'entrée  qu'il  a  payés  ,  fi 
fon  retour  fc  fait  avant  que  l'année  foit  ex- 
pirée depuis  fon  arrivée.  Et>  compenfation , 
tout  Anglois  qui  ayant  déchargé  fes  effets 
dans  une  Place  du  Roi  d*Efpagne,  les  re- 
chargera pour  les  faire  tranfporter  dans  un 
autre  Port  de  1»  même  domination ,  n  y 
payera  aucun  droit  d'entrée,  traitl  de  Ma* 
drid^artitki^.  Traité  dt  CommêrectUtrecbtt 

article  %. 

Les  Confuls  que  les  Puiffances  contrac- 
tantes tiendront  l'une  chez  l'autre ,  feront 
traités  comme  ceux  des  Nations  les  plusfa- 
vorifées.  On  ne  moleftera  point  les  Anglois 
pour  caufe  de  Religion;  ils  auront  un  cime- 
tière dans  les  principales  Villes  d;Efpagtte } 
ils  n'y  feront  point  fujets  au  droit  d  aubai- 
oc ,  <cl«« Efpagnols  auront; le  même  avan- 
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.tajre  ëti  Angleterre.  Traité  de  Madrid^  artU, 
cles^  ij  ^  a»  ,  33  »  34  â?  35. 
.  En  cas  de  déclaration  de  guerre  entre  l^Ef- 
pagne  &  l'Angleterre ,  leurs  Sujets  refpec- 
tifs  auront  fix  mois  pour  fe  retirer  avec  leurs 
effets  où  bon  leur  femblera.  Traité  dt  Ma^ 
drid^art.^d.  Traité  de  faix  ^Utrecbt  ^att.  i8J 

L'exercice  de  la  navigation  &  du  com- 
merce aux  Indes  Occidentales,  demeurera 
fur  le  même  pied  qu'il  étoit  établi  fous  le 
régne  de  Charles  il ,  L'Efpagne  ne  per- 
mettra à  aucune  Puiiîance  d'introduire  des 
' marchandifes  dans  i'es  Etats  d'Amérique,  & 
elle  s'engage  à  n'en  céder,  vendre,  ni  alié- 
ner aucune  parti^.  Traité  dVtrecbt^  Wp^z 
£ne ,  Angleterre ,  articles  8  û?  9* 

Les  habitans  de  la  Province  de  Guipufcoà 
conferveront  le  droit  qu'ils  ont  de  pêchec 
aux  environs  de  ITIle  de  Terre-Neuve.  2>* 
iTUtrecht^  E/pagne^  Angleterre^  article  15.' 

Les  Anglois  feront  pendant  trente  ans, à 
commencer  du  premier  Mai  1713,  le  com- 
merce des  Nègres  dans  TAraérique  Efpagno» 
le ,  aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  ac- 
cordées à  la  Compagnie  Françoife  de  l'As-: 
lien^o.  Traités  d'Utrecbty  Efpàgne^  Angle^^ 
terre  ^  article  12;  Efpagne^  Portugal  ^articU, 
17;  Efp'agne^  Hollande^  article  jï. 

Par  le  Traité  ou  le  Contrat  de  TAffiento^; 
les  Anglois  fe  chargeoitntde  tranfporterdans 
l'Amérique  Efpagnole ,  pendant  refpace  de 
.  trente  ans,  cent  quarante  quatre  mille  Nè- 
gres ,  il  raifon  de  quatre  mille  huit  cens  pa^ 
«Q.   Il  leur  étoit  perçois  de  fournir  un  plus 
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grand  nombre  d*efclaves  pendant  les  vîngt- 
cinq  premières  années  de  leur  Contrat  ;  mais 
dans  les  cinq^ernieres ,  ils  dévoient  fe  bor- 
ner au  nombre  convenu.  On  poûvoit  débar* 
quer  les  Nègres  dans  tous  les  Ports  de  TA^ 
Ibérique  Efpagnole  où  il  réfide  des  Juge» 
Royaux  ou  de  leurs  députés, 6c  les  Anglois 
y  tenoient  des  Juges  Confervateurs.  La 
Compagnie  de  l'Afliento  avoit  renoncé  à 
tout  autre  commerce, &  on  devoit  faiflrles 
narchandifes  qui  Te  trouveroient  fur  les  vaîf- 
feaux  (pi  fervoieiit  au  tranfport  des  Nègres. 
Le  Roi  d'Erpagne  &  le  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne  étoient  intéreffés  chacun  pour  un 
quart  dans  ce  commerce.  Contrat dtPÀjJUti" 
$0j  figné  à  Madrid  le  a6  Mars  171 3. 

A  condition  exprefle  que  la  Compagnie 
de  l'Afliento  ne  fera  aucun  négoce  défendu , 
ai  ne  Tentf  éprendra  direâementni  indireâe- 
nient ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  j  le 
Koi  d'Efpagne  lui  accordoit  un  vaifleau  de 
cinq  cens  tonneaux  par  an  ,  pendant  te 
terme  de  trente  années  pour  négocier  aux 
Indes  Efpagnoles.  Sa  Majefté  Catholique  a* 
voit  la  quatrième  partie  du  profit  que  fai* 
foit  ce  vaiiTeau  de  permiffion ,  &  elle  pre- 
soit  encore  cinq  pour  cent  fur  le  gain  des 
trois  autres  panres  qui  appartenoient  aux 
/Lfllientiftes,  Les'marchandife^  duvaifieaude 
jpermifllion  ne  payoient  aucun  droit  d^entrée, 
<Sc  ne  fe  vendoient  (yit  dans  le  temps  de  la 
Foire.  Si  elles  arrivoient  aux  Indes  avant 
les  flotes  &  les  gallions,  les  Fadieurs  de 
TAffienro  dévoient  les  faire  débarquer  ;  & 
en  attendant  l'ouverture  de  la  Foire  ou  de  la 
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Vente  générale ,  on  les  tenoit  dans  des  ma- 
gafins  fermés  à  deux  clefs  ^  dontTun  étoit 
tritre  les  mains  des  Officiers  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  &  l'autre  dans  celles  des  Fadteurs  de 
h  Compagnie  Kiigloiît  ^Contrat  de  F  JJJhnto^ 
article  42. 

Le  13  Juin  i/ai  ,les  différends  de  la  Coût 
de  Madrid  avec  la  France  &  la  Grande-Bre- 
tagne, furent  entièrement  terminés  par  ua 
ïnité  de  paix.  &  d^alliance  conclu  à  Ma*^ 
drid.  Philippe  V  y  confirme  tous  les  privilè- 
ges dont  les  Anglois  &  les  François  jouiifent 
dans  fes.  Etats  en  vertu  des  Traités  anté- 
rieurs, article  6.  Le  Traité  de  Séville  du  9 
Navembre  1739,  fait  les  mêmes  difpoli» 
tions,  article  4. 

Je  ne  dirai  rien  du  Traité  de  commerce 
que  l'Empereur'  Charles  VI  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ont  fait  à  Vienne  en  1745  •  cet  aéle 
eft  annullé.  La  Cour  de  Vienne,  comme 
on  le  verra  bien-tôt ,  a  renoncé  à  fa  Corn- 
pagnie  d'Oftende  j  l'Efpagne ,  de  fon  côté  ^ 
à  déclaré  dans  le  Traité  de  Séville ,  quVn 
contraftant  avec  l'Empereur  en  1725,  elle 
ii'avoit  point  prétendu  déroger  à  fes  enga- 
gemens  antérieurs.  D'ailleurs  ,  ce  Traité 
ii'eft  point  rappelle  dans  ceux  de  Vienne  da 
sst  Juillet  1731  ,&  du  18  Novc^mbre  1738. 
Les  Comnwrçans  du  Grand  Duché  de 
Tofcane  feront  maintenus  en  Efpagne  dans 
la  pofieffion  des  mêmes  francbifes  &  privUé-^ 
ges  dont  les  Nations  les  plus  amies  y  font 
favorifées.  Traité  de  Florence  du  25  Juillet 
1 73 1 ,  entre  V Efpagne  &  le  Grand-Duc^  art.  5* 
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France. 

Relativement  à  P Angleterre  ^  aux  Provinces' 
Unies ,  aux  Filles  de  Lubeck  ,  Bremen  &- 
Hambourg ,  à  F  Empire ,  à  la  Maifon  S  Au* 
triche^  à  la  Cour  Me  Turin ^  aux  Cantont 
Suijjes. 

Les  Sujets  de  la  République  d'Angleterre 
pourront  tranrporter  &  vendre  en  France 
toutes  fories  d^étoffes  dé^foie  &  de  laine  fa- 
briquées chez  eux  limera  aufll  permis  aux 
François  de  faire  en  Angleterre ,  en  Ecofle 
&  en  Irlande  le  commerce  de  leurs  vins ,  & 
de  toutes  les  marchandifes  qui  proviendront 
de  leurs  fabriques.  Traité  de  Wejhneinfter  du 
3  Novembre  1655,  article  $.  Ce  Traité  fut 
conclu  entre  la  France  &  Cromwel  qui  gou- 
vernoit  alors  l'Angleterre  \  pour  terminer 
quelques  différends  qui  s'étoient  élevés  entre 
les  deux  Nations  au  fujet  du  comnierce. 

Les  Commerçans  François  ne  payeront 
plus  dans  les  Ports  d'Angleterre  le  droit  ap* 
pelle  Head  Mony  ^  &  les  Anglôîs  ne  feront 
point  fujets  à  celui  qu'on^nomme  en  France 
r argent  du  Chef.  TraitS  de  JVeftmeinfttr  ^  art. 
8.  Cette  même  ftîpulation  fe  retrouve  dans 
le  huitième  article  du  Traité  de  commerce 
&  de  navigation  que  Louis  XIV  &  la  Rei: 
ne  Anne  lignèrent  à  Utrecht^lci  i  Avril  1713. 

Les  Anglois  remontant  à  Bordeaux  parla 
Garonne  9  ne  feront  point  obligés  de  laifle^ 
leur  artillerie  &  leurs  armes  au  Fort  de  Blaye# 
Traité^  de  Weflmeinfter  ,  artkh  \  u 
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Les  Anglois  difpoferont  par  teftament^ 
donation  ou  autrement ,  des  biens  quMIs  peu- 
vent pofféder  en  France,  &  ils  n'y  feront 
point  aubains.  Tr.  de  Weflmeinfter ,  art.  laJ 
La  France  accordera  aux  habitans  dejer-i 
fcy  &  dc,Guernezey  les  mêmes  privilèges^ 
&  les  mêmes  franchifes  ,  dont  Tes  Sujets 
jouiffent  dans  ces  Ifles.  Traité  dt  JVeJlmeinsr 
ter  y  article  13. 

En  cas  de  rupture  entre  les  deux  Nations 
contraâantes  ,  leurs   Çommerçans  auront 
refpeâivement  les  uns  chez  les  autres  fiiç 
mois  pour  finir  leurs  affaires ,  &  fe  retirer 
i^vec  leurs  effets.  Traiti  de  fVeJlmeinJler ,  art. 
a6.  Traité  de  Breda  ^  article  18.  Traité  d'Ut ^_ 
article  10.  Par  le  Traité  de  Breda, conclu  le 
31  Juillet  1667,  la  France  &  TAngletcrrç 
convinrent  que  Ja  Mberté  du  commerce  &  de 
la  navigation  (eroit  rétablie  fur  l'ancien  pied, 
&  que  tous  les  Edits  &  Arrêts  que  Tune' des 
Parties  auroît  publiés  ou  préjudice  de  Tau* 
tre , 'feront  regardés  comme  non  avenus  ^^r/; 
•  4  fi?  6.    On  renouvella  fimplement  les  mê- 
mes engagemens  par  le  Traité  de  paix  ligné 
à  Ryfwick,le  ao  Septembre  lôg^  ^article  5, 
La  France  promet  de  ne  point  profiter  de 
fpn  crédit  en  Efpa^ne ,  pour  y  étendre  fou 
commerce,  &  fe  fVre  accorder  la  conces- 
fion  de  quelques  privilèges  qui^ne  feroient 
pas  donnés  aux  autres  Nt^tions.    Traité  da 
paix  cohclu  à  Utrecbt  entre  la  France  &  TAn* 
gletêrre ,  article  6.    Traité  de  paix  conclu  à 
Utr,  entre  la  France  Êf  /w  Provinces  rUniçs^ 
article  3?. 
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Les  François  ne  pourront  pêcber  qu^ 
trente  lieues  dès  côtes  de  TAcadie ,  depuis 
rifle  de  fable  inclurivement ,  jufqu^aux  en- 
droits qui  tournent  au  Sud-Oueft.  Il  leureft 
défendu  de  s'établir  dans  l'Ifle  de  Terre-Neu- 
ve ,  &  dans  les  terres  adjacentes^  qui  font 
cédées  à  l'Angleterre.  Il  ne  leur  fera  libre 
d'y  aborder  que  dans  le  temps  de  la  pêche, 
&  ils  n'y  conftruiront  que  les  cabanes  bu 
échoppes  néceflaires  pour  préparer  leurpoif- 
ion  9  &  le  fécher.  Ils  ne  defcendront  alors 
que  dans  Tlfle  de  Terre-Neuve,  &  feulc- 
jpent  dans  l'étendue  deTays  coniprife  de- 
puis lô  Cap  de  Bonavifte,  jufqu'à  la  partie 
feptentrionale  de  Flfle  ,  &  de*là  tirant  à 
ï'Occident  jufqu'au  lieu  appelle  Pointe -Ri- 
che. Traité  d'Utrccbt ,  France ,  Angleterre  , 
çrticks  la  â?  15. 

Les  Sujets  de  France  établis  en  Amérique 
nç  molefteront  en  aucune  façon  les  Indien^ 
fujets  ou  alliés  de  la  Qrande-Bretagne.  Les 
Anglois  de  leur  côté  auront  les  mêmes  é- 
gards  pour  les  Indiens  fujets  ou  amis  de  la 
France.  On  laiffera  aux  naturels  du  Pays  une 
entière  liberté  pour  aller  commercer  à  leu( 
gré  dans  les  Colonies  Angloifes  ou  Fxançoi- 
fes.  Tr.  d'U^.  France^ Angleterre ^  article  1  s» 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  oc- 
cidentales cbnfent  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  jouiffe  de  l'Ifle  &  Fort  d'Arr 
quin ,  comme  d'un  bien  qui  lui  appartient. 
Les  HoUandois  r'enoncent  à  toutes  leurs  pré- 
tentions, &  tranrportent  m&me  à  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  tous,  les  droits. 
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qu'ils  peuvent  avoir  far  le  Fort  &  l'Ifled'Ar* 
quin.  Conversion  fignée  à  la  Haye  le  1^  Jan^ 
vier  17*7^  article  i.  Les  Etats  Générau]^ 
déclarent  qu^n  vertu  de  la  conceflîon  faite 
ù  la  Compagnie  Françoife,  elle  pourra  Te 
comporter  dans  Tlfle  d'Arquin, comme  boa 
lui  fembleraj  que  Ç\  elle  juge  à  propos  de 
rafer  le  Fort  &  de  conferver  Tlfle ,  on  n'in- 
férera point  de  cette  démolition  9  que  l'Iflç 
ibit  abandonnée  par  les  François.  Rifolution 
des  Etats  Généraux  du  13  jivril  1727,  ene3>^ 
flication  de  la  convention  précédente. 

Leurs  Hautes  PuiiTances  confentent  au 
commerce  exclufif  de  la  Compagnie  Fran* 
.çoife  fur  toute  la  côte  d'Afrique,  qui  s'é- 
tend depuis  le  Fort  d'Arquin  jufqu'au-delà 
de  Porto-Darco,  c'cft-^4  dire,  julqu'à  la  ri- 
vière de  Serrelionne.  Les  vaiffeaux  HoUan^- 
^ois  n'y  pourront  aborder  que  dans  le  cas 
qu'ils  y  foient  forcés  par  la  tempête ,  ou  par 
qûelqu'autre  accident  imprévu.  Non-feule- 
nient  il  leur  eft\défendu  d'entrer  dans  les 
Ports  occupés  par  les  François ,  mais  aufli 
dans  ceux  qui  appartiennent  à  qûelqu'autre 
Puiiïance  que  ce  puiiTe  être.  Convention  delà 
flaycy  articles  a  fif  5.  Par  le  quatrième  &  le 
cinquième  articles  de  ce  Traité,  la  Compa* 
gnie  Françoife  des  Indes  s'engagea  de  payer 
à  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  occi? 
dentales ,  la  fomme  de  cent  trente  mille  flo- 
rins de  Hollande. 

S'il  furvient  quelque  rupture  entre  la  Fran- 
ce &  les  Provinces -Unies ,  leurs  Sujets  ref- 
peélifs  auront  neuf  mois  pour  retirer  leurs 
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effets,  &  les  tranfporter  où  ils  jugeront  S 
propos.  Traité  riUirecht  entre  la  France  & 
ks  Etats  Généraux  ^  article  36.  Leà  Traités 
de  paix  que  ces  Puiflances  ont  coaelus  à 
Nitnegue ,  à  Ryfvvick  &  à  Utrecht ,  ne  con- 
tiennent,  rien  de  particulier.  Elles  ont  tou- 
jours eu  foin  d'en  figner  féparément  pour 
les  affaires  de  leur  commerce  &  de  leur  na- 
vigation. Ces  Traités  n'étant  faits  que  pour 
un  temps  borné  ,  n'ont  plus  de  force  au- 
jourd'hui. 

La  naviçration  du  Rhin  fera  libre  pour  le^ 
Sujets  de  TËmpire  &  de  la  Couronne  de  Fran* 
ce.  On  ne  pourra  y  établir  de  nouveaux  péa* 
ges ,  ni  augmenter  les  anciens.  Le  commer- 
ce continuera  à  fe  faire  entre  les  Provinces 
^^oiGnes  de  ce  fleuve,  de  la  même  manière 
<]ue  quand  PÀlface  appartenoit  à'Ia  Maifon 
4'Autriche.  Traité  it  Munjier ,  article  86. 
Traité  de  Ryfivick ,  art.  52.  TtaitédeRadftat^ 
article  8. .  Traité  de  Bade ,  article  8.'  Traité  dé 
Vienne  1738,  article  17. 

Les  Impériaux  &  les  François  ont  la  li* 
berté  de  vendre ,  échanger ,  aliéner, ou  au» 
trement  difpoCer  des  biens  &  effets,  meubles 
pu  in^eubles  qu'ils  pofl'éderont  dans  les 
Pays  les  uns  des  autres^  &  toutes  perfon- 
nes,  naturels  du  Pays  ou  étrangers,  pour- 
rbnt  les  acheter ,  fans  av^ir  befoin  d'autre 
privilège  que  ce  Traité.  Traité  de  Raâjlat , 
articie  24.  Traité  de  Bade^arp.  34.  Traité  dé 
ifïenne  1738,  art.  17. 

Les  Habitansdes  Villes  Impériales  &  An* 
féatiques  jouiront  dans  toute  i'éteadue  des^ 
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Bomaînes  de  France,  des  immunités  qui  leuç 
ont  été  acdordéespar  des  Traités, ou  dont 
ils  font  en  poffcffion  par  un  ufagc  ancien^ 
Traité  de  Fknne  1738,  artick  17  La  France  & 
l'Empire  étoient,  convenus  de  faire  un  Trai- 
té de  commerce  après  la  ratification  de  la 
paix  ;  mais  cette  affaire  a  été  négligée.  ' 
'  Les  citoyens  &  Sujets  dés  Villes  de  Lu- 
beck,Bremen  6c  Hambourg,  commerceront 
librement  dans  tous  les  Etats  que  la  Cou- 
ronne de  France  polTéde  en  Europe,  &  ils 
n'y  payeront  pas  de  plus  forts  droits  d'eu- 
trée  ou  de  fortie  que  les  François  mêmes. 
Ceux-ci  jouiront  dans  les  Ports  des  Villes 
Anféatiques  de  tous  les  privilèges  &  droite 
qui  font. accordés  à  leurs  propres  citoyens. 
Traité  de  Paris  du  18  Septembre  1716,  entri 
ta  France  ^  &  les  Filles  Anféatiques  de  Lubeck  ^ 
Bremen  &  Hambourg^  articles  i ,  3  (£f^  41. 

Le  Commerçans  Anféatiques  ne  payeront: 
rimpofition  des  cinquante  fols  par  tonneau  ^ 
établie  fur  les  navires  étrangers,  que  dans* 
le  cas  feulement  qu'ils  chargeroientdesmar*- 
çhandifes  d'un  Port  de  France  ,  pour  les 
trânfporter  dans  un  autre  Port  de  ce  Royau- 
me. Les  François  ne  payeront  pas  le  droit 
de  fret  ou  lafiglfeldt ,  qui  fe  levé  à  Hambourg. 
Traité  de  Paris  ^  articles  4  fi?  41*. 

A  l'égard  du  commerce  du  Levant  en  Fran- 
ce, les  Hambourgeois  ne  ^yeront  le  vingù^ 
four  cent  que  dans  le  cas  où*  les  François^ 
mêmes  le  payent.  Ils  auront  tous  les  privi- 
lèges que  le  Roi  Très-Chrétien  pourra  ao» 
^rder  dans  la  fuite  aux  Provinces  -  ynies-^ 
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&  aux  Nations  fituées  au  Nord  de  la  Hoh 
lande.  Ils  ne  feront  point  aubains  en  Fran? 
ce  9  &  difpoferont  par  teftament  ou  autre- 
ment, de  tous  les  biens  &  effets  qu'il  pof- 
féderont  dans  ce  Royaume.  Traité  de  Paru  ^ 
çrticks  a,  6  (2?  7. 

Au  fujct  du  commerce  que  les  Villes  An? 
féatiques  peuvent  faire  en  temps  de  guerre 
avec  les  ennemis  de  la  France,  on  ell  con* 
venu  de  toutes  lés  ccnditions  générales  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre, 
il  ell  dit  cependant  que  leurs  navires  feront 
de  bonne  prife,fi  l'on  n'y  trouve  ni  chartes- 

1>arties,  ni  connoiOemens ,  nifaâures^  ou 
i  les  Capitaines  qui  les  commandent ,  re- 
fufent  d'amener  leurs  voiles ,  &  de  fe  laifltr 
vifiter.  Traité  dé  Paris  ^  art.  18  âP  IQ. 

Les  Capitaines  François  &  ceux  oes  ViU 
les  Anléatiques ,  armés  en  courfe  ou  en  guer? 
re ,  donneront ,  avant  ^e  quitter  le  Port , 
Tine  caution  de  quinze  mille  livres  tournois  ^ 
pour  répondre  des  contraventions  qui  pour? 
roient  être  faites  par  eux  i^U  préfent  Traité. 
Traité  de  Paris  y  article  37. 

Pour  qu'un  navire  foit  réputé  appartenir 
aux  Villes  Anféatiques .  il  faut  i^.  qu'il  foi^ 
de  leur  fabriquc,de celle  d'une  Nation  neu- 
tre, ou  qu'il  ait  été  acheté  de  la  Nation  en* 
nemie  avant  la  déclaration  de  la  guerre  \  qp. 
que  le  Capitaine,  le  Contre- Maître ,  le  Pi- 
lote, le  Subrecargue  &  le  Commis  foien^ 
Sujets  naturels  des  Villes  Anféatiques ,  ou 
ayent  été  naturalifés  trois  mois  avant  la  dé- 
çlarsition  de  la  guerre  ^  30.  (^uç  \t^  4euxt|er^ 
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de  réquîpage  foîent  Sujets  naturels  des  Vil- 
les Anféatiquesou  de  quelque  Puiflanceneu-, 
tre,  à  raoin?  qu'ils  n'ayent  été  naturalilés 
avant  la  déclaration  de  la  guerre.  Traité  du 
Jparis^  articles  30  ff  31. 

Les  vaifleaux  de  Hambourg ,  Bremen  & 
Lubeck  abbattront  leur  pavillon ,  &  amène- 
ront leurs  voiles ,  dés  qu'ils  auront  reconnu 
la  bannière  de  Fraiîçe.  Traité  de  Paris ,  ar- 
ticle 34. 

JÇn  cas  de  rupture  entre  TEuipire  &  la 
France ,  les  Sujets  des  Villes  Ânféatiques. 
feront  réputés  neutres  à  Tégard  de  la  Fran- 
ce ,  pourvu  qu'ils  obtiennent  de  rEmpereur 
iine  pareille  neutralité  en  faveur  des  Com- 
xnérçans  François  qui  aborderont  dans  leursî 
Ports.  2>.  de  Paris ^  premier  article  féparé. 

S'il  furvient  quelque  brouillerie  entre  la 
France  &  les  Villes  Anféatiques,  leurs  Su- 
Jets  auront  de  part '&  d'autre  neuf  mois  pour 
retirer  leurs  effets ,  S:  les  tranfporter  où  bon 
leur  femblera.  Traité  de  Paris  »  article  40. 

La  navigation  de  la  Lys  ,dq)uis  Tembou- 
çhure  de  la  Deule  en  remontant,  fera  li- 
bre ;  on  ne  pourra  y  établir  de  nouveaux 
péages.  L'abolition  réciproque  du  droit  d'au- 
baine k  l'égard  des  Sujets  de  la  France  &  des 
Pays-Bas  Autrichiens,  eft  CQrifirmée.  Traité 
de  Radflat  y  articles  512  &  ±\.  Traité  de  Bade  ^  ' 
articles  aa  û?  24. 

Le  commerce  ordinaire  d'Italie  fe  fera  & 
fe  maintiendra  comme  il  étoit  établi  avant  la 
guerre  de  i633.  On  obfervera^ntre  le  Ro- 
yaume de  France  &  les  Ë,tats  du  Que  de 
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JSavoye ,  ce  qui  fe  pratiquoit  fous  le  régné 
de  Charles -Emanuel  II,  tant  à  l'égard  du 
pheniin  de  Suzc ,  que  de  la  Savoye,  du  pont 
de  Beauvoifin  &  de  Vîllç  Franche.  Les  cou- 
rit-rs  de  France  pafferont  comme  auparavant 
par  les  Domaines  de  Ton  AlteOe  Royale,  & 
payeront  les  droits  accoutumés  pour  les  mar* 
chandifes  dont  ils  feront  chargés.  Traité  de 
Turin  du  29  ^e^t  i^^-i  ^^tre  la  France  & 
fa  Savoye ,  artitJe  6.  Jraifé  d^Utrecbt  entre  les 
piémes^  article  10. 

Les  SuiflTe^  font  fenf^s  RégnicolescnPran* 
ce,*  ils  ne  feront  fujets  ni  au  droit  d'aubaine, 
ni  à  celui  de  traite-foraine.    Les  François 

t'ouiron t  des  mêmes  privilèges  dans  les  Loust 
)Ies  Cantons.  Le  commerce  fera  librç  en- 
f  r'cux ,  les  Négocians  de  part  &  d'autre  pour» 
ront  tranfporter  l'or  &  l'argent  monnoyd 
qu'ils  auront  reçu  pour  le  prix  de  leurs  mar-^ 
chandifes ,  pourvu  néanmoins  qu^ils  faflent 
leur$  déclV^itions,  &  qu'ils  prennent  des 
paflTe-ports,  «fin  d'éviter  les  abus.  Traité  de 
Soleure  du  9  Mai  1715,  entre  Louis  Xlf^^ 
d'une  part  &  les  Cantons  Cçttholiques  de  la 
Suijfe  ^  &  h  Hépub/iqye  de  Valais  de  P autre , 
it^rtich  24 ,  as  ^  26. 

La  défenfe  dç  tranfporter  les  efpéces  d'or 
&  d'argent ,  eft  générale  dans  les  Etats  de 
TEurope  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  poinç 
dç  Loi  plus  frivole,  ni  moins  fcnfée.  Un 
petit  Ouvrage  attribué  au  célèbre  M.  Law, 
Çi  les  rëâexions  de  M.  du  Tôt,  fur  le  corn- 
merce  ,  ont  épuifé  tout  ce  Qu'on  pouvoir 
èîTe  fur  cette  matiçiç, 
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Angleterre- 

Relativement  au  Daniiemarc^à  la  Suide  ^  ausf 
deux  Sfctles ,  aux  Provinces  Unies  *,  à  la 
Maifon  à'' Autriche  ;  aux  Filles  Anjéatiquesà^ 

*^  Puifque  quelques  perfonnes  éclairées  ont 
fouhaité  qup  je  fiffe  connoître  Taéle  que  le 
Parlement  d'Angleterre  paffa  en  1660, pour 
encourager  la  navigation ,  &  dont  f ai  dit 
un  mot  dans  le  difcours  qui  eft  à  la  tête  de 
ce  Chapitre  ,^}e  crois  que  le  Leâeur  ne  fera 
pas  fâché  d'en  trouver  ici  Tanalyfe. 

Il  eft  ordonné,  pour  ce  qui  regarde  les 
Colonies  Angloifes,  tant  en  Afie  qu'en  A- 
frique  &  en  Amérique ,  qu'on  n'y  tranfpof*^ 
tera  aucune  forte  de  marchandifes,  que  fur 
des'vaifleaux  conftrnits  dans  le  Pays  de  la 
domination  d* Angleterre ,  ou  qui  appartien- 
dront fûrement  aux  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique,  &  dont  le  Maître  &  les  trois 
quarts  des  Matelots  feront  Anglois.  On  pu* 
tiira  toute  contravention  à  cet  article,  par 
la  faifie  &  confifcation  des  vaifleaux. 

D  eft  défendu 9  fous  les  mêmes  peines,  à 
toute  perfonne  née  hors  des  Etats  du  Roi 
d^Angleterre,  ou  qui  ne  fera  naturalifée,  de 
faire  aucun  commerce  dans  les  Colonies 
Angloifes.  Les  Gouverneurs  de  ces  C0I0-» 
nies  feront  deftitués  de  leur  place  ,  s'ils 
manquent  au  ferment  qu'ils  auront  prêté 
de  faire  obferver  cesLoix  avec  la  dernière 
rigidité. 
'  Les  Commerçans  des  Colonies  Angloifes 
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ne  pourront ,  fous  peine  de  confifcatioti  ^ 
envoyer  leurs  marchandifes  en  Europe ,  qu'en 
les  adreiFant  dans  quelque  Port  de  Tobéif- 
fance  Britannique ,  où  on  les  débarquera* 
Les  vailTeaux  qui  feront  voile  des  Ports  d'An- 
gleterre pou t  quelque  Colonie  Ângloife  ^don* 
lieront  caution,  avant  leur  déparc-,  qu^ils 
apporteront  leurs  retours  dans  un  Port  d'An- 
gleterre. Avant  que  de  revenir  en  Europe^ 
ils  feront  une  déclaration  de  leur  chargement, 
kquelle  fera  envoyée  par  le  X^ouvernement 
de  la  Colonie  aux  Directeurs  de  la  Douane 
de  Londres;  .   . 

Ces  réglemens  ont  été  adoptés  par  tous 
les  Etats  qui  ont  des  Colonies. 

l'orne  marcbandife  d'Âfie  &  d'Amérique 
qu'on  apportera  dans  les  terres  de  robéilTan*' 
ce  d'Angleterre  fur  des  vaiffeaux  étrangers  ^ 
fera  fujette  à  çonfifcation.  Aucun  vaifTeaa 
de  conllru Aion  étrangère  ne  fera  réputé  An« 
glois,  que  fur  le  certificat  des  Officiers  de 
la  Douane  j  &  ce  certificat  ne  fera  délivré 
qu'après  que  le  propriétaire  aura  donné  des 
preuves  certaines  de  fon  achat ,  &  affirmé 
par  ferment  que  les  étrangers  ti'ont  aucune 
part  fur  fon  vaifleau.  Les  denrées  ou  mar* 
chandifes  d^Europe  ne  pourront  être  portées 
en  Angleterre  ^  que  fur  des  vaifleaux  An- 
glois ,  ou  fur  ceux  de  la  Nation  chez  qui  el- 
les feront  crues ,  ou  auront  été  fabriquées  : 
les  Mattres  de  ces  derniers  navires,  &  les 
trois  quarts  des  Matelots  doivent  eue  na* 
turels  du/Pays  d'où  Viennent  les  marchan- 
difes. Le  commerce  de  Port  en  l^ort  eft  di* 


p  E    l'E  u  r  d  f  É%^  495 

ttr\âxi  dans  les  Etats  du  Roi  d'Angleterre 
en  Europe  «  à  tout  vailTeau  étranger ,  fous 
peine  de  faifie  &  de  confifcation. 

Un  vaiffeau  Anglois  pourra  tifanfporter  en 
Angleterre' des  marchandifes  du  Levant  & 
des  Indes  Orientales  ,  quoiqu'ils  ne  les  a* 
yent  pas  achetés  fur  les  lieux,  pourvu  qull 
ait  chargé  les  premières  dans  un  Port  de  la 
Méditerranée,  &  les  autres  au-delà  du  Cap 
de  Bonne-Elpérance.  Il  lui  cfl  auffi  permis 
dé  prendre  ^n  Efpagne  &  en  Portugal  tou- 
tes les  marchandifes  qui  viennent  des  Colo- 
nies de  ces  deux  Royaumes. 

Les  poiiïons  qui  n'auront  pas  été  péchés 
par  des  vaiQeaux  Anglois,  payeront  la  Doua* 
lie  étrangère  double.  Pour  éviter  la  fraude 
des  prête-noms,  il  eft  réglé  que  toute  mar-  * 
chandife  étrangère ,  apportée  fur  des  vaif- 
feaux  étrangers,  payera  les  droits  d'entrée 
comme  appartenant  à  des  étrangers ,  quand 
même  elle  appartiendroit  réellement  à  des 
Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique. 

En  rendant  compte  des  engagemeos  que 
les  Cours  d'Angleterre  &  de  Dannemarc  ont 
pris  par  rapport  au  commerce ,  je  ne  parle- 
rai  que  de  leurs  Traités  de  Londres  du  13 
Février  1660,  de  Breda  du  31  Juillet  1667, 
&  de  Weftmeinfter  du  9  Décembre  1669. 
Les  Sujets  des  Couronnes  d'Angleterre  & 
de  Dannemarc  feront  traités ,  les  uns  cbe^ 
les  autres,  comme  la  Nation  la  plus  amie,  ' 
&  les  Anglois  continueront'  à  ne  payer  au 
paflage  du  Sund  que  les  mêmes  droits  qu'ils 
payoienten  1650.  Truùidc  Londres  i^  articles 
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15  â?  24.  Traité  de  Breda^  article  i.  Déd/tt^ 
ration  des  Plénipotentiaires  de  France  aii  Con- 
^rès  de  Breda.  Traité  de  Weftmcinfter ,  arti- 
des  8  &  40. 

Les  Anglois  qui  iront  dans  la  mer  Balti- 
que par  le  Sund ,  feront  les  maîtres  de  dif- 
férer le  payement  des  droits  jufqu'à  leur 
retour  ;  pourvu  qu'une  caution  fe  charge  de 
les  acquitter  trois  mois  après  leur  paflage  , 
s'ils  ne  revenoient  pas.  Traité  de  Londres.^ 
art.  aa.  Traité  de  IVe/imeinfter  y  article  la. 

Les  contraâans  ne  fréquenteront  point 
les. Ports 9  dont  chacun  d'eux  fe  réferve  le 
commerce  exclufif.  Ils  auront  les  uns  che^ 
les  autres  des  magafin^  &  des  Confuls ,  & 
ne  feront  point  fujets  au  droit  d'aubaine; 
Traité  de  Londres  i  article  7.  Traité  de  Wefi- 
meinfler ,  articles  6,  9 ,  15  û?  38. 

Les  Danois  ne  porteront  en  Angleterre 
que  des  denrées  &  des  mar&handifes  de  leur 
Pays,  ou  celles  qui  y  viennent  d'Allemagne 
par  l'Ëlbe.  Tr.  deWeJlmeinfter  ^  article  7. 

Il  efl:  arrête  que  Gottenbourg,  dans  le 
Weft-Gots ,  du  côté  du  Roi  de  Suéde ,  & 
Pleymouth ,  dans  le  Comté  de  Devonshire, 
de  la  part  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  » 
feront  des  Ports  libres  où  le$  Comraerçans 
des  deux  Couronnes  jouiront  refpeétivemeot 
du  droit  d'étalage ,  &  de  tous  les  privilèges 
aui  en  dépendent.  Il  eft  permis  aux  Suédois 
de  porter  \  Pleymouth  toutes  fortes  de  mar- 
Cbandifes  de  la  mer  d'Eft  &  dès  Provinces 
de  Suéde  fituées  fur  cette  mer  &  fur  l'Océan. 
Les  Anglois  pourront  vendre  à  Gottenbourg 

tou* 
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lire  ITÉrpagnè  &  lés  Etats  Généraux  ^  eft  cori- 
lirmé.  Tous  les  articles  de  cette  pacification 
qui  concernent  lé  commerce  dcS  Pays-Bas; 
feront  fidèlement'  ôbfervës.  Les  marchdndir 
ies  apportées  d'Angleterre  ou  des  Provinces- 
Unies,  n'y  payeront  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  que  conformément  au  tarif  réglé  i 
Bruxelles  le  6  Novembre  1715.  Traité  delà 
'Barrière  conclu  à  An'oers  en  171$^  entre  rÈnt' 
fer  eut  Charles  VI ^  V Angleterre  &  les  Provin' 
tes  Unies  ^  article  a6.  ^     *     1 

Les  Cdmmerçaus  Anglois  auront  dans  lé 
Royaume  de  Sicile ,  toutes  les  prérogative^ 
dont  ils  jouîïToienrfous  le  régne  deCharle* 
U,  Traité  âe  Vienne ;^  du  if^  Mars  Î731  ^en- 
tre r  Empereur  Charles  VI  &  F  Angleterre  i 
'article  7.  '  ^    ' 

Les  Sujets  deis  Villes  Anféatîques  ont  là 
liberté  dé  cpmmércer  dans  tous  les  .Dotnai- 
iies  que  la  Couronne  d'Angleterre  pofiédé 
en  Europe,  on  les  y  traitenl  cotomè  la  Na- 
tion la  plus  Favôriféc  ;  mais  ils' feront  obli- 
gés de  ne  point  fe  fervir  de  vaiffèaux  d'em- 
prunt pour  ce  cotnmerce ,  &  ils  a£5rmeronç  ' 
J)ar  ferment  que  les  navires  qu'ils  montent^ 
eur  appartiennent  en  propre,  &  que  la  plus 
grande  t)artie  de  l'équipage  eft  compoféê  dé 
haturels  du  Pays.,  Ils  pourront  tranfportet 
dans  la  Grande  -  Bretagtie  toutes  fortes  dé 
denrées  &  dé  marchandifes  crues  bu  'fabri* 
quées  en  Âlletiiagné;  C'eit  par  des  aéles  de 
(onceflion,  &  non  par  des  Traités,  que  les 
Tilles  Anféatiques  ont  obtenu  ces  privilèges^ 

lia 
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PaovitiCES-UNrBS» 

ISLilativtmtnt  à  la  Suide  ^au  Dannemàrc  ,  aux 
deux  Siciles ,  à  la  Fille  de  Dantzic ,  à  là. 
Maifon  d'Autriche^ 

Les  Traités  d'ÊIbiog 9  da  il  Septembre 
16569  &  d'Ëlfigneur,  du  9  Décembre  1659^ 
font  annulléis  dans  toutes  leurs  parties.  Tr. 
de  la  Raye  ^  d^  a8  ^uilht  1667  ,  entre  là 
^uéde  &  les  Provinces-Unies^  article  3.  On 
étoit  convenu  par  le  Traité  d'EIbîng,  que 
ies  HoUàndois  ne  payeroient  pas  de  dro|u 
ptûs  confidérables  dans  les  Ports  de  Suéde , 
que  les  naturels  mftmes  du  Pays^    Quelque 

{>eu  équivoque  que  fût  cette  claufê  9  elle  né 
aifla  pas  de  faire  naître  de  part  &  d'autre 
bien  des  difficultés.  Les  Parties  s'afTemblè- 
tent  à  Elfigneur,  pour  prévenir  une  ruptu- 
re 9  &  on  y  convint  que  les  Commerçans 
des  Provinces-Uoies  féroient  traités  comme 
les  Suédois  9  à  raifon  de  leurs  mâr'chandifes, 
niais  qu'ils  payeroient  un  pour  cent  de  plus, 
à  raifon  de  leurs  vaifleaux;  cette  fubtilité 
fuffit  pour  fati&faife  les  Suédois  &  les  Hol« 
landois.  Ceux-ci  convinrent  encore  qu'ils 
déclareroient  le  prix  des  marchandifes  qulls 
porteroient  en  Suéde  ^  &  q^e  le  Rôi  les 
pourroit  prebdre  pour  Ton  coibpte  ^  en  ajou* 
tant  un  cinquième  en  fus  aU  prix  déclaré. 
Les  Sujets  de  Suéde  &  àt%  Provinces- 
Unies  commerceront  librelhent,  &  jouiront 
les  uns  chez  les  autres  des  privilèges  accor- 
dés aux  Négocians  des  ^sfUtres  Puiflànce^t 


TrnHé  de  la  Haye  ^article  4.  Les  Hollandoîf 
fe  font  en  quelque  forte  rendus  maîtres  de 
tout  le  commerce  de  Suéde,  par  le^  gran-* 
des  avances  qu'ils  ont  faites  aux  Fermier» 
des  mines  de  cuivre,  &  aux  Marcbanàsde 
brai  &  de  goudron.  Ils  ont  ces  marchand!* 
fesà  fi  bon  marché ,  qu'ils  peuvent  les  don? 
T)er  à  Amfterdam  au  même  prix  que  les  étran* 
gers  les  acheteroient  à  Stockholm.  ^ 

"  Les  Suédois  s'abftitndront  de  comroercei^ 
à  Cabo-Corfo ,  &  fur  toute  la  côte  de  Gui- 
née, Ils  ne  pourront  y  aborder  que  dans  le; 
cas  qu'ils  foient  attaqués  par  quelque  pira-; 
te ,  ou  qu'ils  y  foient  forcés  par  quelqu'au- 
tre  accident.  Traité  de  la  Haye ,  article  5. 

Les  Provinces -Unies  ayant  toujours  fdfe 
un  très  -  riche  commerce  dans  la  mer  Balti^ 
que,  ont  recherché  avec  fola  Tamitié  du  Roi 
de  Dnnnçmarc.  CesPuiffances  ontcontrafté 
enfemble  à  Chriftianople ,  le  13  Août  1645,* 
&  à  la  Haye  le  aa  Février  1647,  le  11  Fé- 
vrier 1666  ,  &  le  12  Février  i66y.  Je  ne 
rapporterai  ici  que  quelques  articles  du 
Traité  de  1666,  qui  regardent  la  Compa- 
gnie Danoife  pour  le  commerce  d'Afri(Jue  ,; 
&  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Oc- 
cidentales. Le  Roi  de  Dannemarc  fe  défifte 
des  droits  qu'il  prétend  avoir  fur  Cabo-Cor* 
fo ,  Tacquoray  &  Anemabo ,  &  les  cède  & 
tranfporte  au^c  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies.  Traité  de  la  Haye^  Chapitre  de  /«i; 
Compagnie  des  Indes ,  article  a, 

A  l'expiration  de  l'oétroi  que  les  Rois  de 
Dannemarc  ont  accordé  à  leur  Compagnie- 
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d^Âfrique  ;  c*^-à-dire ,  ^au  commencetncitt 
de  1680 ,  Fredericbsbourg ,  Orfu ,  autremèi^c 
appelle  Chriftiaosbourg,  feront  donnés  eh 
pleine  propriété  à  la  Compagnie  Hollandoî^ 
fe  des  Ind&s  Occidentales.  Traiti  dé  la  Haye^ 

'  Etant  furvenu  quelques  brouill^rîes  entre 
la  Cpur  de  Coppenbague  &  leurs  Hautes- 
PuiiTances ,  elles  conclurent  à  Berlin ,  le  ^ 
|iMet  i6b8,&  ibus  la  médiation  del'Ëlec- 
ieur  de  Brandebourg  ^  un  Traité  provifion- 
net;  par  lequel  elles  rappelloient  &  remet- 
toient  en  vigueur  lès  Traitéis  dont  je  viens 
de  parler,  jufqu'à  ce  que  leurs  Miniilres, 
qui  dévoient  s'aiïembler  à  Hambourg  ou  i 
Âltena ,  eùlTent  pris  de  nouveaux  arrange- 
tnens.  Les  guerres  dont  Tj^urope  fut  alor^ 
agitée,' ne  permirent  pas  de  terminer  cette 
affaire,  &  le  Traité  provifionel  de  Berlin 
devint  en  quelque  (brte  définitif.  Ce  ne  fut 
que  le  115  Juin  1701  ,qiie  cesPuiOfançescon* 
durent  à  Çbppenha^ue  pour  vingt  ans,  un 
;^raiié  de  commercé,  dans  lequel  celui  de 
1645  étoit  rappelle  &  confirmé.  On  y  coq- 
venoit  de-  tout  ce  qui  regarde  la  liberté  de^ 
là  navigation  dans  les  mers ,  ports  &  rivie- 
a:es  des  deux'  Parties  contraâantes*  On  yré- 
gloJt  les  droits  refpeôlnfs  qu^elles  doivent 
payer,  &  les  exemptions  dant  elles  doivent 
jouir.  '  •: 

Les  S,ujets  des  Provinces-Unies  ne  piayc- 
jqnt  pas  à  Dantzic  des  droits  d'entrée  &  dé. 
fortie  phis  confidérables  que  les  Dantzicois 
mômes.    Les  .contrariant  fe  jcr^iterpot  réci< 
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pff)%Qemcnt  de  4a  m£aie  mtiiiere^'ils  trai- 
tent leurs  alliés,  les  plus  favônliés.  Trahi  Je 
laHaycdfi  i3,!}uiUét  1656  ,  entr^  Iç^  Etats ^ 
Généraux  &  Ift,  Filk  de  Dantm^ 
,'Le  Traité  conclu  à  Munfter  pair  PEfpagne 
&.les  Prpvi|iceS;Unies  Ter^  ficfjilenient  exé- 
cuta Traité,  de  la  Barrière  conclu  à  Anver$ 
^1715,  artich%^.  A&t  d'aca^n  4es  Pror 
vinces^Uni<$  au.  Traitf  de  Vienne^  dt4  \6Mar$ 

»73l  >  article  4- 

j  Les  HoUandois  continueront  à  avoir  dans 
]4(' Royaume  de  Sicile ,  tous  les  privilèges; 
dont  ils  ont  JQui  Tous  le  régoe.âe  Charles  If/ 
Traité  d^  Prenne  du  16  Mars, ij^t^ article  fl 
Qn  peut  voir  à  la  fin  du  huitième  Chapitre 
dp  cet  Ouvrage.,  &  dans  Tonziéme ,  ce  que 
îai.dit ,  en  fairaot  fanalyre  du  Traité  de 
Vienne  du  16  Mars  1731,  fie  de  racce0]oti 
des  Etats  Généraux  à'cis  Traité  /  L'Empe- 
repr  Charles  VL  s'étoit  engagé  à  faire  çefler 
pour  toujours  le  commerce  delà  Compagnie 
dlOdende  aus;, Indes  Orientales,  Ce  Prince 
Vt-îl  rçmpli  Tes  engage  mens  3  Lçs  Etats  de 
la.  Province  d'Utrecht  ne  lepenfoient  pas  en 
I743>9  voici  en  quels  terqies  ils  s'expriment 
^r.cçtte  matière^  en  écrivait  aux  ISitats  de 
la  Province  de  Hollande. 
/  ;,f  iOn:  pourroit  à  la  vérité  alléguer  que  \x 
^  Cour  de  Vieçn^  a  f^it^  cefler  la  navigation 
^  dX)(lende  ai»  Indes,  mai^  le;prf!vij|ge  ac- 
^»î;<îWd.é  par'le  feuJEmperettfylç.  sp.Dé;: 
^cembre  i^-fia,  à  la  fufdite-  Gpmpignie.^ 
f^iiPja  jamais  ité  forjmelléroent  révoqué  éç 
.<4;i^Hiiïrlléî  &;fi|jis. BOUS, arrêter  à  examiner 
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•„  fi  elle  ¥ê(UbBfte  pas  encore  ctf  effet, pont' 
^i  n'avoir  feit  que  changer  de  place ,  nous 
V,  nofus  contenterons  déTouténirqu'une  fim- 
„  pie  ç^flatiori  ou  interruption  de  cette  na* 
,,  vigatton  d^OiVende  âux'lndts^^edoit  pia^ 
5,  être  <énféé 'Une  révocation  formelle  dU' 
5,'  privilège  Hë  c,et te  Coîqpagniè,  félon rîn- 
,;  tèritioh'  &  la  demande  éxprefte.de  vos 
,%  Haiited'Puiffancés  ,•  car  fl  la  Goufr  de  Vien- 
9,  ne  avoit  jamais  eu  ilne  f^n^ere  intentioti 
,',  rfè. ïeriipHr  le  vrài/ens  de-la  ftipùlation 
,î^  dti;  Ttaitéi  elle  n'aurblt  pis  manqué  de- 
y,'  fàîfejpûbHerdans  tous  Içs  Pays-Bas  defon' 
'^,  obéîminfce^  que  le  Privilège  accordé  à  la 
,,  Côhipagnle  d'Ollendè,  étoit  fupprimé  & 
5,  révdqùèi  Elle  y  étoit  formelkmeWt  obli- 
^y  géeV  ^  l*fiuroit  dû  faire;  néanmoins  elle 
^,*  ne  j'a  paiéftcore  fait. . . .  Puifquela  Com- 
^,  pagtiè  tfOfteiide  a  été  établie  formelle» 
,',  ment  é:  ptiWiiiirement,  éHetlevoit  Ccre 
„  fuppr^é  de  même  ;  fuivant  1^  régîégé- 
5,  néral^,'  tout  contrat  s'ânliuHé,  tout  éta- 
5,  bliflementî  fe Tupprime,  tpiitie  fodeté'fe 
99  rompt  de  la  même  manl^^que  ce-  don-' 
„  traticet  éiàblifféniërtti  feette  fdciété ont 
,,  été iùx^pi  Unùmqthi^t^^âijP^tur eodem 
99  tnodoquocollisatUm  èfi*  '  '■  '^  '-  '■  i 
*  Les  Etats  'd^Uirechti  tte  bornent  pa&?ià 
leurs  plaintes  contre  la  Gotor  d^  Vienné^^aa^ 
flijet  dfe  IS  iOôôipélgrite' dXMletidè:  ^/B^'y 

9V  à,'4!!rént4MVq^'^  <^u0ir  les  Regiftl^ade^ 
99-  la  République, pour  yêjrifierVentr^ântre«i 
9,  par  lè^  tétbiutions  deUeuf^  ^Hautes  f  oif* 
9>  ianées^9'dud9  Novembres  4  ^31},  &dui$. 
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•'^y  Avril  1736,  qu'elles  fe  fbnt  plaintes  de» 
9*9  nouveaux  envois  faits  direâement  par  It 
^,  Compagnie  'd'Oftende ,  ou  de  ceux  aux-^ 
^;,  quels  elle  avoit  part ,  qui  faifoient  voile* 
/-^  direâemem  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  & 

revenant  des  Indes ,  alloient  décharger  à 

Cadix  ou  dans  d^autres  Ports. 
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c         Puissance»  du  Nord; 
Relativement  à  hurs  intirits  &  à  FEmpirc. 

Le  Commerce  fera  rétabli  entre  les  Ro« 
yaumes  de  Pologm  &  de  Suéde,  fur  le  mê- 
sne  pied  qu'il  fe  faifoit  par  les  deux  Nations 
aVantla  guerre.  Leurs  Sujets  &  les  Court  an- 
diMs  trafiqueront  hlirement  fur  la  Duna  &  la 
guidera.  Ou  nef^oUrrà  éublir  de  nouveaux 
impôts, "^uiaugmtnter  les  anciens  fur  ces  deux 
lUvieres ,  nildans  lès  Ports  &  lès^  Douanes 
^u  Duché  de  Livonie.  Les  Cômmerçans  de 
la  Grande  Pologne  vût  payeront  point  à  Ste« 
fin  les  nouveaux  droits  qu'on  pouTroit  y  le- 
ver. Dantzic;  •&  les  autres  Villes  de  Prufle 
itoi>ferveront  dans  le  Royaume  de  Suéde  fie 
dans,  les  Provinces  qui.  eh  dépendent ,  les 
sbêmes  privilèges  dont  elles  ont  joui  ayant 
la  guerre.  Troiti  JPOlkva.^  an,  i6t 

Les  Villes .  Antéstiques  commerceront  li'^ 
trement  dans  tôcus  les  Domaines  qui  rele* 
wnt  des  Couronties.  de  Suéde  dideDanne- 
narc  Traité  JsGoppinbague de  1660 ^isrr^  31. 
jQn:  a  vu.dàuâ  le;fecond  Chapitre  de  cet  Ou<^ 
^rage  queèlespcéiOgatives  les  vaiiiieàux  Sué- 

lis 
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ilois  obtinrenr  pour  It  p'aflage  do  Stind;eK 
les  furent  confitméeft  par  les/ Traités  déFoQ^ 
tainebleau  &  4e  Lundeo  en.  1679 ,  &paç 
(ce)ui  de  Cappenfaague,  du  iB  Mai  1689^ 
Depuis^  la  Suéde  a  été.obligiée  de  renoneei; 
à  ces  privilèges.  Le  Traité  que  cette  PuiffancA 
paiTa  en  172^3  avec  le  Oanntmarc  »  foumet 
les  Sujets  ,  dans  le  paflfage  du  Sund  &  dd 
Belt,  aux.' m6tpe$''contnbiuiona,  que  les 
Anglois  9  les  Hollandois  ou  la  Nation  la  plus 
tpoTiréç^9.  tom  obïigii  d'y.  payer.  Trudttdt 
iitokbolm  du  i\Juin  1720,  tntrt  la  Suéde  & 
lôDannemarc^  art,^.. 
.  iJes  Sujets  de  l'Empereur ,  de  rËmpire, 
&  particulièrement  les  Villes  Anféatiques^ 
feront  rétablis  dans  tous  les  privilèges  de 
Commerce  dont  ils  ont  joui  avant  la  guet* 
re  yfur  les  terres  de  la  Couronne  de  Suéde; 
les  Suèdma^'les  Livoniens ,  &c  commerce^ 
ceront  auffien  toute  libené 'dans  tous  1^ 
Domaines  de  J'Empire.  TraiU  d&  Nimigue  ^ 
$ntrc  PE^^tn&r  &  h  Suéde  ^  article  6. 
•  li  y  aura  u.ne  liberté  entière  de  Commar* 
ce  enti£  les  Sujets  de  lafRépublique  de  Po* 
Ipgoe  4  du  Grand  Duché  de  Litbuanie  ,  àL 
de  la  Pnlire. Ducale  9  «ppdlée  aujourd'hui  là 
PruiTeiBrandehourgeoili  ou  Royaume  de 
Prufle.  Lea  d^rcnds.<|ùi  poiirroient  s'ète* 
ver  fur:t:et  anide  9  fesbut  jn^éa  4>ar  des  ar- 
bitrent Les  ContraâaWs  ne  pooarront  établir 
que  d'uatoùtuel  accord  ^de  nouveaux  drotts 
ou  péages  fur  leurs  terrei.  Leurs  Ports  leur 
ferontierpeAîvement  ouverts  ;&!!  leur  {tiÈk 
permiaid'aicheter  les  uus;chea  1^ 
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(es  fottes  de  munitions  de  guerre.  TraiUdc 
Velaw^  du  17  Septembre  1657,  entre  la  Po- 
hgne  &  la  Mûijàn  de  Brandehourg ,  article 

15  û?  17'  .   :.         ' 

Le  Commerce  fera  rétabli  &  favoriré  en- 
tre les  Etats  de  la  Couronne  de  Suéde  & 
ceux  du  Roi  de  Pruffe.  Traité  de  Stokhoîm 
du  I  Février  1720^  entre  ces  deux  PuiJJan- 
ifes^  article  i. 

On  ne  mettra  aucun  empêchement  à  la 
Navigation  du  Pehne,  ni  des  rivières  qui  s'y 
déchargent.  Le  Roi  de  Pruffe  ne  pourra  y 
établir  de  nouveaux  péages ,  ni  augmenter 
les  droits  des  anciens.  Ses  Sujets  ^ainfi  que 
les  autres  étrangers,  conferveront  pour  leurs 
vaiffeaux  le  libre  ufage  du  Port  de  Grunfch- 
Y^rart ,  pour  s*y  retirer  &  y  refter  fans  oppo- 
lition.  Ils  ne  payeront  dans  ce  Port  aucun 
impôt  9  ils  jouiront  delà  même  franchife  à 
Rugen  ,  pourvu  qu'ils  payent  à  Wolgart 
les  droits  Ufités  avant  la  guerre.  Les  Sué- 
dois de  la  Poméranie  Suédoife  fe  réfervent 
la  même  liberté  &  les  mêmes. prérogatives 
à  regard  de  tous  les  Ports ,  H^Vres ,  Côtes , 
Rivières  qui  font  cédés  au  Roi  .de  Pruffe.  7>. 
4e  Stokhoîm^  art.  li. 

Bien  loin  d'empêcher,  le  Roi  de  Pruffe fa- 
yorifera  le  commerce  de  Bois  que  les  Sué- 
dois ont  fait  ci-devant  dans  la  Poméranie  & 
dans  fes  autres  Etats.  Ils  continueront  à  tra- 
èquer  fur  l'Oder  &  le  Wartheîon  aura  foin 
que  la  n aviation  de  ces  Rl^eres  fôit  libre, 
j^nfin  les  Sujets  des  deux  Contra(fl:ans  auront 
les  uus  cbei:lés  autres ,  par  rapport  auCom* 
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mçrcc ,  tbos  les  prîvilégss  qui  feront  iccorP 
^és  à  la  Nation  la  plus  amie.  Traité dcS^okr 
lolm^  articles  iafif  14. 

Les  Sujets  de  la  CQuronne  de  Suéde  & 
de  la  Ruflie  cotnmerceront  avec  liberté  le& 
uns  chez  les  autres,  &  il  Içur  fera  permis 
d'avoir  des  magaOns  dans  leurs  Dam  aines 
rerpeftifs.  Traité  de  Pkyfemond  du  i  Juillet 
1661,  entre  la  Suéde  &  h  Rulpej  articles 
ïo  fi?  II.  Traité  de  Neujladt  entre  les  mêmes  ^ 
article  17.  On  peut  confulter  le  neuvième 
Chapitre  de  cet  Ouvrage  fur  quelques  con* 
veations  du  Traité  de  Neuftadt,  qui  regar* 
dent  le  Commerce.  Elles  ont  été  rappellées 
&  remifes  en  vigueqr  par  les  art.  13,  14& 
15  f  de  la  paix  d'Abo.  Il  y  eft  dît  que  leai 
Commerçans  Suédois  &  Rufles  jouiront  ref- 
peétivement  les  uns  chez  les  autres^dç  ton- 
tes  les  prérogatives  accordées  à  la  Nation  Is^ 
plus  amie.  Traité  d^^lbo\,  article  14. 

La  Pologne  &  la  Ruffie  s^accordent  réci- 
proquement une  entière  liberté  de  Commer- 
ce. Traité  de.  Mo/cou  du  25^  /ivrif  1686  , 
article  18. 

Je  n'ai  rapporté  dans  ce  Chapitre  que  les 
articles  dont  les  Puiflances  de  TEurope  font 
convenues  par  des  Traités  perpétuels, c'eft- 
à-dire,  par  des  Traités  qui  nç  (brit  pas  fim- 
plement  obligatoires  pôVr  un  certain  nom^' 
bre  d'années,  n  feroit  inutile  de  faire  Tana; 
lyfe  des  autres  ;  le  ternit  de  plùfieurs  de^ces 
âéles  eft  déjà  expiré;  tels  (onç  les  TraStés 
que  la  France  &  rÉfpagne  ont  conclus  à, 
Ûtreclit  en  1713^  avec  lesProvinces-Uniet  i 
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\e  Traité  de  Petersbqurg  du  a  Décembre  1 734; 
entre  rAngleterrç  &  la  Ruflie,&c. leterma 
Ides  autres  eft  prêt  à  expirer  ;&  d'ailleurs  ils^ 
se  cop tiennent  rien  d'aflez  important,  poui^ 
devoir  occaOonher  des  différends  confidéra-j 
blés  etitrt  les  Princes  qui  ont  contraclé. 

On  me  permettra  de  fappeller  ici  ce  qnàii 
]^ai  dit  dans  les  Principes  des  Négociations  ^ 
que  files  différentes  PuilTaiices  s'étoient  com- 
portées fuivant  leurs  vrais  intérêts ,  jamais 
elles  n'auroieht  parlé  9  dans  leurs  ïraiifésde 
commerce  9  que  des  conventions  générales 
propres  à  affurer  la  liberté  des  ipers  &  de  la 

lent  ç 
ces  ai 
pour 

commerce  Bouffant,  que  d'établir  c&ez  elle 
des  Loix  dpmeftiqués  qui  miffent  les  cito- 
yens à  portëQ'*  de  faire  rejcpojrtatjiôn  de  fe» 
marchandires  ,  ôc  Vimportation  dç  celles  qui 
lui  manquôiént^.avec  plus  d'ayéptf^ge  que 
les  étrangers.    Sî^utie  Piiîffàriçe  ,ni,.f^Vorife 

Sas  plus  les  Sujets'. que  rétranger^.Wur  in« 
iuflrie  étouffée  détruit  néc^iraii;iément  \t 
coifimerce  j  l'Etat ,  aulieu  de,  Q^mmerçàns 
n^aura  que  des  Commiffionnajîr^Sv./ 
;  11  n^eil  point  moins  évident  q^ùe  toutpri* 
vilége  particulier  qu'une  Natiipn  accorde  à 
des  Commerçons  étrangers  ;  nW  à' fop  cbnb'^ 
merce.  Les préférences  lie  gênén^'^)bes^Cota* 
mçrçans  à 'qui  elfes  ont  été  àccrordéiês^  ne 
manquent  pa«  d^n  abufer^.pjpur  faire  une 
efpéce  de  mdnopole.  D'àùtfes  afpirent  au 
même  avantage  p  fe  font  craindre  pour  Tob* 
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tenir  9  ou  Tachetent  par  quelque  bienf^îtr 
Dès  que  ce  qui  étoit  un^  grâce  particulière  ) 
devient  un  droit  général  .les  itionopoles^ 
cefient  ;  H  efl  vrai ,  mais  FEtat  n'efl:  pliis  lé 
maître  des  Loix  de  fon  commefcej  &  ilde-^ 
vient  le  tributaire  de  l'induftrie  &  de  l'aélivi* 
té  de  fes  voifins ,  dont  il  a  échauffé  l'ému^ 
ktion  en  éteignant  celle  de  Tes  Sujets. 

La  conféquence  naturelle  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  c^eft  que  lé  commerce ,  1 
Texceçtion  des  convention^  qui  regardent 
le  Droit  des  Gens ,  ne  doit  point  être  Tob- 
]tt  des  négociations^  Chaque  Pi^flanceàcei 
égard  ne  doit  dépendre  que  d*elle-même. 
Après  avoir  fait  les  réglemens  qu'elle  croit 
les  plus  fdjges  relativemet^t  à  fa  lituation  ,  à 
la  nature  de  Tes  ricbelTes  9  &  ^  Tinduttrié 
de  fes  hàbitans  ;  qii'elle  ait,  comme  TAn^ 
gleterre  9  la  fermeté  de  n'y  jamais  4éT0ger 
en  faveur  d*un  étranger.  .Cette  fermeté  doit 
faire  toute  fnr  politique.  Dtfns  le  dernier  fié- 
de  on  ne  comprenoit  pas  qu'il  étoit  ridicu* 
le  de  prendre  des  engagemetis  éternels  fur  lé 
commerce. dont  Tôbjet  toujours  mobile , eft 
fttjet  àmill^  révolutions  &  à  tfaiîle  caprice^ 
journaliers;  Ce.  n'eft  que  depuis  la  guerre  de 
la  fucceflSon  d^Èfpàgne ,  qu'on  a  pris  l'uia- 
se  de  féparer  les  Traitée  de  commerce  des 
Ti^aités  d|e  paix ,.  &  d'en  borner  le  terme  à 
Yi0j{t  ,viogt-çittq  bu  trente  ans  tout  au  pluSé 

Fm  du  ToiHc  fccifnd. 
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